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INTRODUCTION.
^mÊÊÊmmm

Eux Etrangers célèbres , Cclcmh &
Magellan, ont inimortalife leurs noms, il

y a plus de deux fiecles , en ouvrant ixiïk

Navigateurs urté carrière inimenfe pour les

découvertes i, mais il étoit réfervé à un
Anglpis de notre âge , d'achever la recon-

noifîance du Globe , & de porter l'^lrc

Naval jufqu'aii dernier degré de la har-

diefTe. Magellan & le Capitaine Cook font

morts au milieu de leurs expéditions , &
Colomb' n'échappa à la violence des Sau-

vages -&atix dangers de la mer ,
que pour

éprouver les viciiîîtudes de la fortune fie

l'ingratitude de la Cour d'Efpagne,

Sa confiance& fon intrépidité franchirent

tous les obftacles , & il étonna VEurops en

découvrant un nouveau monde. Magellan
,

à-peu-près dans le même temps , entraîné par

fon courage & par l'enthoufiafme qui brave

les dangers , lorfqu'il s'agit d'acquérir de la

A
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^ ' Introduction.
gloire , découvrit une mer nouvelle , 8c pat**

courut la vafle étendue de l'Océan Pacifique.

Le réfumé des expéditions qu'on a faites,

en marchant fur les traces de Magellan ^

ipontrera l'importance du troifîeme voyage

de Cook , & nous donnera une idée de la

grandeur de cette dernière jntreprife. 11 ne

s'agifToit pas moins que dd^er les bornes

de l'ancien & du nouveau monde , & de re-

lever les côtés d'Amérique , depuis h Cali'

fornie jufqu'à la mer du Nord.

Le 6 Novembre 1520 ^ Magellan entra

dans le détroit qui porte aujourd'hui fon

nom : le 26 du même mois , il vit le

Aiccès de fon entreprife , & il eut le plaifir

de contempler la grande mer du Sud. Sûr de

fon triomphe , il navigea durant plufieurs

jours 9 à l'aide d'un vent favorable ; mais

bientôt la mer devint orageufe & terrible :

il fut obligé de changer de route ; & au lieu

de fuivre la latitude élevée qu'il âvoit prife

au milieu de cet immenfe Océan , il chercha

un climat plus tranquille. Il porta le cap au

Nord-Oueft j durant près de qi^atre mois

,

fans appercevoir de terre , & fans trouver

d'autres rafraîchiflemens que l'eau recueillie

par les Matelots avec les abris établis fur les

ponts. Il n'en manqua pas. Le tonnerre , qui

devint fréquent ^ amena de groHes pluieSjr

(.,
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Après avoir paflë la ligne, il rencontra , au

douzième degré de latitude Nord , un

grouppe d'îles , où il eut beaucoup dé peiné

à obteiiir des provifionS; La fatigUe & là

faim àvoieht emporté 'i plupart de fes com-
paghohs danis cette lotigUé traverfëé ; les

autres s'étoient Vii forcés de fë nourrir dé

peaux j dé manger le cuir de leurs foUliers y

êc mêiiië le cuir qui garnit lés cordages. Il

faut ajouter quelaplupart de ceux-ci avoienjÈ

le fcorbut
j
que l'enflure de leurs jgeiicives

lîeleur permèttoit point de fe fervii» de leurs

dents> & qu'avant de mourir ils éprouvoient

des douleurs effroyables; Les Espagnols ne

favoientpas que les Infulaires du Tropique
font tousportés au vol ; & tandis qu'ils jouif-

foieht , fur la côte > de la douceur de Tair ^

les naturels du pays enlevoient le fer des

vaiffeaux , & tout ce qu'ils po'uvoient em-
porter* Magellan èflTaya en vain de punir

les voleurs. Quoique tous les habitans de

tes terres fuffent plus ou moins coupables ,

il fut contraint de borner fés châtimens

à ceux qu'on furprénoit fur le fait i 6c ils

avoienttant de dextérité > qu'on en fur-

prit un petit nombre. ...

Il s'empreflTa de quitter ces terrés , qu'il

appella îk^es Larrons ; & en faifant la re-

cherche des Moluques > le principal objet da

A 2
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fon voyage , il trouva plufieurs petites îles}

où il fut accueilli «"l'une manière hospitalière^

& où il confotnma des échanges » qui furenc

utiles aux Infulaires & :aux équipages.

Ces îles font lîtuées entre Qelles des ; Lar*

rons & celle?? tî-uVnoonnoît aujourd'hui fousi

le nom des Philippinesi Sur Tune d'elles >
appelléei Nathan , Magellan , à la tête dq

foixante.hommes , combattit une armée en-»

tiere. Un trait empoifonné lui fit une • pre-

mière blefîure , & enfuite une lance barbe-;

lée vint lui percer le corps y $ç le tua. Sa

petite efcadre^ alors réduite à deux voiles y

&à quatre-vingts hommes , appareilla fur le

champ : elle elTuya plufîeur» défaftres ; l'un

des bâtimens périt ; il ne reftoit que hL.Vic".

toire , qui revint en Europe par le Cap d^

Bonne-Efpérance. C'eft le premier vailîèau

qui ait fait ie tour du Monde. Il eft bon d'ob-

ferver ici, que la mort du brave Capitaine

Cook , reflèmble beaucoup à celle de Ma-
gellan; ifs ont eu, l'un & l'autre, trop de

confiancç dans leurs moyens; ils n'ont; pas

fenti que les Guerriers les plus redoutables,

doivent fuccomber fous le nombre des

aflàillans.

D'autres aventuriers marchèrent fur les

traces de l'intrépideMagellan ; mais on peut

aifurer que le deilr de la gloire ne les ani-

li
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woît pas , & qu'ils étoient conduits par l'ef-

pérance du gain. ' .^''^nc^'-i

Alvarez de Mendoce » appareilla de Lima
en 1567 , pour reconnoître la mer du Sud,
& découvrir de nouvelles terres. Après avoir

fait huit Cents lieues à TOueft du Pérou , il

rencontra vers les i $ degrés de latitude auf-

traie , des îles habitées par des hommes de

couleur jaunâtre , qui marchoient avec des

arcs , des traits & des dards , & dont le corps

étoit nud & tatoué d'une manière étrange. Il

y trouva des cochons , de petits chiens , 6c

quelques-uns des oifeaux domeftiques de

J'Europejilytrouvaaulîidesclouxde géro-

lîe ,du gingembre , delacanelîe & de l'or;

mais on ne fait pas encore quel eft précifé-

ment ce grouppe. On dit, que fans chercher

de Tor , les vaiffeaux en rapportèrent en Ef-

pagne ,
pour la valeur de 40 , oco piaflres ,

outre une quantité confîdérable declouxde
gérofle , de gingembre, & un peu de canelle;

& jufqu'à ce jour , on n'a pas découvert dan$

la mer Pacifique , d'îles qui donnent ces pro-

duftions. LeCapitaineCook rt'étoit pas élot-

gné de penfer qu'il s'agit ici dîes îles ap*

pellées depuis Nouvelle^Bretagne^

Mendoce découvrit enfuite l'Archipel des

îles de Salomon -, il en compta trente-trois

grandes& petites. Non loin de ce grouppe.

h ,
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il découvrit de plus, en 1575 ^ dans ux
fécond voyage , Tîle de Saint - Chrijtophe ,

qui eft (itiiée à 7 degrés de latitude fud , fiç

qui a cent Aiy^ lieues de tour.

Sir François Drake, en i577,futlepreif

plier Anglois qui pafla le détroit de Magelr

lan \ & quoique fes vues ne fuflTent pas très-?

honnêtes, quoiqu-on ne puiflepas rigoureu-

fèment les juftifier , fes découvertes furent

importantes, & il faut publier que fon Sou-
verain n*autorifoit pas cette expédition. Il

t^ingla au nord , dans le defTein dçtiouverle

palîage au nord-eft ; mais il fut arrêté par un
îroid perçant. Il atterra , vers les 40 degrés »

fur |4 ç$te de la Californie ^ qu'il nomma la

Nouvelle Albion. Il découvrit d'autres peti-

tes îles fur fa route ; mais comme il ne pen-

ibit qu'au {sutin , il ne fit aucune attention

aux terres qui ne lui promettoient point de

richedès. Il revint en Europe par le cap de

Bonne-Efpérance , §ç il arriva en Angle-

gleterre en 1580»

Sir Thomas Cavendish pafla le détroit

43e Magellan en 1586, & revint à-peu-près

par la mêmç route que Drake. Il toucha

aux îles des Larronsy & il pafTa quelque

temps aux Philippines , dont il a fait une

^efcription agréable.

^ ^ ççtte époque , les Efpagnols , qui cher-

-»^r".î**=*^-
..9^A^Jt i riT a^w
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choient plus à reculer les bornes delà Géo-

graphie, qu'à piller des terres nouvelles,

équipèrent, en 159$» quatre vaifTeaux

,

dont ils donnèrent le commandement à

Alvaro Mendana de Neyra. Cette expédi-

tion fut malheureufe, La Cour de Madrid
vouloit achever la reconnoiflTance des îles

Salomon , &t y former un établifTement ;

mais la plusgrande partie des équipages mou-
rut de mifere ou fut engloutie dans les flots.

Mendana découvrit les Marquifes y à 10
degrés de latitude fud; l'île Solitaire , à 10

degrés 40 minutes , & 178 degrés de longi-

tude ; & enfin Santa^Cru:( , où périt un des

vailT^aux de l'efcadre ; car on a trouvé de-

puis ce bâtiment qui portoit toutes fes voi-

les, & une quantité coniidérable d'ofTemenSy

au milieu des entre-ponts. La Cour d'Ef-

pagne renonça à fon établiiîement » de peur

qu'il n'offrît des provifions aux Anglois &
aux autres Navigateurs étrangers : elle ne

tarda pas néanmoins à changer de fyftême,

en faveur de Quiros. "' ^^ '

Olivier deNoort pafTale Détroit en 1 598,
mais, n'ayant d'autre objet que d'amafTer du
butin, il ne fit point de découvertes. Dans fa

route aux Indes Orientales , il toucha à Tune
des îlesdes Larrons ^ afin de s'y rafraîchir, 6c

cnfuite il radouba Tes vaiiFeaux aux Philip"

A4
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Introduction.
fines. Je puis obferver ici que la mênîs

fiiinée, Sebald de V^erte découvrit les îles

qui portent fon nom , & qu'oj; appelle

liujourd'hui Falkland,

En 1605 , Pierre Fernand Quiros forma le

projet de découvrir le Continent auflral,

M. Dalrymple & d'autres Ecrivains fuppor

fent que nous lui devons la première idée dç

ce Continent. Il appareilla de Callao le 2

1

Décembre avec deux vaifTeaux & une pata-

çhe. Louis Paz de Torre? commandoit l'ef-

çadre , & Quiros , zélé pour le fuccès de

l'entreprife , fe contentci d'y fervir en qua?

lité de pilote.

Le 26 Janvier de l'année fuivante, ils ap"

perçurent une petite île platte , d'environ

quatre lieues de tour : ils y virent des arbres,

mais elle parojfToit inhabitée. Ils trouvèrent

cette terre à mille lieues de Callao , & par

24 degrés de latitude fud.
i-

:-^-

Ne pouvant y aborder , ils continuèrent

Jieur voyage, & deux jours après , il rencon-

trèrent une féconde île. Celle-ci , fuivant

M. Cook , a été retrouvée par le Capitaine

Carteret , ^ appellée île de Pitcairn.

Le 4 Février, ils découvrirent une île de

trente lieues de circonférejice , qui fem-

bloit annoncer des rafraîchifTemens dont ils

evpient alors grand befoin^maisils ne purçiit
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pas plus en approcher que de. la prelnîcre,

II paroît que cette terre, fituée par 28 de-»

grés de Jatitude (ud, les avoit déterminés à

cingler au nord; car on lit dans leur journal,

que le 9 du même mois ils étoient à i8 de-

grés de latitude fud , & le 1 2 à 1 7 degrés 10

minutes , conférant avec les Infulaires d'une

île hofpitaliere, qui leur donnèrent quelques

provifions. Le 14 ils continuèrent la même
route. Le 2 I ils rencontrèrent une île où il

y avoit beaucoup de provifions, mais point

d'eau. Elle étoit inhabitée; ils y trouvèrent

les oifeaux fi peu craintifs , qu'ils les pre-

noient à la main. Ils appelèrent cette île

S. Bernard : c'e(t probablement la même
que le Capitaine Carteret nomme île du
Danger , &. qu'il place à lo degrés 30 miiiu-

tes de latitude fud. i,
•

,
- ,

Ils donnèrent le nom de Gente Hermofa ou
de la Belle Nation à la première île qu'ils

découvrirent enfuite. De-là ils portèrent le

cap fur Santa-Crui , terre déjà découverte ,

& où ils furent reçus d'une manière ami-

cale ; mais ils ne la quittèrent pas fans avoir

des difputes avec les habitans , & fans q\\

mafiacrer quelques-uns.

De-là ils marchèrent à Touefi:; iîsdépafle-

rent plufieursiles éparfes. Le 7 ils arrivèrent

aune terre, dont l'élévation Se l'afped noi-
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râtreîftinonçoient un volcan. On les y reçut

très-bien, & ils eurent l'ingratitude d'enle*

ver quatre naturels , trois deiquels s'échap-

pèrent en fautant dans la mer. Le quatrième

accompagna Tefcadre jufqu'à la Nouvelle

Efpagne. Les Indiens donn oient à cette île

Je nom de Taumaco. Torrez & Quiros en

dépafTerent une autre appellée Tucopia par

1 2 degrés de latitude fud. Ts eurent des en-

trevues paifibles avec les habitans. Le 2$
Avril, par 14 degrés de latitude , il fe trou-

vèrent en vue d'une troifieme qu'ils nom-
mèrent Noftra Signora de la Lw^ , & bientôt

après ils en découvrirent quatre de plus y

dont^uneofîroitun payfage très-pittorpf-

que jilsy voyoient les beautés diverfes que
crée la nature , des rivières , des nappes

d'eau , des cafcades , & tout ce qui fait le

charme d'un pays. Les Infulaires déployè-

rent d'abord toute la libéralité que donne
Faifance ; les Efpagnols répondirent mal à

ces témoignages de bonté. Le premier natu-

rel qui approcha de leur bateau , étoit un
jeunehomme d'une figure agréable-, croyant

devoir fe faifir de fa perfonne , ils lui jette-

rcrit une corde autour des jambes , mais

l'Indien vint à bout de fe dégager , & il

s'élança dans la mer ; ils mirent aux fers le

fécond qui vint fur leur bord , afin qu'il ne
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pût pas fe fauver à la nage. Les compatrio-

tes de ces malheureux tendirent des pièges

plus nobles à leurs ennemis. Ils méditèrent

une vengeance ouverte , & on ne doit point

s'en étonner, Dès que les Efpagnols , attiré^

par des démonflrations d'amitié , furept à la

portée du trait > une grêle de dards empoi-

îbnnés fondit fur eux , & il y en eut plufieurs

de bleffés. Torrez & Quiros ne réfléchiflànt

pas à la caufe de Tattaque , jugèrent que

cette peuplade étoit d'un caraftere perfide ;

ils s'éloignèrent de l'île le foir , & marchè-

rent au fud-ouefl: ; il apperçurent une im-

menfe terre, qu'ils prirent pour le Continent

dont ils faifoient la recherche. Ils y apper-

çurent une baie ouverte , & fur la grève

des hommes d'une ftature gigantefque : ils

s'approchèrent de la côte avec une joie

inexprimable ; ils croyoient avoir rempli

l'objet de leur voyage ,• ils difoient que

cette découverte les combleroit de gloire

,

& feroit avantageufe à leur pays.

Le 3 Mai , ils entrèrent dans le havre. Ils

avoient appelle S. Philippe & S. Jacques la

baie dont Vafped: venoit d'enchanter leur

imagination. Ils donnèrent au port le nom
de la Vera-Cru:[ , & à la côte entière le nom
de Terre auftrale du S.Efprit.Le havre , fitué

entre deux rivières , qu'ils appellerent Jour"
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dûin & Salvador , étoit tout à la fois com*
mode & agréable. Le rivage étoit parfemé

de fleurs & de plantes d'une belle forme &
d'un parfum exquis. Le pays paroifToit aufli

fertile que charmant i il étoit rempli de ces

fruits délicieux ,
qui rendent les îles du Tro-

pique les cantons les plus heureux du globe.

Ils y appercevoient en outre beaucoup de

cochons, de chiens, de volailles & d'oifeaux

de couleur & d*efpeces différentes. L*appro-

che des vaifîeaux troubla les Naturels , &
ils montrèrent beaucoup d'inquiétude , en

voyant les Efpagnols qui eflayoient de dé-

barquer. Ceux-ci , aimant mieux intimider

]esinfulaires,quecaptiver leur bienveillance,

firent uneexcurfion dans l'intérieur de l'île ,

furprirent une peuplade qui habitoit un petit

village, & enlevèrent des cochons. Ce pil-

lage ne fut pas fans danger , caron les pour-

fuivit jufqu'au bord de la mer , & il y en

eut quelques-uns de blelTés. l ''.%

La Nature a prodigué fes faveurs aux ha-

bitans de cette lie fortunée ; elle ne fe borne

pas à couvrir la terre de fruits ; elle a rempli

depoiffons la mer qui baigne les côtes. Les

Efpagnols s'occupèrent de la pêche avec ar-

deur ; mais il s'en fallut peu que leur fuccès

n'eût des fuites fatales. Ils prirent une quan-

tité confîdérable d'un très-beau poifl<)n , qui

I
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ctôîc d'une faveur (i délicate , mais Ci véné-

neul'e , qu'après en avoir avalé , on éprou-

voit fur le champ des maux dont il paroil-

foit impoiïible de guérir. Les foldats 6c les

matelots étoient dangereufement malades ;

les équipages n'étoient plus en état de faire

le fervice ; tout le monde , jufqu'aux Oill-

çiers , fe croyoit au moment de mourir. La
violence du poifon fe calma peu-à-peu , &
en dx jours chacun recouvra la fanté. Il faut

obferyer que , dans le fécond voyage de

Cook , plufîeurs perfonnes de la Réjoliition

mangèrent de ce poiflbn , & refîèntirent les

mêmes incommodités ; que les cochons t<.

les chiens moururent pour en avoir mangé
les entrailles & les os.

Les Efpagnols , on ne fait par quelle rai-

fon , s'éloignèrent bientôt de cette Terre pro'

mife , & les deux vaiffeaux fe féparerent au

fortir de la baie. Quiros, qui montoit la

Capitana , porta le cap au nord-efl; & après

avoir eflTuyé toutes fortes de malheurs , il

revint à la Nouvelle-Efpagne : Torrez , qui

conduifoit VAmiranta & la Patache , gou-

verna à l'oueft , & fut , comme l'oblerve

M. Cook , le premier qui traverfa la mer
fituée entre la Nouvelle - Hollande & la

Nouvelle'Guinée, i~ ' t. .^

Quiros, à fon retour en Europe ,
préfenta
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à Philippe II un mémoire , dans lequel il falé

rénumération de vingt-trois îles découver-

tes par lui
i
iavoir , hEncarnacion , 5. Juan-

Baptifta , Sant Elmo , los quatro coranados >

S, Miguel Archange^ la Converfion de S,

Paulo , la Dejena , la Saginaria , la Fugi-

tiva , la del Peregrino , Nojlra Signera ciel

Soccoro y Monterey s, Tucopia i S. Marcos,

el Vergel , las Lagrytrias de San Pedrû , los

Portales de Belen > el Pilar de Zarago:[a ,

5. Raymonda & la Firgin Maria j & près

de ces îles , la Tetre aùftrale du S. Efprit >

dont il releva les côtes en trois endroits : il y
joignit deux plans de la baie de S, Philippe

& S. Jacques & du port de la Vera-Cru^y où

les vaifTeaux refterent trente-trois jours.

Ce mémoire étant curieux 6c peu répandu $

î'ai cru que le Le^eur feroit bien aife d'en

voir un extraits

a On conçoit , dit Quirôs , que les trois

ji côtes marquées fur ma Carte de la Terre

» aùftrale du S. Efprit ^ dépendent de la

» même terre, laquelle eft immenfe. L'éten-

}) due de la rivière du Jourdain donne un
D nouveau poids à cette conjedure ; ces faits

» font atteftés par dix perfonnes de mon
» équipage , qu'on a interrogées à Mexico
» je renvoie à leur dépofition.

)) J'ajoute. que nous mouillâmesdixjours;;

a

r
h ,1
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I) à une île appellée Taiimaco , éloignée de

» 1250 lieues de Mexico. Le Chef de cette

I) île , appelle Tiimay , Indien de bon fens

,

» d'une figure & d'un maintien agréable

,

)> qui avoic le teint un peu brun , de beaux

» yeux ) un nez aquilin , la barbe & les che^

» veux longs & bouclés , & un vifage lé-

)) rieux , nous aida , de concert avec Tes

)> fujets , à faire de l'eau & du bois , doiiC

» nous avions un grand befoin.

» Ce Chef vint à bord ,& voici comment
»je m'y pris pour en tirer des informations.

» D'abord je lui montrai fon île du haut

»du pont, & je lui fis remarquer la pofition

i)de nos vaiflTeaux. Je portai enfuite îes yeux

» fur toutes les parties de l'horifon; & après

» avoir employé quelques-autres fignes, je

)ilui demandai s'il avoit vu des bâtimens

))comme les nôtres , & des hommes de la

» couleur des £fpagnols: il me répondit que

»non.

» Je lui demandai s'rl connoifToit , près ou

»loin de fon île , d'autres terres habitées ou

)) inhabitées j & dès qu'il eut falfî ma quef-

»tion , il me nomma plus de foixante îles

,

w& il me parla, en outre, d'un grand pays

«qu'il appelloit Manicolo. J'en écrivis la

»lifle j & à l'aide du compas ; je les plaçai

»fur la carte; dans la pofition qu'il m'indi-

'' '

i"

fi
i\
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»qua. Je reconnus qu'elles gifîbnt au fuâ-c{\ i

»au fud-flid-eft, à rcuefl , 6c au nord -nord

-

woueft de Taumaco.Pouv medéfigner celles

» qui font petites, il traçoit de petits cercles
j

»& des cercles plus grands
,
pour défigner

))les plus grandes. Quant au vafte pays dont

wje viens de parler, il étendit fes bras fans

» les rejoindre; il vouloit m'avértir ainfi ,

pque cette contrée eft d'une immenfe éten-

wdue ; afin de m'inftruire de leur diihncé

wou de leur proximité , il me montroit la

» route que fuit le Soleil j enfuité , il ap-

wpuyoit fa tête fur une de fes mains ; & il

wcompîoit j
par fes doigts, le nombre dé

)) nuits qu'il faut coucher en mer pour s'y

j) rendre ; il m'indiquoit , avec d'autres

» figues, les peuplades qui font blanches

,

w nègres ou mulâtres , celles qui étoient fes

)) amies ou fes ennemies. Il m'apprit encore

,

wque plufieurs habitans de ces îles, man-
î)gent de la chair humaine : afin dedéiîgner

)>cet ufage , il mordit fon bras. Je faifis très-

wbien tout ce qu'il vouloit me dire ; mais je

wrenouvellai fi fouvent mes quellions
,
qu'il

»en parut fatigué ; il me montra de la main

»le fud-fjd-efi:, & d'autres points de l'hori-

))fon î fes fignes m'annoncèrent qu'il y a des

)j terres dans cette partie. Il me témoigna le

» defir de s'en retourner chez lui. Je le char-

wgeai

A
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y» geai de préfens ; avant de me quitter , il

»m'embrafra fur la joue, & il me donna

» d'autres marques d'afFeftion.

wLe lendemain , j'allai à la Bourgade de

»Tumay : afin d'être plus sûr de ce qu'il

wm'avoit dit, je conduifis quelques Indiens

M au bord de Ja mer y je plaçai la boufTole

«devant moi j je pris du papier, & je fis , à

wdiverfes reprifes , des quefHons à chacun

»des Naturels , fur les terres dont le Chef
»m'avoit donné les noms* Leurréponfe fut

wd'accord en tout j ils me parlèrent de plu-

»fieurs îles habitées par des hommes , tels

»que je les ai décrits plus haut. Ils me par-

»lerent aufli de la grande terre , & ils me
» firent entendre qu'on y trouve des vaches

MOU desbufHes; ils aboyèrent ^ pour me
»dire qu'il y a des chiens ; ils chantèrent >

»pour m'apprendre qu'il y a des coqs &
»des poules; & ils grognèrent , pour m'a-

Dvertir qu'il y a des cochons. De cette

«manière , ils vinrent à bout d'exprimer

»leur penfée , & de répondre à mes quef-

wtions. On leur montra les perles d'un cha-

wpelet, & je compris qu'ils en avoient de
»femblables. L'équipage interrogea ces îu-

wdiens , & d'autres encore , fur ces objets

,

»& la rtponfe fut toujours la même ; d'où

«l'on peut conclure qu'ils difoient la vérité,

i
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M Avant de quitter l'île de Taumaco , Je

»raifis quatre des Naturels qui annonçoienc

»le plus d'efprit : trois fe fauverentàlanage ;

» l'autre, qui refh à bord, & qui fut nommé
ïi Pierre , a fait la dépofition fuîvante à

» Acapulco , & dans la ville de Mexu o,o\x il

j> mourut. Le Marquis deMontefcleros reçut

» ce témoignage.

)j Pierre déclara qu'il eft né à Chicayana ,

))île d'une étendue fupérieure à celle de

y^Taumaco ; que les pirogues emploient qua-

jître jours à fe rendre de la première à la

«féconde j que Chicayana eft une terre baiTe

,

5) abondante en fruits
; que les Naturels font

»de la même couleur que lui ; qu'ils ont de

» grands cheveux liflTes j
qu'ils fe tatouent Iq

y) vifage , le nez & la poitrine ; qu'il y a aulîi

» des hommes blancs, dont les cheveux font

» roux& très-longs; qu'on y trouve des mu-
i>lâtres, dont les cheveux , fans être bou-

»clés, ne font pas entièrement liflTes,- qu'il

»étoit, dans fon pays, Tifl^rand & Soldat ;

» qu'on l'appelloit Luca ; que fa femme
Importe le nom de Layna y & fon fils celui

»de Z«v.
® Il déclara qu'à trois jours de voile deW2

y)Taitmaco& à deux de Chycayana , on ren-

grande que ces»
iimaco

contre une autre île plus

» deux-ci ; qu'elle eft appelles Guaytopo, U

t

n'<

inmam
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>> habitée par une race auflî blanche que les

iiEfpagnols} que les Naturels ont des che-

toyeux roux ou noirs, qu'ils fe irûfotye/zf le

» ventre^ que Ces piqûres forment un cercle

wautour du nombril
; que les trois îles vivent

>>en bonne intelligence ; qu'on y parle le

» même langage
;
qu'une pirogue de Guay^

ïytopo , ayant cinquante perfonnes à bord ,

w partit pour une autre île habitée , appelJée

yy Macayrayla ,dans l'intention d'y chercher

»de récaille de tortue , dont ils font leurs

)> pendans d'oreille, & d'autres bijouxj qu'ar-

» rivés près de la côte , un vent contraire les

)> obligea de s'en retourner ; que, fur le point

»de débarquer dans leur patrie , uneraffale

» terrible les en empêcha ; qu'ayant confumé

fleurs provifîons^ quarante d'entr'eux mou-
»rurent de faim £c de foif ; qu'enfinla piro-

wgue aborda à l'île de Taumaco où il étoit \

j> qu'il y vitlerede de ce? malheureux; qu'il

)iy avoit fept hommes 6c trois femmes i que

)){ïxdes hommes étoicnt très-blancs , & le

wfeptieme de couleur brune
;
que les fem-

»mesétoient blanches , & aulîi réguîiére-

wment belles que les Efpagnoles j qu'elles

» avoient des cheveux roux &. longs , & une

wefpece de voile fin , bleu ou noir , appelle

mfoa-foa , les couvroit de la tête aux pieds j

wquc ces dix étrangers font morts, excepté

B 2
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nOlan^ ^ui a donne les détails ci-de(Ius ;

«touchant l'île de Guaytopo; que de plus il

»a vu relâcher à Chicayana Un grand bâti-

)) ment Indien} que l'équipage étoic blanc 6c

» d'une belle figure; qu'il y avoir plu fieurs

» jolies filles; &, comptant fur fes doigts par

»dixaine, il a fait entendre que cette pirogue

wportoit iio perfonnes.

»3®. Il déclara qu'à cinq jours de voile

» d'une autre île appellée Tucopia , eft fitué

>île grand pays de Manicolo , dont les Infu-

wlaires, de couleur de tan & mulâtres^

«habitent desbourgadesfort étendues : pour

«défigner l'étendue de ces bourgades , il a

«indiqué Acapulco y & d'autres villes plus

«confidérables encore. Je lui ai demandé
» s'il y en avoit d'auffi vaftes que Mexico , il

«a répondu que no/i.

» Il déclara de plus que ces Indiens vivent

»en paix , qu'ils ne font point antropopha-

«ges ; qu'on n'entend point leur langage ;

«que ce pays eft plein de montagnes très-

« élevées, & de larges rivières ; que plufieurs

«de ces rivières ne font pas guéables , &
«qu'il faut les pafîèr en canot ; que pour
«aller de Tucopia à cette terre , on part au

«lever du loleil , & qu'on lailTe cet ailre à

«gauche
; qu'ainfi l'on marche du fud au

«fud-eft.

">%

t
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» Je dois ajouter que la chaîne de monta-

wgnes que nous avons vue fe prolonger à

»roueft , confirme cette dépofition.

» Pierre vantoit beaucoup l'étendue , la

«population , la fertilité & les autres avan-

))tages de ce pays. lî étoit allé à Manicolo

«pour y chercher les troncs de ces grands

Marbres dont l'île eft remplie *, & en faire

))une pirogue; il y trouva un port ; il m'ap-

))prit que le port furpafTe en étendue la baie

))de S. Philippe Ù S. Jacques , mais que Ten-

„ trée eft plus étroite , que le fond eft de

„ fable
;
que le rivage eft couvert de galets ;

3,
que quatre rivières y débouchent, & que

„ les environs font très-peuplés
;
qu'il avoit

„ longé la côte à Toueft
,

plus loin que

,y à'ylcapulo à Mexico , & que n'en apper-

„ cevant pas l'extrémité , il avoit repris le

„ chemin de fon île.

„ Tous ces faits démontrentqu'il ya deux

„ Continens féparésde celui de l'Europe , de

„ VAfrique & de VAfie : le premier eft VA^
,y mérique , découverte par Chriftophe Co-

I

„ lomb j le fécond eft celui que j'ai vu , où je

y, demande à former une Colonie , & dont

„ je prie Votre Majefté de me permettre d'à-

„ chever la reconnoiftànce. L'entreprife que

,, je propofe eft importante; elleintérefTe la

„ gloire de Dieu j elle peut être d'une ex-

B j
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„ trc^me utijité à VEfpagne. Je m'engage à

„ prouver cette afTertion , & à répondre à

5, toutes les obje^ipns qu'on pourroit me
„ faire „, ... «

'^

C'efl: fur l'autorité de ce mémoire , & de

plufîeurs autres touchant le même objet ,

préfentés par Quiros à Philippe 111 , que les

Géographes ont cru àTexifience d'un Con-
tinent auliral. Ce Navigateur enthoufiafte &
vain prétendoit l'avoir trouvé. " L'étendue

j, des pays nouvellement découverts , dit-il

jfàfon Souverain, égale celle de ri'wro/^en-

„ tiere, de VAJîe mineure > de la Mer Cajp:eîi-

„ ne & de la Perfe ^,. Il ne faut pas s'étonner

qu'une alTertion pareille fe foit répandue

dans un temps où il reftoit encore le quart du
globe à découvrir j mais on elt furpris que

fur des fondemens aulîî légers, que d'après

la reconnoi (Tance d'un petit nombre d'îles

occupant tout au plus fix degrés de latitude

,

& un peu moins de longitude , il fe foie

trouvé un homme qui ^ voulu féduire un
Prince éclairé , 3i faire adopter fon opinion

aux Savansde tous les pays,Pour montrer le

ridicule de ce fyftéme & d'autres àc la même
efpece , il fulEtd'expofer les faits furlefquls

on a voulu le condruire.

Toute,s les Puiffances maritimes furent ja-

loufe5 de la découverte de ce Continent

•jk. ,ji"y-«JS mt
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imaginaire. La France apprit que l'Angle-

tere alloit envoyer des vaifïèaux dans la Mer
du Sud , & elle ordonna une expédition fem-

bl3b]e(i). L'Efpagne, de Ton côté, en fit une

autre. Le fuçcès de ces deux premières entre-

prifes n'ayant pas répondu aux efpérances

qu'on avoit formées , le Cabinet de Madrid
t{. celui de Verfailles renoncèrent à leur pro-

jet. George 111 fuivit ces nobles deffeins avec

plus de confiance ; il s*eft occupé du progrès

des arts avec un zèle extraordinaire , ^ il

infpire autant d'admiration parfes lumières

que par Tes vertus. . ,

En 1 6 1 4 , George Spitzbergen, qui com-
mandoic une forte efcadre de vaifleaux Hol-
landois , pafTa le Détroit de Magellan ; 6c

après avoir croifé quelque temps contre les

Efpagnols , avec plus ou moins de fuccès ,

il relâcha au port de la Nativité fur la côte

du Pérou, & de-là il revint en Europe. En tra-

versant la Mer du Sud, par 19 degrés de lati-

tude nord & environ 30 degrés en longitude

du Continent d^Amérique , il découvrit un
grand rocher,& trois jours après une féconde

île où il apperçut cinq collines ; ces deux
terres n'ont pas été retrouvées depuis. Il at-

terra aux îles des Larrons ^ dont j'ai déjà

(i) Celle de M, de Bougainville.

B4 >1
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parlé , & ce fut la feule relâche qu'il fît.

Schouten & le Maire appareillèrent du

Texel le 16 Juin 161 5 avec VAmitié y vaif-

feau de 360 tonn.; & le /i/oor/i , bâtiment de

1 10. L'objet de leur expédition étoit de dé-

couvrir un nouveau palfage dans la Mer du
Sud. La ehartrede laCompagnieHollandoi"
fe , défendant aux fujets des Etats-Généraux

,

de faire lecommerce à l'eft par le Cap deBon^
ne-Efpérance , ou à Toueft par le Détroit de

Magellan , des Négocians que gênoit ce pri-

vilège exclufif , résolurent de chercher une

route nouvelle à la Mer du Sud. Telles

furent les vues qui déterminèrent cette expé-

dition : le Hoorn brûla tandis qu'il étoit en

carène à l'île du Roi , fur la côte du BrefiL

L'autre vaiifeau continua fon voyage, après

avoir fauve des flammes quelques munitions.

Les deux Commandans portèrent le cap au

fud-oueft:à 54 degrés46 minutes, ils apper-

çurentuneouverture, &après l'avoir paffée

heureufement , ils lui donnèrent le nom de

Détroit de le Maire, Le Maire avoit excité les

Négocians à cette entreprife, &. Schouten ,

qui commandoit en chef, voulut bien faire

cet honneur à fon compagnon. Dès qu'ils

eurent doublé la pointe la plus méridionale

du Continent 6CAmérique , ils appellerent ce

promontoire le Cap de Horn , ou , pour être

%L^ ;<Jjjji»»H»l»
_
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plus exaft, le Cap de Hoorn , du nom de la

ville de Hollande qui la première concerta

fecrétement cette opération, ils appellerent

auflî BarneveltàeuKÎUs qu'ils avoient dépaf-

fées. Dès qu'ils fe virent hors des côtes , ils

cinglèrent au nord , dans l'intention de relâ-

cher à Juan Fernandès , & de s'y radouber.

Mais rimpétuofité de la houle ne leur ayant

paspermisd'aborder,ilsfurentobligésdecon-

tinuer leur route , & d'attendre des circonf-

tances plus heureules. La première terre

qu'ils apperçurent étoit nouvelle 5 ils la trou-

vèrent par 1 5 degrés 1 5 minutes & 1 36 de-

grés 30 minutes de longitude oueft. C'étoit

une petite île baffe , où ils recueillirent du

cochléaria , mais où ils ne rencontrèrent

point d'eau. Les chiens de cette terre ne pou-

voient ni aboyer ni crier , & ce fait fingu-

lier en Hiftoire naturelle, les détermina à la

nommer île des Chiens. Environ 7 degrés plus

loin à l'oueft, ils découvrirent une autre île

qu'iis appellerent Sondre Groiind , parce que

la fonde fur les côtes ne donna point de fond.

I En cinglant toujours à Toueft, ils arrivèrent

* à une île, où ils firent de l'eau. Leurs futail-

; lesétoient vuidesj&ilsla nommèrent F^rer-

I land: ils y cueillirent de plus une grande

I
quantité de plantes bonnes à manger : ne

I pouvant p3S y mouiller 5 ils (e mirent en

u-<
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ir.arche, & ils furent bientôt en vue d*une

quatrième île, où ils remarquèrent un cou-

rant d'eau douce: la terre paroiflbit d'un ac-

cès difficile, comme celle qu'ils venoient de

pnlîer. Ils embarquèrent leurs tonneaux fur

la chaloupe , mais le détachement ne put

les remplir j il revint couvert d'infeûes, qui

,

fans avoir la grolTeurdes moufquites,étoient

mille fois plus dangereux par leur nombre &
leur venin. Desefîaimsde ces infectes fondi»

rent fur le vaifTeau , &l l'enveloppèrent fi

bien
,
qu'on n'appercevoit plus les voiles

,

les agrêts, les mars ni les cordages. Il s'écoula

trois jours avant que les Hollandois pufïènt

débarrafîèr le bâtiment & fe débarrafièr eux»

mêmes de cette vermine. Ils la nommèrent
lie des Mouches.

Après avoir quitté cette île , les Hollan-

dois commirent des violences qui déshono-

rent l'humanité. Ils rencontrèrent une piro-

gue ; & au lieu de lui faire des (igiies de paix

pour gagner la bienveillance des Indiens, ils

tirèrent un coup de canon afin qu'elle ame-

nât. La pirogue étoit remplie d'hommes &
de femmes qui ne favoîtnt pas ce qu'on leur

vouloit. Effrayés par le \ruit , ils eflayerent

de fefauver.La pinalTe du ^ifTeau leur donna

chafîè : les malheureux Indïbns voyant qu'il

leurétoitimpolïibled'échapperjqueplufieurs

m
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de leurs compagnons avoient reçu des bleiru-

rus dangcrenfes , aimèrent mieux périr au

fond de l'Océan
, que fe livrer à leurs perfé^

» cuteurs.Au moment où les Hollandois abor-

^oient la pirogue , la plupart des Indiens fe

Jetterent à la mer avec leurs provifions : le

frelle, compcfé fur-tout de femmes , d'en-

fans & de blefTés, ih fournirent. Scliou-

ten les traita avec bonté , ordonna de pan-
fer leurs blelfures , & les renvoya enfuite

fur leur embarcation. Maisrienne peut faire

excuferfa conduite antérieure, ni faire ou-
blier que ion attaque coûta la vie à plu-

iieurs de ces pailibles Indiens.

Uîle des Cocos & celle des Traîtres furent

les premières qu'ils trouvèrent après leur dé-

part de l'ile des Mouches : ces deux terres

font peu éloignées Tune de l'autre, & fem-
blent habitées par la même race. En voyant
ces deux peuplades fe réunir , afin de ven-
ger la mort de leurs amis , Schouten jugea

qu'elles vivoient dans une bonne intelligen-

tc. Les Hollandois commencèrent alors à

Centir le befoin , & à fe repentir de leur

truauté
j comme ils manquoient de vivres

,

ils délibérèrent fur la manière dont ils de-
^,oieiit fe conduire. Ils prirent une réfblu-

\ion courageufe , mais la fortune les difpen-
" delafuivre 3 ils voulurent relâcher à l'île I'
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l3 ÎNTRODUCTIOM.
de VE^pérance , & ils y furent très - mal

reçus. Ils abordèrent enluite à une île char-

mante fît très-fertile ; le Peuple qui l'habi-

toit, avoit l'air de fentirfon bonheur j il fut

louché de la mifere des équipages , & il

leur prodigua fes largefTes. Les Hollandois

y radoubèrent leurs vaifTeaux; ceux d'en-

tr'eux qui étoient malades y recouvrèrent

la fanté j ils y embarquèrent autant de co-

chons & de fruits
,
qu'ils purent le defirer.

Ils n'auroient pas été mieux accueillis dans

leur patrie , & ils donnèrent à l'île le nom
de Hoorn : elle gît par 14 degrés 56 minutes

de latitude fud , & 179 degrés 30 minutes

de longitude e(l. Elle reflembloit à tous

égards à l'île d'O Jaïti , fi celle-ci n'avoit

pas des forces navales auxquelles on ne peut

rien comparer.

Quoique Schouten & le Maire eufle'nt

alors une quantité confidérable de provi-

fions, & que les équipages fe portalTent très-

bien , comme ils n'efpéroient plus décou-

vrir le continent qu'ils cherchoient , ils fe

décidèrent- à revenir en Europe par la route

la plus courte. Ils mirent donc le cap au

nord-oueft, jufqu'au moment où ils fe trou-

vèrent près de la ligne ; ils dépalîèrent plu-

lieurs iiles auxquellesils donnèrent des noms
tirés de l'afpe^t du pays , ou du jour de Tan- «<

-»^-0! fsm
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lée j Tune d'elles fut appelîée île Verte , îk

lune autre, S.Jean, &c. Ils longèrent la cô:e

Ifeptentrionale de la Nouvelle Bretagne , &
ils arrivèrent à Bantam , où leur vaifîcau

fut faifi , & leur cargaifon confifquëe fur

les infhnces de la compagnie Hollandoife

,

jqui les accufoit de faire la contrebande. Ils

ji'avoient perdu que quatre hommes , 6c

même l'un d'eux mourut à cet atterrage. ,

En 1623 , le Prince Maurice & les Etats

de Hollande envoyèrent une flotte dans les

mers du fud pour y attaquer les Efpagnols.

Jacques l'Hermite qui la commandoit , fe

,

rendit des Lima aux îles des Larrons par la

voie la plus courte j il ne fit aucune décou-

|verte dans ce qu*on nomme l'Océan Pacifi-

que , & le plan de cette introduction n'exige

[pas que je m'arrête fur ce voyage.'

En 1 642 , Abel Tafman appareilla de Ba-
\taviai\xv VHeemskirk^ accompagné de lapin-

Igue le Zeehan j il entreprit ce voyage dans

ll'efpérance de découvrir le continen: auftraL-

il fe rendit d'abord à l'île Maurice ide là , cin-

glant au fud,la première terre qu'il apperçut,

tut la pointe orientale de la Nouvelle-Hollan'
Wf,connue depuis fous lenom de terre de Fan-
^Diemen j elle ell par 42 degrés 25 minutes
|de latitude,& 163 degrés $ominurt'S de lon-

gitude. Il mit le cap à Teft , en fuivant tou-

.% . \
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jours un. parallèle élevé, & il atterra fui' la

côte la plus occidentale de la Nouvelle-Zé-

lande y les naturels d'une baie qu'il apptlla

baie des Ajjajjins , maffacrerent l'équipage

de la chaloupe du Zeehan, Cette bait- ell

mieux connue à préfent fous le nom de

Canal de la Reine Charlotte, que lui a donne

le Capitaine Cook. A fort départ de la baie

des ÂJJaJJîns , il gouverna à l'eft-nord-eft,

& il découvrit l'île déÈ Trois Rois : delà il

fit route à l'eft, jufqu'aU vingt-d uxieme de-

gré de longitude ; il prit enfuitj la direftion

du nord , jufqu'au dix-feptieme degré de la-

titude fud» Alors il remit le cap à rouefî ,

afin de gagner l'ifle de Hoorti , découverte

par Schouren , où il fe propofoit de radou-

ber& de fe rafraîchir.Duraiit cette traverfce,

il rencontra les îles de Pyl/laart ,d\4mjhr-

dam , de Middelbourg& de Rotterdam : celle-

cilui offrant tout ce qu'il attendoit de Tîlede

Hoorn , il en profita. Comme il fe trouvoit

en état de continuer fon voyage, il aban-

donna fon projet de toucher aux îles des

Traîtres, ôc de //(?or/z,& marchant au nord

oueft, il découvrit par 17 degrés 19 rainures

de latitude fud , & 1 20 degrés 3 5 minutes de

longitude , 1 8 îles
,
qu'il appelia îles du Prina

Guillaume £1 Bancs d'Heemsbirh. Delà

,

ilpaffaà la Nouvelle-Guinée , fajis apperce-
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I vo* "e continent qu'il cherchoit , & fans vi-

I (îte les îles Salomon ,
qu'on croyoit en ê^re

? voiïîi:es. Tafinan lailî? donc la queftion dans

l'incertitude où elle é.jit avant lui \ il fut de

retour à Batavia le 15 Juin 164^.

I Dampierre pafTa le détroit de Magellan en

|i68i ; il fit 5975 milles par le treizième

Iparallele nord , fans voir ni poiiîbn , ni

loifeau , & fans rencontrer uwq pirogue.

l Après Dampierre vient le Capitaine Cow-
Uey,qui, en 1683 > appareilla delà Virginie

pour la mer du fud j il releva une partie des

icôtes oueft de l'Amérique , mais il ne fit

"point de découvertes dans l'Océan Pacifi-

jque , & il fe rendit aux Indes Orientales

v|; par la route ordinaire.

Dampierre fit un fécond voyage en 1 69 9 ;

tîl reconnut la Nouvelle-Hollande , la Non-
tvelle- Guinée i la Nouvelle-Bretarme , & les

fîles adjacentes. Ses découvertes furent très-

|importantes,mais elles n'entrent pas dans le

plan de cette introduftion.

Ce navigateur entreprit en 1703 un troi-

|fieme voyage dans les mers du fud , mais il

^ne fit aucune découverte. Il étoit accompa-

gné de M. Funnel , à qui on attribue Thon-
|neur de l'expédition.

En 170S, le Duc & la Duchejfe appareil-

erent de Briftol pour les mers du fud 3 mais ,

nA
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fuivant l'ufàge des pirates, ils revinrent par

la route ordinaire.

En 17 19 , le Capitaine Clipperton pafTa

le détroit de Magellan^ il comptoit enrichir

fes armateurs des dépouilles des Efpagnols ;

il revint par les îles des Larrons , & il ne fît

point de découvertes dans la mer du fud.

La compagnie Hollandoife , à la follicita-

tion du Capitaine Roggewin, forma en 1 7 2

1

le projet de découvrir ce continent auflral

qu'aucun navigateur ne pouvoit trouver, &
dont tout le monde croyoit Texiftence. On
choifit pour ce fervice , trois forts vaiffeaux

qu'on approvifîonna avec foin; l'y^/^/^de 36
canons & de 1 1 1 hommes , le Tienhov.ri ,

Capitaine Bowraan ,& la galère VAfricahuy

Capitaine Rofenthal : Roggewin , qui com-
mandoin en chef, montoit VAigle , & avoit

fous lui le Capitaine Cofter, habile naviga-

teur. L'équippement de Tefc^dre, le choix

des Officiers , & par-delTus tout , le zèle &
le courage de Roggewin

,
qualités qu'il avoit

hérité de fon père , donnèrent à l'Europe

de grandes efpéranccs fur lefuccèsde l'expé-

dition. Avant d'arriver au détroit de Ma-
gellan , les Hollandois elTuyerent des tcur-

mentes aflreufes, & ils fouffrirent des maux
terribles. A peine furent-ils dans le détroit,

qu'ils fe trouvèrent afTaillis par de nouveaux

orages j

:jt

«iMM
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ohlges ; la tempête veiioit de celFer , lori-

qu'une voile qu'ils prirent pour un corfaire

ou pour un vailFeau de guerre Efpagnol ,

leur donna de vives alarmes. Gomme ce

bâtiment portoit fur eux avec rapidité , ils

ie préparèrent au combat j où ils reconnu-

rent bientôt que c'étoit la chaloupe du Tien-

hoven , montée par le Capitaine Bovc^man ,

qui s'éroit féparé trois moi»^ auparavant ; ils

croyoient qu'elle avoit Coulé bas dans i'oura-

^â\\ qui emporta le grand mât de hune & le

inât d'artimon du Tienhoven , & la vergue

de la grande voile de VAigle, Ils fe félicitèrent

mutuellement i car le Capitaine Bowman étoic

perfuadé que l'efcadre entière avoit fait nau-

frage : leur joie dura peu ; il leur fallut ^bra-

ver d'autres dangers , &. ils fe trouvèrent

bientôt dans un extrême embarras. Ils ne pu-

rent traverfer le détroit de Magellan , 6c ils

atteignirent avec beaucoup de peine , la mer
du fud

, par le détroit de Lemairù. Après
avoir rempli leurs futailles à l'île Fernande'^ >

ils recherchèrent la terre de Davis : fur la

defciiption donnée par Davis , ils penfoient

qu';: vcMte côte les meneroit au continent auf-

tn ^ ,'l parcoururent en vain l'elpace où ils

comp rient la trouver, mais ils rencontrè-

rent une petite île qu'ils crurent nouvelle,

& ils l'appeilerent l'île de Pâqiie : elle étoic

W3
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alors remplie d'habitansjle Capitaine Cook,
qui y relâcha à fon fécond voyage , n'en

ayant trouvé qu'un petit nombre , & feule-

ment quinze femmes , il eft vraifemblable

qu'en moins d'un fiecle , elle fera dépeuplée.

Delà, Roggewin fuivit à-peu-près la route

de Schouten ; enfuite cinglant plus au nord,

il arriva à l'île reconnue depuis par le Co'-^-

inodore Byron , & où Ton voit encore les

reftes de la galère VAfricaine qui y périt :

cinq Hollandoisdéferterent; Roggewin n'en-

voya point à leur pourfuite : les Naturalif-

tes i"ii étoient fur le vailTeau de Byron, au-

roieii. ' examiner fi le mélange de ces cinq

Européens , n'a point produit d'altération

dans les traits primitifs des Infulaires de l'île

George ; car on a lieu de penfer que les dé-

ferteurs finirent leurs jours fur cette terre.

Roggewin place cette île par 1 5 degrés de

latitude fud , & il Ta nommée île Pernicieufe.

Huit lieues à Toueil , il en découvrit une
autre qu'il appella ïAurore , parce que les

rayons du foleil nailîànt lui donnoient un
éclat enchanteur. Le foir , il en trouva une

troifieme qu'il nomma île du $oir ( i ). Ea

>*

(i) Roggewin l'appelle Vefper. M. le Prcfident des BrofTes

traduit ce mot par la Fe^rc» J'ai cru devoir changer ccue
ticnumination. *

i M

<'4m. *!>9*?"Pf"^<i"naaÉi
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:ouiours à roueft, il r<

:>>

ncontra un

petit archipel; c*eiUïirement le même qu'on

connoît aujourd'hui fous le nom âCIles des

Oifeaax. Il eut beaucoup de peine à fortir du

milieu de ces côtes , & il Tappella le Laby-

rinthe.

Quelques jours ' près avoir dépafTé le

Labyrinthe j il découvrit une île qui avoic

un afpe£t agréable , 6t qu'il nomma île de

la Récréation. Il y fut d*abord accueilli d'une

manière hofpitaliere ; les Naturels cherchè-

rent enfuite à furprendre les Hollandois &
à les mafTacrer; ils leur aVoient donné des

vivres , de l'eau & du bois ; ils avoient même
pris la peine de leur cueillir des plantes , &
de les porter aux vaifleaux ; mais voyant un

jour un détachement qui fe promenoit fans

armes dans l'intérieur des terres , & qui

jouiflToit de la beauté du pays , des milliers

d'infulairesfondirenttout-à-coupfur la petite

troupe, & l'afTaillirent d'une grêle de pierres.

Dès que ceux qui reltoient à bord apper-

çurent le tumulte , ils foupçonnerent une

attaque , & volèrent au fecours de leurs ca-

marades. Il y eut un combat général ; \\\\

grand nombre de Naturels fut tué ;
quel-

ques Européens y perdirent la vie , & plu-

fieurs s'en retournèrent couverts de blefTures,

Cet accident nuifit au fuccès du voyage.

C z



-,>sÇ«t

'<«;;

::

iS

il

1

'

t

"

:

-'3

II

56 Introductio.v.
LesHoIlandois n'ofererjtplusgueres defcen-

die fur les côtes pour leur plaifir \ Ja plu-

part témoignèrent leur mécontentement ;

quelques-uns fe mutinèrent. Il fut décidé

dans un Confeil de guerre , où Ton appella

les Ofîiciers des deux vailîèaux
,
qu'on le

rendroit à la Nouvelle-Bretagne , & delà à la

Nouvelle- Guinée , &. qu'enluite on iroit aux

Indes Orientales par les Moluques. Ainfi s'é-

vanouirent les efpérances qu'avoit donné ce

voyage. Il ne diflîpa point les doutes fur le

continent aufîral. Des Savans trop frappés de

l'harmonie qu'on obferve dans les ouvra-

ges de la nature , loutenoient encore qu'il

doit y avoir du côté du pôle auftral un con-

tinent ; qu'il eft nécelîàire à l'équilibre du
globe & à la correfpondance de fes parties ;

ceux qui raifonnoient d'après les faits , di-

foient avec raifon que ce continent elt une

chimère.

En 1738, Bouvet fut chargé par la Com-
pagnie Françoife des Indes Orientales , d'aller

faire des découvertes dans l'Océan atlanti-

que du Sud. Il partit de VOrient le 19 Juil-

let fur VAigle : il étoit accompagné du vaif-

fèaa la Maii^. Si l'on en croit Ion journal

,

le premier Janvier de l'année fuivante , il

apperçut une terre par 54 degrés de latitude

fud & 27 ou 28 degrés de longitude elîi mais

"'6
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le Capitaine Cook l'a cherchée dans Ton fé-

cond voyage ; & , malgré fes foins , il n'a pu

la retrouver ; il y a lieu de douter de fou

exiftence , ou fi réellement elle exifle , elle

eft trop éloignée des routes connues pour

être utile à la Navigation & au Commerce.
Bouvet continua de porter le cap à l'elt dans

une latitude élevée , & il parcourut un efpace

de 29 degrés. Arrivés au 59e. parallels

fud , les deux Mtimens fe féparerent ; l'un

alla à l'île Maurice > U l'autre revint en

France.

L'Amiral Anfon traverfala grande Mer du
Sud en 174^ ; mais , comme il ne penfoit

qu'à battre les Efpagnols , il ne fit aucune

découverte , & la relation de ion voyage eft

trop connue pour en donner un extrait.

Nous voici à l'époque où le Roi forma le

projet de faire reconnoître l'hémifphere buC-

tral. C'eft en 1764 que comm.encerent les

expéditions dont la Géographie & la Navi-

gation ont tiré de fi grands avantages.

Le Commodore Byron qui commandok
le Dauphin & la Tamar , appareilla des

Dunes le zi Juin de la même année ; &
après avoir reconnu les îles Falhland , il

Cîitra dans la Mer du Sud par le Détroit de

Magellan: il y découvrit les îles du Difap'

pointement ; celles de George , du Prince de

^^'i^

>!li
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Galles ; le petit Archipel, qu'il a nommées
lîes du Danger , l'île A'Vorck & celle de

Byron. Il fut de retour en Angleterre le 9
Mai 1766. . . . i

Au mois d'Août fuivant , on renvoya le

Dauphin , fous le Capitaine Wallis , avec le

Swallow f commandé par le Capitaine Car*

teret.

Il marchèrent de conferve jufqu'à Textré-

mité occidentale du Détroit de Magellan
,,

& ils fe féparerent à la vue de la grande

Mer du Sud.

Le Capitaine Wallis cingla dans les hau^

tes latitudes plus à l'oueft qu'aucun autre

Navigateur avant lui i mais il ne rencontra

terre qu'à fon aiTivée au Tropique. Il décou-

vrit les îles de la Pentecôte , de la Reine

Charlotte , d'Egmont , du Duc de Glccefter ,

du Duc de Cumherland , Moitea , 0-Taïti y

Eimeo , Tapamanou , i'île Hûwe , celles de

Scilly, ( ou les Sorlingues) , de Bofcaven ,

de Kcppel & de Wallis : il arriva en Angle-

terre au mois de Mai 1768. ,

•

Le Capitaine Carteret qui étoit parti avec

lui , comme on vient de le dire , fuivit une

route différente. Il découvrit les îfles Ofna-
bruk , Glocefter , celles de la Reine Char-

lotte y celles de Carteret & Gower , & le

Détroit entre h Ixouvelk'Bretagne ^ la

Ni
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Introduction. 59
Nouvelle-Zélande i

il fut de retour au mois

de Mars 1769. . -.

M. de Bougainville fit voile de France au

mois: de Novembre 1767 fur la Frégate la

Boudeufe , accompagné de la V\ùlQ.\'Etoile»

Après avoir pafTé quelque temps fur la côte

du Brcfil & aux îles Malouines , il entra dans

la Mer du Sud par le Détroit de Magellan

en Janvier 1768.

Il découvrit dans cette Mer les quatre Fd"
cardins , Tîle des Lanciers , celle de La Har^

p^ , ( le Capitaine Cook Ta nommée depuis

lie du Lagon ^ du moins il croit que c*e(l la

même) , le Boudoir & l'île de VArc, Envi-

ron 20 lieues plus loin à l'oueft, il découvrit

quatre autres îles j il rencontra enfuite Mai-
tea , O-Taïtiflts îles des Navigateurs , & VEn-
fantperdu , qui étoient pour lui des terres nou-

velles ; delà il pafla entre les Hébrides , qu'il

appellà les Grandes Cyclades ; il découvrit

le Banc de Diane & quelques autres , la terre

du Cap de la Délivrance , & diiférentes îles

lituées plus au Nord. Il palîa au nord de la

Nouvelle-Irlande , il toucha à Batavia , & fut

de retour en France au mois de Mars 1769.
En 1769, les Efpagnols équipèrent un vaif-

feau afin de fuivre les traces des Angloi.s &
des François. Ce bâtiment arriva à O-Taïti

en 1771 , & à foa retour il découvrit quel-
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40 Introduction.
ques îles par 32 degrés de latitude fud , l'^o

de^^rés de longitude ouefl : il toucha à Tile

de Pâque. On ignore s'il vint défarmev à la

Nouvelle-E/yagne ou en Eiirops.

La même année 1769 , les François en-

voyèrent dans la Mer du Sud un /ccond vai/'-

/èau } iM. de Kerguelen qui le conimandcit

,

partit de l'île de France , & il y retourna

après avoir découvert quelques îles flériles

entre le Cap de Bonne-Ejpétance & la terre

de Van Diemen. Le Capitaine Cook a trouvé

dans le voyage que je vais décrire , la bou-

teille d'avis laiflee par le Navigateur François

ijjr ces nouvelles terres.

L'année 1769 fut remarquable par lepaf*

faere de Vénus fur le dilnue du Soleil : ce

phénomène très - intérefîànt en Alirono-»

inie , excita l'attention des Ac^idémies de

Vturope*-- .
" - •' .-^^ :.:

Au commencement de 1768, la Société

Royale de Londres préfenta au Roi un Mé^
moire fur cet objet } elle y expofoit l'utilité

des obfervations qu'on pourroit faire dans les

différentes Parties du Monde , & fur- tout

dans les latitudes aulîrales entre les 140 & les

180 degrés de longitude oicft , à compter

du méridien de Greenwich, E'îe ajoutoit qu'il

faudroit des vaiiîèaux équipés convenable-

?nent , pour conduire les Obfervaieurs dan*

'' !
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cef^ pays éloijjués , nuvis qu'elle ne fe trcu-

voic pas en état de fournir à ces dépenfes.

Sa Majelté , après avoir lu le Mémoire
,

01 donna à TAmirauté de clîoifir des vailïeaux

convenables pour cette entrepriTe. On acheta

le bâtiment VEndeavour qui étoit defHné au

commerce du charbon de terre : on l'équipa

avec foin , & M. Cook
,
qui s'étoit déjà dif-

tingué dans la Marine, en obtint le comman-
dcmeiit : afin de l'aider di\ns les obfërvations

touchant le pafFage de Vénus, on lui donna

M. Green , très habile Aftronome.

Après bien des difcufîions , il fut décidé

qu'on choiliroit l'île d'0-Taïti ; & M. Cock
reçut ordre de s'y rendre le plus prompte-

ment polîible , & &y faire les otfervations

nécefTaires : on lui ordonna enfuite de tenter

des découvertes dans la Mer Pacifique , juf-

qu'au 40e. degré de latitude fud ; & s'il ne

trou voit point de terres , de marcher à roued,

entre le quarantième & le trente-cinquième

parallèle, jufqu'à ce qu'il rencontrât la iVou-

velle-Zélande^ de la reconnoître, & de re-

venir delà en Angleterre par la route qu'il

voudroit. ^i;.i:.i^i^^ .

•• ^)^;»;;iw.

Conformément à ces inftruftions , il appa-

reilla de FUmouth le 26 Août lyéSj&le 13

Avril de l'année (uivante , il arriva à O-Ta'ùL

Il avait découvert fur fa route l'île du La-

Pu
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£on , les deux Grouppts , l'île de ÏOifeau , 8c

celle de la Chaîne.

Il relâcha trois mois à OTaïti. On faic

qu'outre M. Green , M. Banks ôt le Do(^eur

Solander , célèbres par leurs connoilTances

en Hiltoire Naturelle, & lur-tout en Bota-

ïiique, étoientde l'expédition: l'Europe con-

noît l'aélivité & l'étendue de leurs travaux.

Les obfèrvations fur le pafîlige de Vénus
s*étant faites avec tout le fuccès qu'on pou-

voit defirer , M. Cook s'occupa des décou-

vertes qui étoient Tautre objet de fon voyage.

11 vifita les îles de la Société ; il reconnut celle

cVOheteroa : ayant abordé à la partie efl de la

Nouvelle-Zélande , il releva toutes les côtes

de ce vafte pays j il cingla enfuite vers la

Nouvelle-Hollande , & releva également la

bande orientale de cette grande terre ; il

couvrit le détroit qui fépare fon extréiuice

nord de la Nouvelle-Guinée* Il s'en revint

par l'île de Savu , Batavia, le Cap de Bonne

Efpérance , Sainte-Hélène , & il arriva en

Angleterre le 12 Juillet 1771.

En 1 769 , M. de Surville, Capitaine Fran-

çois , partit des Indes orientales, & fit une ex-

pédition de Commerce par une route nou-

velle. Il traverfa les parages de la Nouvelle-

Bretagne y &^ rencontra des terres à 10 degrés

de latitude fud, & 158 degrés de longitude
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cfl : il appella ces îles de ilm nom ; mettant

en fuite le cap au nord-e(l , il pafla près de la

Nouvelle-Calédonie lans l'appercevoir ; il re-

iâcha au havre Douteux ( à la Nouvelle-Zé-

lande ) i delà il marcha vers Tell entre les 3 5

ik les 41 degrés de latitude fud, jufqu'à Ion

arrivée fur la côte d'Amérique : cette route ,

qui n'avoit jamais été faite , jointe à celle

du Capitaine Fumeaux, entre le 48e &. $2e

parallèle , & à celle du fécond voyage

de M. Cook , démontre d'une manière

évidente qu'il n'y a point de Continent au(-

tral.

Dès qu'on eut examiné les journaux du

premier voyage de M. Cook , le Roi en or-

donna un fécond , qui avoit pour but d'ache-

ver la reconnoilTance de l'hémifpher. auftral.

On fît des préparatifs extraordinaires. L'Ami-
rauté avertie que cette expédition exigeoit

desbâtimens d'tine conftru^tion particulière,

les acheta tels qu'on les demandgit. Il parut

ncceflâire de faire des changemens dans l'ef-

pece de prôvilion qu'on a coutume d'em-

bnrquer, &. Ton eut foin de choifir les meil-

leures. On y ajouta de la drêche , de lu

fourkrouc , des choux falés , des tablettes

de bouillon portatives, dufalep, delà mou-
tarde , de la marmelade de carottes, du rob

de limon , 5c plufieiirs autres articles dx^ii^

lUii
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i]és à la nourriture des convalefcens ou des

malades.

Les vaifTeaux peur lefqL'els on s'étoit dé-

cidé , refîèmbloient aux bâtimens employés

diins le commerce du charbon. Le plus

grand , qui étoit de 562 tonneaux , fut ap-

pelle la Réfolution : il avoit 1 1 2 hommes
d*équipage , y compris les Officiers. M. Fu-

lîieaux obtint le commandement du fécond,

qui fut nommé VAventure \ il étoit du port

de 336 tonneaux, & il avoit feulement 81

hommes. M. Cook , qui commandoit en

chef, emmena différentes perfonnes ver-

iées dans l'Hiftoire Naturelle, l'Aftrono-

mie , les Mathématiques , le Deffin , la

Peinture , &c.

Les deux vaifîèaux partirent de Flimouth

le 12 JuilJjt 1772, après avoir fixé perdes

obfervations la latitude & la longirude de

cette place.On fe détermina à cette première

opération , afin de régler les garde-temps

qu'on embarquoit au nombre de quatre : i)

y en avoit trois de M. Arnold , & un de

M. Kendal , conftruit fur les principes de

M. Harrifon. ; -^ .p ...":: •

Le premier objet de ce voyage étoit de

prouver d'une manière certaine, l'exiftence

ou la chimère du Continent auflral , qui fixoit

l'attention de la plupart des PuilTances ma..-

'û
X'
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ritîmes , & dont les Géographes parloiciic

(ans ct(îe. 1
'^- *^^ i^b. •

>-.

Tout le n-onde connôît les détails 5; le

/î;ccès de cette expédition ; elle a démontré

qu'il n'y a point de Continent auftral ; £^

cette grande queftion eft aujourd'hui déci-

dée. Il reftoit à favoir s'il exiile un pafTage au

nord-oueft ou au nord efl. Le troilieiiiQ

voyage de Cook, dont je vais donner une re-

lation , avoir pour objet de dilîîper les doutes

fur ce pafTage j mais avant d'entrer en ma-
tière , il elï à propos de recueillir les indices

pour ou contre qu'ont donnés les voyages

faits anciennement dans la Mer Atlantique i

le Ledteur fera plus en état de prononcer.

Des Navigateurs habiles, des Philofophes

& des Cofmographes très-éclairés ont fou-
,

tenu , par des principes d'analogie, qu'il doit

y avoir quelque part dans l'hémifphere-nord

une communication entre le Mer Atlantiqi:e

& la grande Mer du Sud, ainfi qu'il en exiite

une par le Détroit de Magellan dans l'héniif-

phere auftral. Cette raifon , malgré fa frivo-

lité ,
paroilToit fi sûre aux Cabots , célèbres

Navigateurs du quinzième fiecle
, que l'un

d'eux ^ Sébafiien , propofa à Henri VII de

découvrir ce palTage , & de perdre la îeie

s'il n'en venoit pas à bout. Il fut charj]é de

cette recherche , comme il le demaadoic j
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il s'éleva jufqu'au 68e degré de latitude norct;

mais la mutinerie de Ton équipage fit man-
quer Texp^dition. La Cour de Londres fut

néanmoins contente de fes efforts , & elle

créa une nouvelle Charge pour lui. Il fut

nommé Grand-Pilote d'Angleterre , avec

des appointemens de 166 livres fterlings

,

fomme qui étoit alors confidérable.

Il s'en revint par Terre-neuve , & il ra-

mena deux Efquimaux*

Il s'écoula bien du temps avant qu*on fît

une féconde expédition pour découvrir le

pafTage au nord-oueft. Les voyages au Sud

attiroient toute l'attention de VAngleterre ,

& Ton ne parloit plus gueres des entreprifes

du Nord.

On s'en occupa de nouveau ; & en 15 j6^

Sir Martin Frohisber alla chercher le paiTage

au Nord avec deux petits vaiffèaux. Il dé-

couvrit d'abord fur la pointe la plus méri-

dionale du Groenland , un Détroit qu'il re-

monta l'efpace d'environ cinquante lieues. Il

trouva les terres élevées d?s deux côtés , &
il crut avoir rempli l'objet de fon voyage

;

mais , ayant efîàyé à diverfes reprifes de pé-

nétrer plus avant , il reconnut fon erreur, &
retourna en Angleterre. ''

Quelques années après , Sir Humphrey
Gilbert entreprit un voyage au Nord , 5c ra-
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nîma les efpérances fur la découverte du paf-

fage. Il manqua le premier objet de fon ex-

pédition ; mais fa tentative fut à d'autres

égards très-utile à VAngleterre* Il longea le

Continent û*Amérique du 60e degré de lati-

tude nord , au Golfe de S. Laurent. Il re-

monta ce Golfe jufqu'au moment où il s'ap*

perçut que l'eau étoit douce. Il prit poiref-

fion , au nom de Xbn Souverain, de cette valle

étendue de pays , que les François ont appel-

lée depuis le Canada : ce fut le premier qiû

forma le projet de la pêche fur les bancs de

T(?rre-iVewve,&quienfollicitarétabli(rement.

A mefure que le Commerce des Indes s'ac-

crut, le dçfir d'abréger cette navigation aug-

menta. Les Négocians, à l'envi l'un de l'au-

tre , cherchèrent à découvrir le pafTage en

qiiefHon. Ceux de Londres avoient concerté

un plan là-deiïus , & ceux des parties occi-

dentales de VAngleterre s'occupoient dti

même projet. Mais ils ne cachèrent pns leurs

vues avec afîèz de foin , & chacun c. k pé-

i^étra les intentions de fes rivaux. A la tin ils

fe réunirent ; ils convinrent enf e eux de par-

tager les frais de l'entreprife, &îls en char-

gèrent le Capitaine Jean Davis.

Davis partit de Darmouth le 7 Mai 1585
fur la barque la Clarté du Soleil , du port de

50 tonneaux & de 2 3 hommes d'équipag

il î
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étoit accompagné du Clair de Lune, baiim'e:"t

de 55 tonn. & de 19 hommes. La première

terre qu'il apperçut , fut une île près de I.1

pointe la plus méridionale du Groenland: elle

préfentoit un horrible afped ,& il Tappella île

de la Défolathn. Il paifa enfuite le Détroit qui

porte ion nom : il s'éleva jufqurt 66 degrés

de latitude dans une mer ouverte \ \\ rele^'a

Un fa route les côtes d'Amérique. L*'.ipproche

de l'hiver le forçant de revenir , il prit la

route d'Angleterre avec refpérance de réufîlr

lane autre année. Les négocians qui l'avoient

envoyé, furent fi charmés de la relation &;

de Tes découvertes, qu'ils lerenvoyerent l'an-

née Suivante avec des forces plus conlîdéra-

bles. 11 partit de Darmouîh le 7 Mai fur la

Syrene de 1 20 tonneaux; il étoit iuivi de trois

autres bâti mens , la Clarté du Soleil , le Clair

de Lune , Si l'Etoile du Nord ^ commzmdés
par des Ofiiciers qu'il avoit choifîs lui-même.

11 fuivit le chemin le plus court pour ih

rendre au Ibixantieme degré de laticude.

Arrivé à cette hauteur , il divifa fa petite cRa-

dre ; il ordonna à la Clarté du Soleil & -d l'E-

toile du Nord, de faire des recherches dans h
partie du nord-eft, jufqu'à quatre-vingt de*

grés ; & avec la Syrene & le Clair c/j Lune j

il tourna les fiennes vers le nord-oueit : d^ins

ion premier voyage , il avoit formé des

iiaifons
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îlaifons avec les Habitans des côtes qui ffe

trouvent Itir cette route , & il comptoit en

tirer des informations utiles. Les fauvages

témoignèrent une grande joie de le revoir ;

ils parurent difporis à lui rendre tous les

fervices qui dépendroient d'eux , mais ils

ne tardèrent pas à lui donner des fujets de

mécontentement. Ils aimoient beaucoup le

fer , & Davis leur offrit des couteaux. Les

couteaux ne les fatisfirent point , & ils de-

mandèrent des haches ; après avoir obtenu

des haches , ils coupèrent les cables , & vo-

lèrent une ancre
,
qu'il ne fut pas pofîîble

de recouvrer j il faifit un des Chefs qu'il tinl

prifonnier à bord de fon vaiffeau ; le ref-

fentiment de ce Chef fe calma peu-à-peu ,

& il devint utile aux Anglois. Les Naturels

furprirent cinq matelots j ils en tuèrent deux,

& ils en blefTerent grièvement deux autres ;

le cinquième fe fauva à la nage , & revint au

vai/Teau , avec un trait dans le bras. Davis

,

après avoir côtoyé cette terre depuis le cin*«

quante feptieme jufqu'au fcixante-feptiom®

degrés de latitude nord , reconnut que c'étoit

une île ; il découvrit enfin un excellent ha-

vre où il mouilla ;il crut qu'à huit iieuss au

nord , il traverferoit le pafTage , car une

grofTe mer fe précipitoit de l'oueft entre les

deux côtes. Mais il fut arrêté par les vents

D

V

il l

m

:Ai



f«

ii:|i;

^ î» É

fa

l.l'

50 Introduction.
& les courans ; les remontrances de Téquî-»

page l'obligèrent à changer de route ; 5c

comme la laifon étoit fort avancée il revint

en Angleterre, La Clarté du Soleil étoit déjà

de retour ,• VEtoile du Nord s'étoit perdue ,

& on n'en a jamais entendu parler.

Ces mauvais fuccès ne rallentirentpas fon

zeîe ; il croyoit fermemeijt à l'exiftencc du
palîiige au nord-oue(l ; il détermina d*autres

Anglois à un troifieme voyage , qui réufîit

aulîi mal que les deux premiers. Cette leçon

ne le corrigea point , & s'il avoit pu trou-

ver de l'argent , il auroit continué les mêmes
recherches jufqu'à fa mort.

Tant de voyages malheureux calmèrent

pour quelque temps Tardeur des efprits fur

cette matière \ & les projets de découvertes

ne fe ranimèrent qu'en 16 10. ^; - -
'

Henri Hudfon alla chercher le pafTàge

cette année j en marchant au nord-oue(l
,

il fuivit une nouvelle route qui le condui-

(it à l'embouchure du Détroit auquel il a

donné fon nom. Il le remonta dans toute fa

longueur , & il trouva la mer libre ; la faifon

étoit trop avancée pour fuivre cette décou-

verte î il fit efpérer des richefTes à fon équi-

page , & quoiqu'il n'eût pas des provilions
,

pour un mois , il détermina fes gens à pafTer

l'hiver fur une côte ftérile. Tant qu'il leur

'i
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refla des vivres , les matelots furent con-

tens ; le defir de s'enrichir & d'acquérir dé

la gloire échaufFoit leur imagination ; mais

iorlqu'ils furent tourmentés par la famine &
le froid , ils fe livrèrent aux murmures ; il

y eut une révolte -, après avoir égorgé lé

Capitaine , ils embarquèrent fur une cha-

loupe fept de fes adhérans , qui étant mala-

des . ne pouvoient faire réfiftance , & ils

les livrèrent à la merci des flots. Les mu-
tins s'emparèrent du vaiffeau , & prirent erl

hâte le chemin de VAngleterre. A leur retour ,

ils déclarèrent d'une manière pofitive qu'on

trouveroit le paffage ; & on n'en douta

point.

Sir Henri Button , féduît par ce rapport 4

mit à la voile l'année fuivante. Il cingla di-

reftement vers la mer qu'avoit découverte

Hudfon ; il la remonta 200 lieues plus loin

au fud-oueft ; il hiverna au port Nelfon >

où il perdit la moitié de fon équipage, & il

revint au printemps en Angleterre. Quoiqu'il

n'eût pas eu le bonheur de trouver le paf-

fage , il aiïùra qu'il exifloit.

Button fut à peine de retour , que Hall

& Baffin mirent à la voile , dans l'intention

de partager la gloire de la découverte.

Hall fut affailiné par un Sauvage , & Baf-

£n ne tarda pas à revenir , mais avec la ré-
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5î Introductioi^*
folution d'entreprendre un autre voyage dèl'

qu'il le pourroit.

Cette féconde expédition eut Ifeu en 1615;
il examina alors la mer qui communique
avec le détroit de Davis ; il reconnut que

c*eft une grande baie , où l'on trouve une

petite entrée qui vient du nord , 61 auquel il

donna le nom de Canal de Smith ; ce canal

gît par 27 degrés de latitude.

A peu-près i l'époque dont je parle , on
créa la compagnie de la baie d'HudJon. Sa

chartre l'obligeoit de fuivre cette décou-

verte ; on impofa la même obligation aux

bâtimens employés à la pêche de la baleine.

Mais la compagnie de la baie d*Hudfon &
les pêcheurs de la baleine , négligèrent de

remplir ce devoir. >
' ' .*

En 1631^ Luc-Fox
,
qui avoit une com-

iriillion de Charles I. alla chercher le pafîàge

au nord-oueft ; mais Ton expédition fut aulîî

inutile que les précédentes.

Le Capitaine James , qui vint après, exa-

mina la baie à'Hudfon d'une extrémité à

l'autre , & déclara que le pafTage n'exilloit

pas.

Cette recherche fut interrompue un (îecle.

Le Capitaine Middleton , prefle par Henri

Dobbs^fit une nouvelle tentative, il y a en-

viron 50 ans. L'expédition qui avoit été con-

..I'
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Introduction. fj
concertée de la manière la plus fnge , fut

encore fans fuccès, & fera peut-être la der-

nière ; car on regarde aujourd'hui comme
démontré que le paiïlige au nord-ouell ,

parla baie d'//wJ/o«,n*exiftepas plus que le

continent aultraJ.

Avant le troifieme voyage de M. Cook ,

on n'éttjit pas également fur qu'il n'y a point

de paiïàge au nord-ei'î , c'eil-à-dire
,
par le

côté occidental de VAmérique. Une note

rapportée dans le voyage de Campbell , 6c

fur laquelle cet Ecrivain ,
qui foutenoit Texif-

tence du pafTage dans cette partie du globe,

s*appuyoit beaucoup , faifoit pencher les

cfprits vers fon opinion. Il dit que Lancaftre

,

Capitaine du Dragon , & le premier qui

conduifit une flotte aux Jndes Orientales ,

apprit au Bengale qu'on pouvoit fuivre une

route plus courte pour aller aux Indes ;
que

dans fa traverfée des Indes en Angleterre , une

tempête ayant emporté fon gouvernail , &
fon vaiflTeau étant fur le point de périr , il ré-

folut de ne pas l'abandonner
;
qu'alors il crut

devoir révéler fon fecret
; que dans une lettre

écrite par lui 3c envoyée à bord de VHector y

on lit :
*' Le palîàge aux Indes fe trouve à

„ 6l degrés 30 minutes de latitude, le long

„ de la côté nord-oueft de VAmérique , jy.

L'expédition que je vais raconter avoit fur-

D j
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tout pour objet de chercher le paflTage par

la côte du nord-oueft du nouveau monde,

Les tentatives intrudtueufes de M. Cook
rapprochccs de celles des anciens & des

modernes navigateurs Efpagnols , ainfî que

de celles des Ruiïes , prouvent que le paf-

fage n'exifte pas. Il faut pourtant obferver

qu'à 6i degrés 15 minutes de latitude ,

M. Cook a découvert un grand canal 5
qu'il

l'a remonté jufqu'à une baie qui a trop peu

de fond pour recevoir des vaifTeaux ;
qu'une

rivière profonde d'eau douce , environnée

iies hautes terres fur fes deux bords , débou-

che dans cette baie. Il a fait remonter cette

rivière par les chaloupes ; mais comme elle

efl: au moins à 50 degrés de longitude de

la côte la plus proche de la baie d'Hudfon ,

il eft impoflible de fuppofer qu'elle corn-?

jtnunique avec la mer du Groenland,
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/\ PRÉS avoir embarqué aux Galhons Tarrillerie

& les munitions dont nous avions befoin , les deux

vailfeaux vinrent mouiller au Nore , le 14 Juin 1776.

Les provifrons fraîches de la Découverte éioient

prefque épuifées ; & nous appareillâmes le lende-

main , laifTant à l'aocre la Réfolution ,
qui attendoit

M. Cook.

Le 16 nous étions par le travers de Déal. Nous
reçûmes à bord une quatité confidérable de bœufe

ôc de moutons , 6c une chaloupe deftinée à Tufa^îe

du Capitaine. Le vent fut impétueux la nuit ôC

toute la journée du lendemain.

Le 18 nous remîmes à h voile ; 8c à peine eû-

mes-nous atteint le canal , qu'une tempête nous

chalTa dans la rade de Portland , 6c nous caufa des
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56 Troisième Voyage
dommages trè?-graves. Nous eûmes des grains vie-*

,776. Içns juTqu'au 26.

Nous arrivâmes à Plimoitth le 16. Il y avoir une

flotte nombiv^iife de vailFeaux de guerre bL de tranf-

port
,
qui conduifoient des troupes en Amérique,

Nous faluâmes l'Amiral de 11 coups de canon. Le
gros temps l'avoir forcé de rentrer ; la mârurç ôc

les agrêts de plufieurs bâtimcns avoient beaucoup

foufFert ; à midi nous jettâmes l'ancre dans la Sonde.

La Réfolution arriva le 3;o ; elle falua l'Amiral

,

5ç vint amarrer près de nous.

M. Clarke, notre Capitaine , s'citoit efforce de

gagner le havre , riTin de réparer les dommages qu'a-

voir elTuyés la Découverte dans l'ouragan du i8 , ÔC

la Réfolution fe propofoir de nous attendre. Mais

nous eûmes peine à obtenir un ordre pour qu'on

nous donnât des charpentiers ; Çc quand nous eûmes

cet ordre , il s'écoula quelque temps avant qu'il fût

exécuté. L'Amirauté jugea le radoub de la flotte d'y4-

mérique plus prcfle que celui de norre vailî'eau.

Juillet. La Réfolution fe UilFoit de ces délais ; car, lorfque

le 12 Juillet , époque où elle avoir mis à la voile

pour Ton premier voyage (i) , fut arrivé , l'impa-

tience de l'équipage , & la pcrfuafîon où il éioit que

ce jour portoit bonheur , déterminèrent M. Cook
à partir. I! appareilla donc , lailfanr au Capitaine

Clarke l'ordre de fe rendre à Saint-Jago , une des

îles du Cap vert ; ÔC s'il ne l'y trouvoit pa;. , ou s'il

ne pouvoit pas atteindre cette relâche , de marcher

au Cap de bonne Efpûance ,
par la voie la plus

courte.

Cet ordre déplut à l'équipage de la Découverte.

(1) l.e premier voyage de la Réfolution , fut le fécond du Capl-

tai.ie Cook.

HW,
"
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Kos matelots n'éroient pas moins empreffés de par-

tir ; ils avoicnt auflî leurs pronoftics ; ils formoient

également des préfages chimériques ; on ne put cal-

mer leur i.-nagination, ÔC ils fe fournirent à lanécef-

(ité malgré eux.

Tandis qu'on r».^pare la Déconcerte ,
je vais dire

quelque chofe d'Oinaï , le naturel d'Ulittua , que

M. Cook avoir ramené de fon fécond voyage. Ceux
qui ne l'ont pas vu ,

pourront fc former une idée

de fa perfonnc ôc de fon caraé^ere. L'auteur de ce

Journal a trouvé à fon retour en Angleterre plufieurs

ouvrages où il eft queftion d'Omaï. Ces détails im-

primés lui font favorables, & je n'ai pas cru devoir

les fupprimer. Si la fuite de cette relation le montre

dans un point de vue plus défavantageux
,

je prie

les le<fteurs de fe fouvenir
,
que j'ai eu bien des oc-

calions de l'étudier dans une longue traverfée , ÔC

que 'je citerai des faits dont j'ai été témoin.

Il paroît , d'après le témoignage de M. Cook ,

qu'Omaï avoir eu des biens dans fon pays , 6c que

les infulaires de Bolabola l'en avoient dépolfédé. M.
Cook s'étonna d'abord que le Capitaine Furneaux

s'en fût chargé. Il trouvoit que fon maintien , fa taille

,

fa figure & fon teint ne donneroient pas une idée

jufte des habitans de ces îles heureufes ; ôc M. Forf-

ter dit que parmi tous les habitans d'0-Taïti & des

îles de la Société , il n'en a point vu d'aufli peu favo-

ri fés de la nature
;
que fa figure , fa naiffance & fes

talens n'étoient gueres propres à attirer les regards

d'jne nation éclairée
;
que c'étoitfûrement un homme

du peuple
;
qu'il n'ofa pas d'abord afpirer à la com-

pagnie du Capitaine , & qu'il prcféroit celle de

l'armurier & des matelots ; mais qu'arrivé au Cap
,

Iqrfqu'il fe vit habillé à l'Européenne ôC préfenté

aux pcrfonnes les plus didinguées , il déclara qu'il

Julllcr,
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n'étoic pas Towtow { nom donnt^ à la dernière clafle

,776. des naturels ) ; & qu'il prit le titre à'Hoa , ou d'Of-

, .,, ficier du Roi. M. Cook ajoute enfuits qu'il s'étoit
Juiller. ' «, 5-1 r -^ r 1 1 •

trompe , ôç qu il ne lait pas fi aucun autre habitant

d'0"Taïti auroit donné par fa conduite en Angle-

terre y une fatisfa(^ion plus générale. On fera peut-

être bifTi aife de trouver ici lespalTages de M. Cook
& de M. Forfter (1) qui ont rapport à Omaï.

'' Omaï, dit M. Cook , a de l'intelligence , de la

vivacité Sc des principes honnêtes. Son maintien

eft 2£;réable •, il n'eft point déplacé dans la bonne
compagnie \ un noble fentiment d'orgueil lui ap-

prend à éviter la fociété des perfonnes d'un rang

inférieur. Il a des pafiions comme tous les jeunes-

gens ; mais il ne s'y livre pas avec excès. Le vin

&. les autres boiflbns fortes ne lui caufent , je crois

,

„ aucune répugnance ; ôc s'il fe trouvoit dans un

repas , où celui qui boiroit le plus feroit le plus

accueilli , je penle qu'il tâcheroit de mériter des

applaudifTemens. Heureufement il a remarqué que

le peuple feul a l'habitude de boire beaucoup ;

& comme il étudioit avec foin la conduite 8c les

goûts des perfonnes de qualité , qui l'honoroicnt

de leur proteûion , il étoit fobre 8c retenu. Je

n'ai pas ouï dire que durant deux années de féjour

en Angleterre , il ait été pris une feule fois de

vin, ÔC qu'il ait jamais témoigné le defir de pafler

les bornes de la modération.

„ A fon arrivée à Londres , le Comte de Sand-

wick , le premier Lord de l'Amirauté , le pré-

fjnta au Roi
,

qui l'accuciliit avec bonté. Il

conçut dùs-los un fentiment profond de recon-
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^ noiffance & de refpeft pour cet aimable Prince
,

„ 6( je fuis fur qu'il le confervera jufqu'à la fin

„ de fa vie. Il a été carefle par la noblefle , & on

n'a pas eu la plus légère occafion de le méfefti-

mer. Ses principaux protefteurs ont été Mylord-

Sandwich , ÔC M. Banks , & le Doâeur Solan-

der. . . Quoiqu'il ait vécu parmi nous dans des

amufemens continuels , fon retour aux îles de

la Société n'eft jamais forti de fon efprit : il ne

montroit aucune impatience de partir ; mais il

fembloit fatisfait de voir approcher le moment. „
On trouve quelques traits de ce tableau dans celui

que nous a laiffé M. Forfter ; mais les bonnes qua»

lires d'Omaï y font accompagnées de tant d'enfan-

tillages 6c de fottifes
,
que ces détails ne femblent

pas avoir rapport à la même perfonne.
*' Omaï , dit Forfter , a paffé pour un homme
très-intelligent dans l'efprit des ups , & très-ftu-

pide dans l'efprit des autres. La langue de fon

pays n'ayant point d'aigres confonnes , & chaque

mot finiflant par une voyelle , l'organe de fa voix

étoit peu exercé; il ne pouvoit point du tout pro-

noncer celles de nos exprefllons qui font très-dif-

ficiles ; &C on a tiré des conféquences abfurdes fur

ce défaut phyfique , ou plutôt fur ce défaut d'ha-

bitude. A fon arrivée à Londres on lui a procuré

les fpeflacles & les plaifirs brillans de cette belle

capitale. Il tmitoit aifément] la politefle élégante

de la Cour ; il faififfoit tout de îuite le ton & les

manières de ceux qu'il voyoit ; ôc il a montré

beaucoup d'efprit ÔC d'imagination. Pour donner

une preuve de fon intelligence , je me contente-

rai de dire qu'il a fait des progrès finguliers dans

le jeu d'échecs. Diftrait par trop d'objets , il ne

,^ s'eil point occupé de ce qui pouvoit être utile à

I)
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60 Troisième Voyage
===„ lui-même & à Tes compatriotes , à foa retour. !1

1776. f» étoit incapable d'embraffer d'une vue générale

„ tout notre fyftême de eivilifation , ÔC d'en déta-

cher ce qui ell ppplicable à fon pays. La beauté,

la fyiuétrie , l'harmonie ÔC la magnificence en-

chantoicnt fes fens; accoutumé à obéir à la voix

de la nature , il fe livroit à tous fes mouvemenr..

Des jouiflances rempliffoient toute fa journée, 6c

il ne penfoit point à l'avenir. Comme iln'avoù

pas le génie & les bonnes qualités de Tupia , fon

entendement a fait peu de progrès. Ce qu'on aura

peine à croire , il n'a jamais témoigné le moin-

dre defir de s'indruire de notre agriculture 6c de

nos arts. Après deux ans de féjour en Angleterre
,

fon efprit étoit encore dans l'enfance. Avant de

partir , il a demandé tout ce qui l'amufoit , ÔC

tout ce qui produifoit fur lui des effets inat-

tendus. C'eft pour fatisfaire fes goûts enfantins

,

qu'on lui a donné une orgue portative , une ma-

chine éle£irique , une cotte dé maille & une ar-

mure du temps de nos anciens Chevaliers.

Omaï abandonna fon pays & fes parens
,
pour

courir le monde. Il ne favoit pas où on le menoit,

ôC il n'avoit ni plan , ni objet. ïl ne penfoit point à

perfeélionner les arts , les manufaâures &. le corn-

merce de fa patrie , ni à rapporter de fon voyage

des connoiflances utiles.

Outre les nrricles que je viens de citer , il a em-

porté à'Angleterre , une quantité prodigieufe de

meubles , d'outils ôC d'ouvrages de toute efpece
;

des haches , des fcies , des cifeaux , tout ce qu'on

emploie dans l'art du Charpentier ou de la Menui-

ferie , ôi tout ce qui fe fabrique à Birmingham b(.ï

SheffieU ; des fufils , des piftolets , des coutelas

,

de la poudre y des aiguilles , des épingles , des ha*
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llmeçotts 8C des filets , des jeux de toute forte ; un

tour à tourner ; des habits de difFérentes couleurs
,

i gc d'étoffej plus ou moins légères , unis , brodés ou

galonnés ; les uns faits à la manière de fon pays ,

ôc d'autres à la manière angloife
.; ( après que nous

j

eûmes dépafle la Nouvelle-Zélande , il échangea

I quelques-uns de ces derniers contre des plumes .3u-

ges ) ; toute forte de meubles de verre , de porce-

I

laine ÔC de fayance ; des bijoux dont plufieurs

létoient de grande valeur; des médailles de différens

I

métaux ; une montre ; enfin on ne lui a rien refufé

de ce qui pouvoir lui être utile ou agréable aux îles

de la Société.

La première fois qu'il fe rendit à bord de la Re-

foluùon , il montra une furprife extraordinaire : lorf-

I

qu'il dit adieu à fes compatriotes , il verfa un tor-

rent de 1. rmes ; mais, ainfi que l'obferve M. Forf-

ler , c'étoieni les larmes d'un enfant ; & dès que fes

amis eurent quitté le vaiffeau , il reprit fa gaieté 8c

fa bonne humeur. Il ne parut point affligé d'aban-

donner fon pays ; au contraire il témoigna beaucoup

de joie.

On verra plus bas de quelle manière il s'eft con-

duit à bord , &. comment il a été reçu par fes

compatriotes.

Le I Août , la Découverte fe trouvoit en état de
j^^j,^

remettre à la voile , & noue appareillâmes ; M.
Clarke eut foin de marcher le plus vite qu'il fut

poflîble , afin de joindre la Réfolution. Tandis qu'on

réparoit notre vaiffeau , ceux qui n'avoient pas en-

core fait de voyage dans la mer du fud , étoient les

plus impatiens de démarrer ; les autres qui avoient

éprouvé les fatigues d'une navigation aux environs

du cercle polaire auftrïîî , attendoient avec indiffé-

rence le /îgnal d'appareillage. Ils prédifoient à leurs

'rt '
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^2 Troisième Voyage
: nouveaux camarades ,

que , femblables aux Juifs
J

ils regreiteroient les Poireaux 8l les Oignons de l\F,.

gypte
;

qu'arrivés aux îles de glace , ils fcroicnr.

condamnés à des travaux rigoureux
;

qu'ils ?.u-

roien: des vivres de mauvaife qualité , 6c pas à dif-

crétion
;
qu'ils fe repentiroient alors de leur impé-

tuofité , & qu'ils foupireroient ^après le bœuf & la

bierre d'Angleterre»

Nous eûmes un vent frais jufqu'au 7. Nous étions

à la vue du Cap Finifiere. Alors les brouillards fe

noircirent , la mer devint grofle , Se tout annon-

çoit une tempête. Nous appercevions plufieurs vaif-

feaux qui fe préparoient à lutter , ainfi que nous

,

contre l'orage. Le vent fouffla avec violence pen-

dant vingt-quatre heures , ôC la pluie fut conti-

nuelle. Il fe calma le 9 ; mais ce repos ne fut pas

de longue durée , car le foir du même jour nous
. 4|

eûmes un tonnerre effroyable, accompagné d'éclairs,

& le Ciel verfa des torrens de pluie. Les gouttes

étoient fi greffes
,
^uc perfonne de l'équipage n'en

avoir vu de pareilles. Afin de nous garantir de la

foudre , on fufpendit au haut du grand mât la barre

êC la chaîne éleftrique. Le Capitaine Clarke n'a

jamais négligé cette précaution lorfque nous avons

vu la matière éle£^rique s'accumuler dans la nue.

Le 10 nous découvrîmes au vent un valTcau

qui portoit fur nous à toutes voiles : croyant que

c'étoit un Corfaire américain , chacun eut ordre |
d'aller à fon pofte , & de fe préparer au combat.

C'étoit un navire marchand de Lisbonne
^
que l'ou-

ragan de la veille avoir chaffé fort loin à l'ouefl: , ÔC

qui manquoit de bien des chofes. Nous lui donnâ-

mes ce dont il avoit le plus de befoin , & nous

continuâmes notre route.

11 ne nous arriva lien de remarquable jufqu'au
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tj?. Ce jour , on diminua la ration d'eaii , & on

établit la machine à diftiller : nous nous en fommes j^^g..

fcrvis plufieurs fois durant le voyage : l'eau qu'elle
^

nous procuroit n'étoic pas très-mauvaife à Loire
;

mais les matelots n'aimoient point à y faire cuire

leur viande. M. Clarke craip,noit de ne plus trouver

M. Cook à San-Jago , ÔC d'être obligé de fe ren-

dre au Cap fans avoir les moyens de remplir nos

futailles.

Le 19 nous paflames le Tropique du Cancer pour

la première fois.

Le 28 nous étions à la vue de San-Jago qui nous

reftoit dans le nord-oueft , à la diftance de (ix ou

fept lieues. Nous portâmes à l'inftant fur la baie
,

fie à huit heures du matin nous nous trouvâmes près

de la côte. Un Officier alla tout de fuite à terre. Il

revint nous dire que la Réfolution y avoit relâché,

mais que l'approche de la faifon pluvieufe l'avoit

déterminé à remettre à la voile
;
que pendant la

faifon pluvieufe , il n'y auroit pas de sûreté à gar-

der long-temps ce mouillage. Les raifons qui dé-

cidèrent M. Cook avoient acquis une nouvelle for-

ce. Nous étions à l'époque de l'année où la faiforl

pluvieufe commence ; & quoique nous n'euflîons

pas encore apperçu les indices qui l'annoncent, nous

devions nous attendre à la voir bientôt. Elle eft

ordinairement précédée par un vent impétueux du

fud ?< une grofle houle ; la mer agite fes vagues

avec fureur ; elle vient fe brifer fur la côte qui eft

de roche , ôc produit des reiïacs terribles. Il s'élève

quelquefois près du rivage des tourbillons de vent

éc des dragons
, qui mettent les vaifleaux dans le

plus grand danger. C'eft pour cela que , du milieu

d'Août au mois de Novembre , on ne va guère au
port Fraya»
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Dès que l'Officier fut de retour à bord , nous

continuâmes notre route avec une brife fraîche qui

dura jufqu'au ler Septembre.

Le premier Septembre nous fûmes aflaillis d'une

tempête affreufe ; nous nous attendions à couler

bas. Le tonnerre 6c les éclairs auroient fuffi pour

nous alarmer ; mais il tonriba des nappes de pluie

qui manquèrent de fubmerger le vaiileau. Nous
étions environnés des plus épaifles ténèbres , ÔC ja-

mais peut-être on n'a vu de fpeftacle auflî effi-ayant.

Par bonheur la tempête fut courte ; elle avoit com-
mencé à neuf heures du matin , 6t avarit midi le

ciel étoit d'une férénité parfaite , & il n'y reftoit

pas une tache qui annonçât le conflit d'élémens dont

nous venions d'être les témoins. Notre vergue de

grand perroquet avoit été brifée dans le milieu , 8c

la voile coupée en mille pièces ; le grand foc & les

voiles d'étai étoient déchirées , Sc le corps du bâti-

ment fi rempli d'eau
,

qu'il fallut employer tous les

bras aux pompes. L'après- dîner fe palla à réparer

nos dommages , & à vuider l'eau de pluie & l'eau

de mer que nous avions embarqMée.

Les 2
, 3 & 4 , le temps redevint raffaleux 8c

accompagné de pluie : à mefure que nous appro-

chions de la ligne , la tranquillité fe rétablit dans

l'atmofphere , mais l'air étoit pefant , & nous

avions tous de la langueur. Il n'y a rien de plus

ennuyeux ôc de plus défa^^réable que cette efpece

de calme.

Le 5 Septembre , à huit heures du matin , nous

découvrîmes une voile ; c'étoit la féconde depuis le

Cap Finiflere. Nous péchions alors ; & comme
nous avions pris un re'^uin d'une groiïeur énorme

,

tout le monde travailloit à le monter à bord : on

en trouva fix petits d'environ deux pieds de lon^

chacun

i
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chacun dans fes entrailles. Ceux- ci furent j^artagés

entre les Officiers , îfc on en fervit un fur la tablé ,776.

de la grand'chambre. Lé v^eux fut mangé par l'E-
^^ ^ ^

quipage ,
qui regardoit comme des friandifes les

nourritures les plus mauvaifes ,
d^ç qu'elles étoient

fraîches.

Le temps continuoit à être beau , 6c le Capi-

taine fit faire l'exercice du canon & des petites ar-

mes ; on fuma le vaiffeau , & on mit tous les ha-

macs à l'air. Durant notre voyage , on n'a jamais

négligé ces deux dernières précautions , lorfqu'on

l'a^iu. Elles étoient fw-tout néceffaires aux envi-

rons de la ligné ; car on a obfervé que les entre-

ponts fe moifiirént davantage
,
que le fer fe rouillé

plutôt aux environs de l'équateur que dans les lati-

tudes élevées. Cet effet eft vraifemblablement une

fuite de la pefanteur de l'air , dont je parlois tout

à l'heure. Sans les orages fougueux , ôc les tour-

billons auxquels cette partie de l'Océan eft très-

fujctte, les navigateurs fouffriroient bien plus.

Le 17 nous pafsâmes la ligne. Nous avions un

gros temps , 6c Îès matelots ne purent donner la cale

à ceux de leurs camarades qui h'avoient pas traverfé

l'équateur. Cette cérémonie eft ii connue ,
qu'il eft

inutile de la décrire.

Le 20 , le vent Ô£ la mer fe calmèrent ; ort exa-

mina le vaiffeau , ôc on y apperçut quelques dom-
mages.

Le même jour , George Harrifon ; Caporal des

foldats de Marine
,

qui étoit aflis négligemment fur

le beaupré , tomba dans la mer ; tout de fuite le

vaiffeau revira , & on lança les chaloupes , mais

il ne fut pas poffible de le fauver. On reprit fon

chapeau : on favoit qu'il étoit très-habile nageur
;

les chaloupes rodèrent envain dans les endroits oîi

S' i '
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66 Troisième Voyagé
elles croyoient le retrouver. Dans le premier voyagtf

de Cook , Henri Smock , l'un des aides du char-

pentier , étant aHis fur Tartimon , tomba dans la

Oaobr,

eftem.
^^^ à-peu-près au môme endroit & de la même
manière ; ÔC il fe noya de môme. Ces deux infor-

tunés étoient jeunes ; ils avoient de la fobriété ÔC

un bon caraftere ; les Officiers , 6c fur- tout leurs

camarades , les regrettèrent. Ils furent probablement

engloutis par les requins qui fuivent toujours les

vaiireaux. » - -

Le premier OGtohxc , nous prîmes un requin de

dix pieds de long ; il avoit plufieurs petits dauphins

dans le ventre. On fervit fur la table de la grand'-

chambre une partie des entrailles , ôc on donna le

corps à ceux qui l'avoient harponné. On fit de la

partie maigre une fricaffée qui n'éroit pas très-mau-

vaife; mais la partie grafle infpiroit du dégoût.

Le 1 5 , nous eûmes un orage , accompagné de

tonnerre , d'éclairs & de pluie. Comme il n'étoic

pas violent , il ne nous alarma point , & même il

nous fut utile ; car il nous procura de l'eau douce.

Les matelots étendirent leurs couvertures , ou em-
ployèrent un autre expédient , car chacun travailloit

pour foi ; on réferva pour les Officiers , celle qu'on

puifa fur la tente du pont.

Le 20 , il furvint un ouragan ; on cargua toutes

les voiles , U. toute la nuit nous allâmes à mâts 6c

à cordes. - »

Le 25 , le vent fe calma 6c le ciels'éclaircit; nous

apperçûmes dans le fud , un vaiffeau que nous prî-

mes pour la Réfolution ; nous forçâmes de voiles

,

& bientôt nous l'atteignîmes ; c'étoit un paquebot
Hollandois qui alloit au Cap.

Le 28 , les matelots commençoient à monter fur

les mâts pour découvrir terre. La vue de quelques

7.
•
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qui ne s'éloignent pas des côtes , les per-

fuadoit que nous étions près de la pointe à'Afriiiue. ,776.

Notre Aftronome ne penfoit pas ainfi ; ô(. l'évéue-

ment prouva qu'il avoir raifon.

Le premier Novembre , il y avoii trois mois Novetn.

que nous étions en mer j faii^ avoir relâché nul}e

part : ceux qui ti'étoient pas accoutumés à de fi

longues traverfées , ne montrôierit plus cette gaieté

qu'ils témoignèrent à notre départ d'Angleterre \ là

bonne humeur dé leurs camarades diflipa leur trif-

teire ; on leur pcrfuada que l'ennui de cette pre-

mière navigation finiroit bientôt , & que les plai-

/irs du Cap les dédommageroient de tant de fa-

tigues.

Le 3 , des poilîons & des bifeaux de beaucoup»

d'efpèces , accompagnoient le vaifleau : on en dif-

tingua quelques-unes qui jiifqu'alors n'avoiiînt pas"

frappé nos yeux. On remarque à cet égard une

différence extrême entre les côtes occidentales dé

l'ancien monde , 6c les cotes occidentales du nou-

veau
,
par les mêmes latitudes. Dès que nous ef;mcs

paffé le Tropique du Cancer , la guerre que fe font

cntr'eux les poiflbns , les peines qu'ils fe donnent

à chaque inftant du jour pour fe procurer de la

nourriture , nous amuferent. Les poifTons volans

attirent d'abord l'attention de ceux qui n'ont jamais

été dans ces mers , & il eft curieux d'obferver les

marches & les contre-marches infinies qu'ils em-
ploient , afin d'échapper aiix dairphins & aux bo-

nites. Quels que foient les defleins de la Provi-

dence dans la formation de ces anirnaux , on ne

peut s'empêcher de dire qu'ils vivent dans un état

continuel d'anxiété. S'ils reftent dans l'eaii , ils y

trouvent leurs ennemis ; la Nature leur accorde le

2:>3uvoir de quitter cet élément , & de fe fauver en
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68 Troisième Voyage
plein air ; mih lorfqu'ils font ufage de cette ref-

,7^6. Source , des perfécuteurs encore plus cruels 1^, at-

tendent. Les fols , les frégates ôc les autres oifeaux

de mer épient fans celFe les poiffons volans. L'avide

requin attaque les dauphins & les bonites avec au-

tant de foin. Ainfi la mer du fud , entre les Tropi-

ques , offre une fcene continuelle de meurtres & de

violences, tandis que les mêmes parages, dans l'O-

céan Atlantique , refpirent la paix & la tranquillité.

Le 4 , nous jouâmes un rôle dans ce drame tra-

gique ; nous prîmes un requin , 5c nous affranchî-

mes la mer de l'un de fes tyrans.

Le 7 à fix heures du matin , l'homme qui étoit

au haut des mâts cria terre , 6c à huit heures nous

voyions la côte enveloppée de brouillards. C'étoit

celle de la Table : elle nous relïoit dans le fud-

ouefl , à la didance d'environ dix lieues. Nous
changeâmes de route ; au lieu de marcher à Tell-

fud-efl , nous portâmes ' cap au fud-fud-oueft.

Le lo , nous entrâmes ^ans la baie de la Table,

Le 1 1 , nous mouillâmes par fix braifes : nous

apprîmes avec bien du plaifir que la Réfolution nous

attendoit.

Nous falûâmes la Garnifon de 30 coups ; on
nous répondit par le même nombre. Le Capitaine

Cook , accompagné de fes Officiers , des Natura-

liftes & des Defîînateurs , vint nous voir. Il nous

dit qu'il éroit au Cap depuis trois femaines
;
qu'il

s'étoit arrêté feulement trois jours à la Vera-Cni^i.

Il eut la bonté de nous offrir une portion du vin

qu'il y avoit embarqué : il ajouta qu'il s'étoit arrêté

un moment au Port-Praya , afin d'y acheter des

chèvres
, qu'il deftinoit aux Chefs des îles de la

Mer du Sud.

Notre Capitaine fut reçu à fon débarquement

^1
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par les Officiers de la Garnifon & les Employés

fupcrieurs de la Compagnie Hoilandoife. On lui fit ,77^^

beaucoup de politede , & on l'invita à toutes les

afTemblées Si. à toutes les fêtes de la ville.

Nos Rci?-OiTîciers reçurent les mêmes politefles

des Employés inférieui, de la Compagnie. Prefque

tous les Hollandois du Cap admettent les Etrangers

d;:ns leurs maifons; ils leur donnent la table ôc le

logement à bas prix. Cette pendon ne coûte pas plus

de deux à cinq fchelings par jour.

Il n'y a point dans la nature de payfage plus

affreux que les montagnes efcarpées de cette baie.

On feroif tenté de croire que les Hollandois ont

voulu apprendre aux hommes jufqu'où l'induftrie

&. la confiance peuvent aller. Sans parler des ro-

ches épouvantables qui rendent l'intérieur du pays

prefque inaccefîlble , le fol eft fi fablonneux ôc fi

miférable
,

qu'en fortant de la ville , on n'apper-

çoit pas un buiflbn , ni pas un arbre. Le bœuf , le

mouton , la volaille , le bled , le beurre , le fro-

mage & les autres denrées qui fe confomment au

Cap
, y font apportées d'un cantQn éloigné de vug:»

cinq jours de marche,

M. Cook a fi bien décrit la ville du Cap dans fon

premier voyage , tant d'autres Voyageurs en ont

parlé
,

qu'il refte peu de chofe à dire. Les bâtimens

y font agréables , & félon l'ufage des Hollandois

,

ils font tenus avec beaucoup de propreté. Les rues

principales ont des canaux dont les deux bords

font plantés de grands chênes. La ville eft au pied

des montagnes ; ÔC quand on la voit de leur fommet,

elle offre , ainfi que les jardins ôt les plantations

dont la côte eft parfemée , un coup-d'œil très-pit-

torefque. Ce point de vue eft un des plus jolis qu'on

puiffe imaginer,

E^
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70 Troisième Voyage
Dès que la Découverte fut amarrée , TJTiquipafîe

s'occupa du foin de la dégréer , 6c de décharger les

munitions. Le Capitaine Cook avoir fait préparer

des hangards d'avance. Il nous recommanda de met-

tre la plus grande célérité dans nos travaux ,
parce

que le temps de naviguer au milieu des parages où

pous devions nous rendre approchoit , 6ç que la

héfoliition étoit prête à partir.

Elle n'avoir plus à embarquer que les moutons ,

les chèvres , les bœufs ôC les vaches dont nous

voulions faire préfent aux Arées de la Mer du Sud ,

t<. le bétail ou les volailles deftincs à la nou^àiture

des Equipages. C'efl toujours la dernière chofe

qu'on embarque, car le bétail efl: très-incommode

à bord. Le bœuf falé du Cap e(l meilleur lorfqu'oa

ie mange tout de fuite , mais le bœuf d'Angleterre

fe garde plus long-temps : afin de ne pas trop dimi-

nuer celui-ci , M. Cook vcnoit d'en acheter une

quantité confidérable des Hollandois.

Parmi les quadrupèdes vivans que nous devions

embarquer , il y avoit deux chevaux ôc deux ju-

piens pour Omaï , des taureaux & des vaches , de

l'efpece des buffles. On crut que cette efpece réuflî-

roit mieux qu'une autre dans les climats du Tropi-

que. Nous y prîmes aufli des béliers & des brebis;

d'Afrique , des chiens &. des chiennes avec leurs

petits ; nous avions déjà des chats à bord , & M.
Çook avoit acheté des chèvres à San-Jago.

La Réfoiution relfembloit à l'Arche de Noé : tous

ces animaux
, & la nourriture qui leur étoit deftinée,

occupoient une efpace confidérable.

Tandis que les Agréeurs , les Voiliers , les

Charpentiers , les Calfats , les Forgerons , les

Tonneliers ôc les Gardes-magadns étoient occupés

chacun dans leur département , les Aftronomes ^

/
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les Chirurgiens ne demeuroient pas olfifs : les pre-

miers faifoient des obfcrvations ; les féconds foi-

gnoient les malades qui fe trouvoient en petit nom-
bre. Dès qu'on les eut mis à îerre , ils recouvrèrent

**""*

la fanté. L'air doux Sc fec des montagnes à*Afrique

cft un remède fupérieur à toutes les drogues du

monde. Les vailTeaux de l'Inde Hollandoife l'éprou»

vent à chaque voyage.

Durant notre féjour au Cap , deux de ces bâti-

mens , chargés de troupes enrôlées en Hollande ,

arrivèrent. Les Soldsts étoient tous malades , & ils

avoicnt elTuyé les maux les plus affreux. Ils étoient

en route depuis près de cinq mois , & ils avoicnt

perdu dans cette traverfée plus de monde que n'en

portoient la Réfoluùon 6c la Découverte, La falcré

& le peu d'efpace de chaque pofte avoir engendré

une maladie épidémique. Il faut obferver qu'il n'y a

point à l'extérieur de vaiiTeaux plus propres que

ceux des Hollandois , & qu'il n'y en a point de fi

fales dans les endroits qui ne fe voient pas.

Durant notre relâche , il fe commit une* fraude

qui auroit pu nous brouiller avec le Gouvernement

du Pays , fi nous n'avions pas découvert ôc puni

le coupable. On s'aprerçut qu'un certain nombre
de fchelings Sc d'éçus faux circuloient dans le com-
merce : plufieurs de nos Matelots les avoient reçus

en échange de leur or. Les Capitaines portèrent

plainte contre les habitans, qui abufoient de l'igno-

rance des étrangers , ôc qui leur donnoient de Ja

monnoie contrefaite. Les Hollandois accuferent nos

Equipages d'avoir apporté cette fauffe monnoie.

Les remontrances furent très- vives de part ÔC d'au-

tre, 6c chacun défendit fon allertion d'une manière

politive. Il paroilfoit impoiTible d'attribuer le délit

à l'un de nos gens. Mais ce qui donnoit des foup-

E4
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fï Troisième Voyage
= çons , on n'avoit jamais vu de faulFe monnoie ai?

X776. (^^P avant l'arrivée de nos vaiffeaux. L'un de nos

Guifinier^ ayant un jour obtenu la permiflîon d'aller
°^^'^'

à terre , s'enivra , ti. il offrit une monnoie contre-

faite en payement du vin qu'il avoit bu. On l'arrêta
,

^ on avertit M. Cook. En fouillant le Prifonnier
,

on trouva fur lui plulieurs autres pièces faufles : on

pxamina fa caiffe , & on y vit des inftrumens qui

pouvoient fervir à un faux monnoyeur. Ces inftru-

mens étoient cachés avec foin. Nous le livrâmes fur

le champ au Gouverneur Hoilandois , & nous de-

mandâmes qu'on lui f;t fon procès ; mais comme
on ne favoit pas s'il avoit fabriqué les fchelings Se

les écus à terre ou à bord de nos vaifleaux , le Ma-
giftrat rendit l'accufé. M. Cook n'ayant pas le pou-

voir de vie ôc de mort dans les cas civils , le con-

damna à courir la bouline , & il le renvoya en

Angleterre fur VHampshire , navire de notre Com-
pagnie des Imies.

Le zy Novembre , nous reçûmes l'ordre de nous

prépirrer à rappareillagc.

Le lendemain , le Gouverneur & les principaux

Officiers de la Compagnie dînèrent à bord de la

Rcfolution , où ils étoient venus dire adieu à nos

Capitaines. Les vaifTonux étoienr prêts à remettre à

la voile ; les munitions étoient embarquées depuis

plusieurs jours , fi j'en exccpre la bierre
,
que nv)iis

achetâmes à la feule brafforie tolérée publiquement

(lans la viile. Je dois obforver ici qu'on trouve au

Cap , à un prÏK raifonnable , tous les articles néccf-

faires au radoub , à la confervation , &L à ravitail-

lement d'un vailléi^u. Le vin du Cap p:ifle pour être

pher , parce que celui de la meilleure qualité ell

rare , & que le canton d'où on le tire , el\ d'une

fort petite étendue. Il ne produit peut-être pas aa-

r
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niieîlement plus de quarante pipes de véritable Conf-

tance : on en vend à-peu-près deux ou trois cents jn^c.

fous ce nom. Le vin que prennent les vaifleaux pour

la table des Officiers reflemble un peu à celui de

Madère ; mais la faveur en ell plus fine ; la chaleur

du foleil ôc la fécherefle du fol lui donnent un goût

plus exquis.

Le 29 , tous les animaux vivans que nous emme-
nions étoient à bord ; nous avions écrit nos lettres

pour nos amis d'Europe , & nous n'attendions que

le moment de l'appareillage.

Le 30 , les deux vaifleaux démâtèrent. Nous
changeâmes de mouillage le lendemain : l'ancre fut

jette par 1 8 brafl"es , l'île des Pingidnes nous reliant

au nord-quart-nord-oueft , à cinq ou fix milles.

Le premier Décembre à trois heures du matin
, oécem,

nous prîmes notre point de départ , après avoir fa-

lué le fort de 11 coups. On nous rendit ce falut.

Nous obfervions alors autour des vaifTeaux ce phé-

nomène de la mer lumineufe
,
que les Voyageurs

expliquent chacun à leur manière , &. que le Doc-
teur Frank'in explique par l'éleftricité. Vers les cinq

heures de l'après-midi , nous efluyâmes un de ces

grains terribles
,
qu'éprouvent fi fouvent les Navi-

gateurs en doublant le Cap de Bonne- Efpérauce.

Notre grande vo le fut mife en pièces
;

par bon-

heur que nous ne reçûmes pas d'autre dommage.
La pointe la plus méridionale de ïAfrique nous

refioit alors au fud quart-fud-efl: , à la difiance de

neuf ou dix lieues, ôc les deuxvaiifeaux marchoient

de conferve.

Le 4 au matin , nous eûmes un ouragan qui dé-

chira le grand foc. A deux heures de l'après-n .'di

,

les matelots en enverguerent un autre.

Le 7 , le temps qui avoit toujours été orjgeux

%
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6c chargé de brume depuis notre déparc du Cap ;

s'éclaircit ÔC devint plus modéré. Par 39 degré 57
minutes de latit. fud , M. King , le fécond Lieu-

tenant de la Réfûlution , accompagné d'Omaï , vint

à notre bord afin de comparer les garde-temps : il

n'y trouva point de différence eflentielle.

Le 10, par 43 degrés 56 minutes de latitude

fud , il furvint une tempête affreufe qui obligea les

deux vailfeàux à mettre à la cape , ôC à fe laifler

aller à mâts & à cordes.

Le 12 , par 46 degrés 18 minutes de latitude

fud , nous eûmes
, pour la première fois , de la

neige & de la grêle , le temps devint extrêmement

froid. Nous avions éprouvé une chaleur brûlante

au Cap ; l'air s'étoit fi rafraîchi en treize jours
,

que pour écarter la gelée des portes des matelots
,

nous fûmes contraints de garnir les écouiilles de

toile. Les albatroffes ÔC les autres oifeaux de mei*

commencèrent à fe montrer. Les veaux marins &
les marfouins jouoient autour du vaiffeau , ÔC nous

crûmes que nous n'étions pas éloignés de terre.

Le 13 , à 6 heures du matin , nous découvrîmes

terre ; elle reiTembloir à deux îles : la plus orientale

nous reftoif dans le fud-fud-eft-dcmi-efl , 6c la plus

occidentale au fud-quart-fud-oueft-demi-oueft. A
dix heures , nous paflames entre les deux côtes par un

canal très- étroit. Le froid étoit perçant : ces deux îles

étoient couvertes de neige 6c de brume , & on n y

voj'oit ni arbres ni arbriffeaux : nous n'y appercevions

aucun être vivant , fi j'en excepte les nigauds & les

pinguins : les derniers étoient en fi grand nombre,

qu'ils paroiiïoient former une croûte fur le rocher-

Ces îles avoient été reconnues par M. Marion.

Un précis du voyaj/,e df? ce navigateur françoi»

ne fera pas ici déplacé. 11 étoit parti de \'IU da
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rrûttce en 1772.; il avoir deux vailTcaux fous fon =

i,ommaiuiement : le Mafcarin , capitaine Crozet
;

t<. \c CaJIrles ^ capitaine du Clefmeure. Il fe rendit

d'abord à l'extrémirc orientale de la Nouvelle-Hol-

lande , Se cnlbire à la Buic-des-lles , fur la côte

de la Nouvelle-Zélande , où il fut tué , ainfi que

vingt- huit de fes gens. Ayant perdu fes mâts , il

fut obligé de chercher dans les bois du pays , des

arbres affez gros
,
pour en faire de nouveaux. Lorf-

cju'il eut trouvé les arbres qui lui convcnoient , il

fe vit forcé de pratiquer un chemin long de trois

milles , à travers les halliers. Tandis que ce fervice

occupoit un de fes détachemens , un autre
,

placé

fur une île de la baie , nettoyoit les futailles 6c les

rempIUFoit :& un troifiemealloit de temps en temps

faire du bois fur la côte. Ils vivoicr.t depuis trente-

trois jours dans la meilleure intelligence avec les

naturels ,
qui ofïroieni volontiers leurs femmes aux

pnatelots. M. Marion
,

qui ne foupçonnoit aucune

perfidie , alla voir un matin les travailleurs , félon

jfon ufage ; il ne dit point en partant , qu'il fe

Ipropofàt 'de revenir à bord le foir. Après avoir

examiné ceux de fes gens qui faifoient de l'eau,

il monta à VHlppa fi) où il s'arrêtoit ordinaire-

iment , lorfqu'il fe rcndoit auprès des charpentiers

campés dans les bois fous les ordres de M. Crozet.

Les Infulaires fondirent fur lui bi. le m.aflacrerent ,

ainfi que le petit nombre des gens de fa fuite , ftC

l'équipage du canot qui l'avoit amené. Le Licute-

inant qui commandoit à bord , ne fâchant pas ce

qui étoit arrivé , envoya le lendemain un détache-

ment pour couper du bois. Les fauvagcs attendi-

rent que les françois fuffent à l'ouvrage. Ils les tue-

^
if
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76 Troisième Voyage
rent tous , excepté un matelot qui s'enfuit , & qui

,7^6, ayant eu le temps de fe jctier à la rr.er , nagea juf.

qu'au vaiiFeau
,

quoiqu'il fût blelîé de pluficurs

coups de piques. Il répandit une alarme générale.

La pofition de M. Crozet
,

qui fe trouvoit dans ics

bois avec peu de monde , étoit très-critique. On

dépêcha tout de fuite un Caporal & quatre foldats

de marine , afin de l'avertir du danger. Plufieurs ba.

teaux l'attendirent à un endroit où l'on avoit def.

cendu les malades. Il difpofa tout le mieux qu'il

put , 6c fit fa retraite au bord de la mer , où il ap.

perçut un nombre prodigieux de Zélandois armés

,

ÔC précédés de leur Chef. Il dit aux foldats de ma-

rine de fe tenir prêîs , en cas de befoin , à tiret

fur ceux des naturels qu'il indiqueroit. Il donna

ordre aux charpentiers &c aux convalefcens , d'à.

battre les tentes des malades , ÔC de commence!

l'embarquement. Sur ces entrefaites il s'avança vers

le chef. L'Indien avoua que M. Marion avoit éù

tué par un autre chef. M. Crozet planta alors un

pieu en terre devant celui-ci, 8C lui défendit de

pafler outre. La vigueur de cette ordre fit treflaillii

le fauvage. M. Crozet le voyant effrayé poufla fo

prétentions plus loin • il ordonna aux Zélandois à

s'alTeoir ; ce qui fut exécuté. M. Crozet monta en

fuite la garde devant les naturels ,
jufqu'à ce quî

tout le monde fût dans le? chaloupes ; il com-

manda à fes foldats d'y monter eux-mêmes , & i

y entra le dernier. A peine furent- ils au large que

tous les naturels entonnèrent leurs clianfons de

guerre , 6c jetterent des pierres. Un coup de canœ

tiré du vailTeau les difperfa ; les chaloupes arrive-

rent à bord faines & fauves. Depuis cette époque,

les infuiaires eilaycrent , à difl'érontcs rcprifcs , è

malfacrer le reftc des françois. Us picparcrcnt u;,;
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cxpéùiiion la nuit , contre ceux qui fe troijvoient

à l'aiguade ; ôc fans une extrême vigilance de la

I part des feminelles , le détachement auroit péri.

i

Plus de cent grofles pirogues attaquèrent enfuite les

vaifleaux. Les fauvages eurent lieu de fe repentir

de leur audace; car ils reçur.'nt des bordées très-

meurtrieres- -" '' •

M. Crozet voyant qu'il étoit impoflible de fe

procurer des mâts fans chaiTer les Zclandois des

environs, réfolut d'attaquer THippa
,
qui étoit leur

Imeilleure iorterefTe. Les charpentiers
,
placés de

[front , raferent d'abord les palilfades , derrière Icf-

Iquelles fe tenoient des troupes nombreufes de na-

[turels , fur les plateformes des combats (i). Le

Ifeu régulier des françois ayani chafle les infulaires

ide ces plateformes , les charpentiers s'approche-

[rent fans danger , & en peu de temps ils ouvrirent

lune brèche dans les fortifications. Un chef s'avnnça

lune pique à la main
,

pour en défendre Tentrce ;

lil fut étendu roide mort d'un coup de fulil. La
[fécond vint tout de fuite prendre la place , monta

jfur le catldvre , ôt fut aufli viélime de fon intrépi-

idité. Huit chefs défendirent fucceirivement & de

lia même manière ce polie d'Iionneur , ÔC ils péri-

jrcnt. Les naturels , voyant leurs chefs morts
,

pri-

Irent la fuite. M. Crozet les pcarfuivit , ôc en tua

[un grand nombre. Il promit cinquante piaflres à

[quiconque faifiroit uu Zclandois en vie; mais ou

[ne put on vcnii à bout. Un foldat prit 8<. traîna un

vieillard vei> le Capitaine ; mais le fauvage
,

qui

étoit fans armes , morvJit la main d^î fon vainqueur.

Celui-ci, furieux, perça 1 Indien de fa bayonnette.

1776,

Décem.
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M. Crozet trouva dans cette forterefFe des ma-

ga/îns de vêtemens , d'armes
, d'outils , & des

poifTons fecs ÔC des racines
, qui fembloient être

des provi/ions pour l'hiver. IP prépara cnfuite fcs

vaiHeaux fans obftacle , ÔC i' remit en mer après

un relâche de 64 jours dans la Baie-des-îlcs. 11

travcrfa la partie occidentale de la mer du Sud , fie

revint par les Philippines à Vîls de France.

Les détaih (ju'on vient de lire ne font peut-être

pas exad>:. Si M, Marion fut malTacré dans l'Hip-

pa , (itué fur un rocher inacceillble , les matelots

oui avoient débarqué leur Capitaine , ÔC qui fc

trouvoient au bord de la mer , aiiroient dû fe fau'

ver ; 6c il n'efl pas vraifembîable qu'on ait ignoré

la mort de M. Marion 6c de fes compagnons juf-

qu'au moment où le détachement
,
qui faifoit de

l'eau , fut airiifnné. Je fuis porté à croire que M,
Marion ayant entrepris de s'emparer ce 'î fortc-

reffe
,

périt à l'attaque. Cet Hippa , eu un des

meilleurs de la Nouvelle - Zélande. Le capitaine

Cook , après l'avoir décrit , ajoute q'ue c'cll une

place d'une grande force : qu'un petit nombre de

guerriers déterminés pourroient la défendre contre

tous les fokiats du pays. M. Crozet avoue que les

Zélandois déployèrent une bravoure extraordinaire

dans la garde de ce pofîe ; &. trente hommes for-

mant une perte confîdérable ; il y a lieu de préfu-

mer qu'il a voulu la rejetter fur la perfidie des

naturels.

Le 14 le ciel s'éclaircit ; 5c comme ces îles ne

promettoient pas de rafraîchiffemens , nos deux

vaiffeaux pourfuivirent leur route au fud-efl:. Le

vent fouffloit de l'oueft fud-ouefl
,

petit frais ; le

froid étoit perçant. M. Clarke fit difi:ribuer les ja-

quettes ^ les haut- dc-chauHes ^ lei couvertures, &

1 P^^"^

\ le can(
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les autres vêtemens chauds dont les Lorcîs de l'A-

mirauté avoient eu foin de nous pourvoir. Ces

précautions nous ont été très-utiles pendant le vo-

yage : elles ont contribué beaucoup à entretenir la

ianté de l'équipage. -"ï"
.

,•

|

Le 19, par 48 degrés 27 minutes de latitude

fud , la brume fur fi épaifFe
, que nous pouvions à

peine dillinguer les plus gros objets , à la diflance

de quinze toifes. On fixa des fignaux de brume
,

qui fe répétoient à chaque demi-heure.

Il n'arriva rien de remarquable j'ifqu'au 20. Ce
jour nous perdîmes de vue la Réjolunon. On tira

le canon de lignai ; on alluma des fanaux au haut

des mats ; mais on ne nous répondit point.
' Le 21 au matin , la brume continuoit toujours

,

& il furvint une tempête , accompagnée de pluie

reigeufe. II tomboit de la grêle par intervalles.

Nous tirâmes toute la journée le canon de fignal ;

nous fimes de faux feux , ÔC noirs porta.:" es en

vain des flambeaux au haut des mâts.

Le 22 , ta tempête ayant augmenté , nous per-

dîmes l'écoute de la trinquette , ôc le grand foc fur

déchifé. Le foir , le vent fe calma : nous apperçii-

mes la Réfolution. Depuis que nous l'avions perdue

de vue , notre équipage étoit plongé dans la trif-

tcffe : nous nous trouviotls , en eiîot , au milieu

d'une mer orageufe & peu connue : nous ne pou-

vions efpérer aucun fecû»urs , s'il nous arrivoit des

malheurs, ÔC les dommages que nous éprouvions

à chaque inftant dans nos agrès , nous menaçoient

de quelque chofe de plus dangereux.

La Découverte étoit accompagnée d'un grand

nombre d'oKeaux de mer : nous diftinguâmes des

Pintades {M, Bnilon les appelle Péterels Damier)

,

des Coupeurs d'eau j Se des Péterels gris : il eft rare

1776.
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== de trouver ces derniers à une diftance confidérable

,776. de terre.

Le 2 3 , le temps s'éclaircit. On obfervera que

dans ces parages , la fin de Décembre répond à la

fin de Juin dans rhémifphere nordé Nous mar-

chions à pleines voiles , & nous faifions beaucoup

de chemin , lorfque lout-à-coup le Ciel fe brouilla;

il furvint une brume j & nous perdîmes encore la

Rcfoliition de vue : mais après avoir fonné la clo-

che de fignal , ÔC tiré un coup de canon , M.
Cook nous répondit , ce qui nous caufa une joie

extrême.

Vers midi , la brume commença à fe diflTiper :

nous eûmes enfuite un beau foleil , & nous recon-

nûmes que nous n'étions pas éloignés de terre. On
l'annonça bientôt du haut des mâts ; mais comme
elle paroiffoit à une diftance confidérable 6C très-

élevée ; comme d'ailleurs le (ommet de fes colli-

nes étoit couvert de brouillards , ceux de nos Of-

ficiers qui avoient été du fécond voyage de M.
Cook , &; qui fe fouvenoient d'avoir pris fouvent

des îles de glace pour des côtes , difoient que nous

nous trompions. En nous approchant nous crûmes

plus fermement encore que c'étoit une terre. La
mer commençoit à changer de couleur ; les flots

,

qui jufqu'alors avoient été-d'un verd foncé , étoient

aufîi blancs que du lait. Nou» avions obfervé le

même phénomène en trave«fanf le tropique de rhé-

mifphere nord. Je ne crois pas que les premiers

Navigateurs aient rien obfervé de pareil dans ces

hautes latitudes auftrales*

Le 29 nous vîmes de grands morceaux de bois

flotter fur la furface de la mer ; le nombre des

oifeaux augmentoit. A midi nous étions fi près

dî la terre
,
que nous appercevions des rochers

entalTés

|.:;. :li'«l^l'iK
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«ntaft'és les uns fur les autres. Ils nous fembloicnt =:

s'élever à une hauteur immenfe ; mais nous ne

didinguions aucune plantation , & rien n'anno:).

çoit qu'elle fût habitée. La côte paroilFoit efcar-

pée & dangereufe ; nous marchâmes avec précau-

tion. Lorfque la terre fe montra pour Ja première

fois , elle nous reftoit dans le Sud. En avançant

nous nous trouvâmes en vue d'un île détachée ,

qui étoit alors au fud-eft-quart-fud de nous. Du
pont où nous l'avions découverte d'abord , nous

crûmes qu'elle formoit une même côte avec fa

voifine.

Le 2.5 à 6 heures du matin , les deux vaif-

feaux rcvirerent & portèrent fur la terre. Après

avoir dépaffé h rocher effrayant , qui avoit le

premier frappé nos regards , & qui s'élevoit en

pain de fucre à une hauteur prodigieufe , nous

arrivâmes fur l'île fous le vent , ôc nous trou-

vâmes une baie ÔC un bon mouillage , par 24
brades d'eau , fond de vafc.

Le 25 i
à quatre heures du matin , les chalou-

pes allèrent reconnoître la côte & chercher un ha-

vre plus commode pour faire de l'eau. Elles revi-

rerent fur les fept heures , après avoir trouvé une

lettre dans une bouteille. Cette lettre nous apprit

que cette île avoit été découverte par M. de Ker-

guelen , au mois de Janvier 1772; qu'il y a

beaucoup d'eau ÔC point de bois
;

qu'elle eft flé-

rile &. inhabitée
;

que les côtes abondent en

poiflbns ; & que les rivages font couverts de veaux

& de lions de mer 6C de pinguins. Le havre , où
le Navigateur François avoit dépofé cette bou-

teille , étant plus commode que celui où mouil-

loient nos vaifl'eaux , Sc M. Cook. fe propofant de

célébrer ici la Fête de Noël , & de rafraîchir les

F

À
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équipag nous reçûmes ordre de lever l'ancre ;

jjjc, 6c à l'indant nous nous rendîmes dans la nouvelle

baie.

Nous reconnûmes la vérité des détails que con-

tenoit la lettre. Je vais donner en peu de mots l'ex-

trait du voyage de M. de Kcrguelen.

M. deKerguelen ayant obtenu le commandement
des vaifleaux la Fortune ÔC le Gros-Ventre

,
partit

de l'île de France à la fin de Décembre 177 1. Le

13 Janvier de l'année fuivante , il découvrit les

deux îles dont nous venons de parler , & il les

appella îles de la Fortune, Il apperçut bientôt une

autre terre
,
qui , à ce qu'il dit , étoit d'une éten-

due 6c d'une élévation confidérables. Un de Tes

Officiers fut détaché en avant , avec le canot

,

pour fonder. M. de Saint- Allouàrn , Capitaine du
Gros-Ventre , s'approcha hardiment de la côte

;

£>C trouvant une baie qu'il appella du nom de fon

vaKfeau , il envoya fon Yole en prendre pofTeflîon.

Sur ces entrefaites M. de Kerguelen avoit été jette

fous le vent , ôc il ne put reprendre fa pofition.

Le canot de la Fortune ÔC l'Yole revinrent à bord

du Gros-Ventre. Le vent 6c la mer briferent le cor-

dage qui tenoit le canot à la poupe du vaiiTeau
,

& il fut perdu. M. de Kerguelen retourna fur le

champ à l'île de France. M. de Saint-Allouarn em-
ploya trois jours près de cette terre , à faire le re-

lèvement de la côte. Après avoir doublé fon x-

trémité feptentrionale , il trouva qu'elle fe pro-

longe au fud eft. Il la côtoya l'efpace de 2.0 lieues
;

mais voyant qu'elle étoit haute , inacceflible ôC

fans arbres , il cingla vers la Nouvelle-Hollande ;

& delà il revint par Timor 8c Batavia à Tîle de

France , où il mourut. M. de Kerguelen obtint en-

fuite le commandement du Roland , vaifleau de

}
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, & de- la frégate VOifiau ; on le chargea à a- -^—
chevcr la découverre de ccrte terre , dont il avoit

exagéré l'étendue. Il dit à fon retour qu'il l'avoit

apperçue de nouveau , fans pouvoir la reconnoirrt»

en dérail. Ainfi la Géograpiiie n'a tiré aucun fiuic

de celte féconde expédition.

Il eft sûr que nous avons retrouvé les îles de M.
de Kerguelen ; mais il ell fort douteux qu'il y ait

proche de ces terres un grand pays , comme le

dit ce Navigateur François. La mer du Sud eft

parfemée d'une multitude infinie d'îles. Les vaif-

feaux envoyés dans ces parages , le prouvent cha-

que jour ; mais celles qui relient inconnues , ne

doivent pas furpafler eti richefles ôc eii culture

celles qu'on a découvertes , ÔC elles ne valent pas

la peine qu'on en fafle une recherche particulière.

Nos agrêts avoient beaucoup fouflert dans les

taffales qui nous pourfuivoieht depuis notre déparc

du Cap j 6c nous étions occupés , à bord , à les

réparer. Ceux de nos gens qui étoient à terre , fai-

foient de l'eau , & ralTembloient des provifions

pour l'équipage. Ces provifions n'étoient pas fort

délicates ; mais nos eliomacs , dégoûtés des falai-

fons , jù^ngeoient avec plaidr les veaux de mer ,

les pinguins , & les autres oifv.'aux les plus grolTiers»

Le 27 , les dommage, du vaitfeau étant répa-

rés , ôc nos futailles à-pcm-près remplies , nous cé-

lébrâmes la fête de Noci. On fervi* à chaque ma-

telot ôc fold^^ , une double ration de gro^ (i) -, on

diftribua du vin 2>C des liqueurs aux bas-OHiciers ,

dans la même proportion. Ceux d'entre nous qui

éprouvoieni du mal-aile , obtinrent la permiflîon

d'aller refpirer l'air de la côte. Les Officier des

Mr]:^-

(I) C'eft une ef^ece de boiffon.
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Î4 Troisième Voyage
deux vaifleaux fe réunirent. On oublia les dar)fi:ers

,77g. paffés , & les matelots pafTerent la journée avec

autant de gaieté 5c d'infouciance que s'ils avoient été

* dans le havre de Portfmouth.

Le z8 , des détachemens allèrent dans l'intérieur

de l'île ,
pour y chercher des végétaux : ils ne rap.

portèrent gueres qu'une efpece de chou fauvage.

On y trouve ce chou en petite quantité , & nos

gens eurent beaucoup de peine à le cueillir dans les

fentes des rochers. M. Nelfon , Naturalifle
,

que

M. Banks avoit envoyé avec nous , & qui étoit

chargé de raffembler des échantillons de tout ce

que nous découvririons en Hiftoire Naturelle , ren-

contra parmi ces fentes de rochers , une moufTe

jaunâtre , d'une douceur foyeufe
,
[qui lui parut

abfolument nouvelle.

Le 29 , la Réfolution leva l'ancre , 8c alla exa-

miner le côté de l'île oppofé à notre mouillage ; il

eft également défert , ftérile , rempli de monta-

gnes efcarpées , dont l'afpeâ eft horrible. Nous
n'y apperçûmes aucune habitation ; le rivage efl

plein de pinguins & de lions de mer , dont nous

tuâmes une quantité prodigieufe. Nous mangions

les premiers , car nous avions reconnu que , frais

ou falés depuis peu , ils font aiTez bons. Nous em-
barquâmes les lions , Sc à notre arrivée à la Nou"
velle-Zélande

t
nous en tirâmes de l'huile.

Le 30 , à neuf heures du matin , nous partîmes

de cette île. Nous avons reconnu , d'après une ob-
fervation

, qu'elle gît par 49 degrés 30 minutes de

latitude fud , & 78 degrés 10 minutes de longitude.

A midi , fa pointe la plus méridionale nous refloit

au fud-fud-oueft-demi-fud, à la diftance d'environ

cinq lieues. Nous nous hâtâmes d'arriver à la terre

à^Van Diemen j ôt comme nous ne nous propofions

lie

')

.
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pas de faire des découvertes dans ces parages

,

nous portions autant de voiles q:i'il nous étoic ,...

poflible. . -
'

•

Le premier Janvier 1777 , une quo.ntité confi- Janvier,

dérable d'algue marine parut fous le vent à nous
,

& dans une diteâion contraire à celle des algues

que nous avions vues aux aj)proches de la dernière

terre. Je fuis porté à croire qu'il y a d'autres îles

peu éloignées ; ce font peut-être celles que M. de

Kerguelen dit avoir apperçues.

Le 14, il furvint un ouragan accompagné d'une

brume épailfe , ÔC nous craignîmes à tous mon^ens
l'abordag'! des deux vaifleaux. La Découverte fonna

continuellemen!: la cloche de brume , & tira des

coups de canon : la Rdfolution nous répondit. Le
vent fouffloit d'une manière fi impétueufe

, que
nous fûmes obligés de carguer toutes nos voiles

,

d'abattre nos mâts de perroquet , & de courir à

mâts &C à cordes. La tempête dura avec plus ou
moins dé violence jufqu'au 19. La Rcfolution perdit

fon grand mât de hune ka fon mât & fa vergue de

petit perroquet , & la Découverte , fes voiles de

perroquet
,
quelques-unes de fes voiles d'étai &

fon grand foc.

Le 20 au matin , nous mîmes en panne afin de

réparer nos agrêts. Le ciel s'éclaircit l'après-dîner

,

6c comme il furvint un bon frais , nous portâmes

le plus de voiles qu'il nous fut poflîble ; nous dé-

ferlâmes les ris des huniers : les deux vailfeaux

marchoient de conferve en faifant fept ou huit

Jieues par heure , mefure du lok.

Le 12 , le ciel éta.n clair ÔC le vent modéré,

M. King , fécond Lieutenant de M. Cook , vint à

notre bord afin de comparer les garde-temps. 11 nous

dit
,
qu'excepté ceux qui avoient pris des maladies

F 5
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vénériennes au Cnp , l'Equipage étoit en bonno

fanté
; que ceux-là même fe trouvoient en état de

. faire le fervice , & que la tempête n'avoit pas eu
^^''^°'^'

joutes les fuites fâcheufes qu'ils redoutoient.

Le 24 au matin , on cria du haut des mâts ,

lierre , à la diftance d'environ cinq lieues. Le rocher

nommé Mcwfione^dixiQ Capitaine Furneaux en 1773 »

nous reftoit au nord -eft- demi - eft. On (îgiiala

çerte découverte à la Béfolution qui nous répondit.

Le 15 , la fonde rapporta 55 brailes , fond

|de fable & de coquille.

Le 216 , nous cherchâmes la baie appelle© par

Taiuîan , Baie de Frédéric-Henri,

Le 27 , nous y amarrâmes pai 14 brafles. La
Réfoluiion nous rejoignit peu de temps après. Tout
cle fuite on lança la pinafie : on équipa les chalou-

pes , & tout le monde fe mit au travail ; les uns

faifoient du'bois ou de l'eau ; les autres réparoicnt

les agrêts , ou rangeoient la cale.

Les Officiers , les Agronomes , le* Naturalises

^ les Delîinateurs des deux vaifleaux , s'empreffe-

yent de defcendre à terre ; car le pays offrait un
afpe£t enchanteur. Les arbres furent la première

chofe qui attira nos regards. Nous n'en avions ja-

mais vu de fi gros 5c de fi élevés ; nous en trouvâ-

mes plufieurs de brûlés à peu de diilance des raci-

nes , & un aifez grand nombre couchés dans une

pofition horifontale , & abattus par le vent.

Le 28 , M. Cook , accompagné des Officiers

^ des Obfervateurs des deux vaiffeaux , ôc d'un

détachement des foldats de Marine , s'avança une

féconde fois dans l'intérieur du pays
,
pour le re-

connoître , ÔC obtenir , s'il étoit poflîble , une en-

trevue des habitanf. 11 fit plufieurs milles à travers

fjes rentiers frayés , fans apperçeyoir une créature

ll''%
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humaine. Enfin , palFanc au bord d'un halier pref-

que impénétrable , il entendit du bruit ; il crut d'à- X777.

bord qu'il y avoit un animal dans les buiffons ; mais

il reconnut bientôt que c'étoit une femme entière-
^°^*"*

ment nue Sc toute feule. Elle parut d'abord très-

effrayée , car elle craignoit qu'on ne la tuât. Lorf-

qu'elle vit qu'on la traitoit avec bonté ) elle fut

nlus tranquille , H elle répondit volontiers à celles

»:e nos queftions qu'elle put comprendre. Voici
;;omment nous tâchâmes de découvrir où elle réfi-

doit. Après lui avoir montré les différents chemins

battus , nous faifions quelques pas dans chacun ;

nous revenions enfuite , & nous prenions un autre

fentier ; on la prioit en même temps par (îgnes de

nous conduire , & on l'avertiffoit que nous la fui-

vrions. Afin de la contenter , un éé.nos Meffieurs

lui mit un mouchoir autour du col ; un autre lui

donna fon chapeau. Dès que nous lui eûmes rendu

fa liberté , elle s'enfuit à la hâte , 5c , en moins

d'une heure , nous vîmes paroître neuf hommes
d'une ftature moyenne : ils étoient nuds , mais ar-

més. Nous les accueillîmes d'une manière amicale.

Nous leur fîmes à tous des préfens ; ils fe fauverent

brufquement , Sc à l'inilant où nous nous y atten«

dions le moins.

La fille ne tarda pas à revenir fuivie de plufîeurs

femmes , dont quelque^unes portoient fur leurs

dos des enfans attachés a tec des cordes de chanvre.

Nous les traitâmes avec la même douceur. On les

conduifit à l'endroit où le détachement coupoit des

arbres , 6C nos gens eurent bientôt formé une con-

noilTance intime avec elles. Elles étoient pourtant

très-laides 6c peu propres à infpirer des defirs.

Omaï
,
qui s'enflammoit à la vue de toutes les fem-

mes , en parut (i dégoûté , qu'il tira fon fufd ea

F4
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l'air , afin que l'explofion les éloignât de fa préf'

jy^y, fence : ce ftratagême eut l'effet qu'il en attendoit.

La nuit nous força tous de retourner à bord.
fi»'»v.af. Lg jg JJ0U5 pénétrâmes un peu plus avant dans

le pays : nous trouvâmes qu'il étoit entremêlé de

vallées Se de collines , de forêts majeftueufes & de

fîir.ples bocages , de rivières , de prairies & de fa-

vanes d'une vafte étendue. Les bois font remplis

d'oifeaux d'un joli plumage , ÔC entr'autres , de

perroquets de différentes efpeces. Plufieurs de ces

oifeaux chantoient de la manière la plus agréable.

Les lagunes fourmilloient de canards , de farcelles

,

tic. Nous en ruâmes un grand nombre , tandis que

nos Naturaliftcs faifoient une récolte abondante fut

cette terre
,

qui eft peut-être la plus fertile du

Globe. Les arbres y font d'une élévation & d'une

grofleur extraordinaires : leur forme eft très- belle
,

^ ils ont d'ailleurs un parfum délicieux. Nous en

vîmes dont la tige avoit quatre-vingt-dix pieds fans

un feul nœud. On m'accufera d'exagérer il je dis

quel eft leur diamètre. Nous étions alors dans la

faifon où la Nature fe plaît à étaler fes charmes
;

ti. ce qui nous frappa , les Naturels nous parurent

ebfolunnent infenfibles à ces avantages : ils femblent

vivre dans les bois comme les bêtes , fans habitai-

tion , fans arts d'aucune efpece ; ils palTent la nuit

au pied d'un arbre , fous d^ rameaux groftiérement

entrelacés les uns dans le^"^'ùtres. Leurs cabanes^ les

mieux travaillées fe conftruifcnt en peu de temps ;

ils coupent des branches , ils les plantent en terre
,

& ils rapprochent les extrémités de manière que le

fommet forme une pointe.

Nos pêcheurs 6c nos chaffeurs eurent pendant

cette relâche tout le fuccès qu'ils pouvoierit defirer
jj

dç forte que nous fîrne? bonne chère, -
.
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Le 30, Ua Naturels, qui fans doute ne nous re- n

dcuioient plus , fortirent du milieu des buiflbns , ,^^
comme un troupeau de daims qui s'échappe d'une

remife ; ils fe rangèrent fur le rivage en nous fai^
""'""'

fant figne de defcendre. Nous n'eûmes aucune in-

quiétude fur leurs difpofitions à notre égard , & ils

n'avoient sûrement pas envie de nous nuire. Ils por-
'

toient cependant des lances longues d'environ deux
pieds , armées d'une dent de requin , ou d'un os

épointé ; ils jettoient fort loin , & avec beaucoup

d'adreffe cette lance qui compofoit toute leur

armure.

Nous trouvâmes parmi eux , ainfi que chez tous

les Infulaires de la Mer du Sud , des Chefs , à qui

la multitude paroiflbit obéir , ceux-ci étoient ab-

folument nuds , ôc ne portoient aucune marque de

diftinâion. Il y a des phyfionomies qui femblene

faites pour commander ; &. chez les Sauvages , un

individu jouit de l'autorité , fans autres titres qu'un

plus grand degré de beauté ou de force.

M. Cook , n'ayant apperçu aucune efpece de

quadrupèdes dans le pays , fit , à ces Chefs
, pré-

fent d'un verrat & d'une truie. Il leur dit par fîgnes

de les lâcher dans les bois , où leur race pourroit

fe multiplier. Il y a lieu de croire que les naturels

oppoferont à cette multiplication moins d'obftacles

que les féroces habitans de la Nouvelle-Zélande ,

où les vaiffeaux Anglois ont laiffé vainement plu-

/îeurs animaux utiles. Il leur donna auHi des clous

,

des couteaux , des grains de verre ôC d'autres ba-

gatelles , auxquelles ils ne femblerent pas mettre

beaucoup de prix ; ils montrèrent plus de goût

pour des morceaux d'étoffe rouge.

Il ne paroît pas qu'ils foient Cannibales , ou

même qu'ils fe nourrilTent de chair ; du moins nous

: if
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=5 n'avons rien vu qui l'annonce ; nous n'avons ap-

perçu que des ,reftes de poiffon & de fruits , dans

les endroits où ils venoient de prendre leurs repas
;

mais ce qui eft plus fingulier , malgré les bois

dont le pays eft couvert , nous n'avons trouvé ni

canot , ni pirogue. Il y a donc lieu de croire que

ces pauvres fauvages font des fugitifs chaffés autre-

fois par une peuplade plus nombreufe
;

qu'ils vi.

vent dans un état de profcripiion : fi on n'adopte

pas cette opinion , il eft difficile de concevoir

comment les habitans d'un û beau pays font étran-

gers aux ans les plus iimples.

M. Cook leur laifta des Médailles qui portent le

nom des Vaiffeaux & des Commandans , la date

de l'année & celle du règne de Georges III ; l'A-

mirauté nous en avoit donné un grand nombre :

nous les avons diftribuées parmi les chefs des dif-

férentes terres où nous fommes abordés : on trou-

vera donc par- tout des monumens de notre voyage;

& fi par la fuite des navigateurs vont dans les pa-

rages éloignés de l'hémifphere auftral , iis verrons

qu'on avoit déjà reconnu cette partie du globe.

Nous étions fur cette côte depuis une femaine
;

nous y avions fait de l'eau ôC du bois , & raflem-

blé des fruits du pays. Nous démarrâmes le 31 dès

le m.atin ; à dix heures les vailTeaux étoient fous

voile , & à midi le Cap Frédéric-Henri nous ref-

toit au nord-quart-nord-oueft : nous nous remîmes

en mer avec un petit vent frais : mais avant la nuit

il furvint des raftaies , qui durèrent jufqu'à la

pointe du jour , & qui nous obligèrent de prendre

les ris des huniers.

Ftvrier. Le premier Février nous cinglions à pleines voi-

les du côté de la Nouvelle-Zcland2 ; & en neuf

jours , nous nous trouvâmes à la vue de l'île dâ
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VAventurier , éloignée de neuf ou dix lieues du Ca- =
nal de la Reine Charlotte.

Le 10 , nous étions en travers de la Baie Char

lotte , lieu qui avoit été fixé pour notre rendez-vous
'

en cas de féparation.

Le II, la Découverte
, qui effayoir d'entrer dans

le canal , eut le malheur de toucher fur un rocher
;

la Réfolution nous prit à la remorque ; nous ne re-

çûmes aucun dommage con(idérable : à deux heu-

res de l'après-midi ., les deux vaiffeaux amarrèrent

par neuf brafles.

Nous nous croyions tous en Angleterre , tant le

local de la Nouvelle-Zélande relFemble à celui de

la Grande-Bretagne. La Nouvelle-Zélande 3 (ix à

fcpt cents milles de longueur : elle n'eft pas égale-

ment large par-tout; elle l'eft davantage vers le

milieu , & elle s'étrécit aux extrémités. Elle s'é-

loigne par -là des formes ordinaires de la nature

dans la création des îles , Sc même des continens

,

qui fe rappetiflent vers le milieu , 6c forment deux

parties réunies en un point. Prefque toutes les îles

un peu étendues de la Mer du Sud font coupées de

cette manière. Examinez l'ancien Monde fur un

globe , vous y voyez que YEurope ôc VA/ie font

réunies à VAfrique , par l'ifthme de Sués , c'eft-à-

dire par un fil , ÔC que dans le Nouveau-Monde
ïAmérique Septentrionale eft réunie à VAmérique Sud
par un autre fil , ou par l'ifthme de Darien.

Dès que les vaifTeaux furent en fureté dans le

Canal de la Reine Charlotte , les naturels vinrent

nous voir en foule , ils apportoicnt du poifTon
,

qu'ils avoient envie de nous vendre ; mais chacun

de nous étoit occupé , & on fit peu d'attention à

eux. Les uns parmi nous tranfporioient les tentes

(Mr l^côte ; les autres les y établiÎToient; ceux-ci for-

1777.
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r moicnt des retranchemens pour notre fureté ; ceux-'

là débarquoient les munitions. Les fauvages , nu

pouvant Ce faire écouter de perfonne
,
parurent très-

Février,
j^écontens , & s'en allèrent.

Le 1 3 , nous eûmes des raffales impétueufes U.

une grolTe pluie. Le foleil brilla quelques inflans
;

£c dans ces intervalles , nous apperçûmes pluHeurs

trompes de mer , mais aucune près de nous. M,
Forfter , qui étoit du fécond voyage de M. Cook

,

eut , dans fa traverfée de la Baie Dusky à ce canal

,

des occafions fréquentes d'obferver ce phénomène,

& il le décrit ainfi : « La trompe partoit d'un en-

>; droit où la mer étoit violemment agitée , & elle

» s'élevoit en vapours & en fpirale ; la bafe qui

M étoit large paroilFoit brillante Sc jaunâtre
,
quand

» les rayons du foleil l'éclairoienr. Au-deiTus de

» cette bafe , nous voyions fe former peu-à-peu

» un brouillard , qui en defcendant s'allongeoit de

» manière à préfenter un long tube très- mince ; il

» fe joignoit enfuite à la fpirale montante ; 5c le

M tube offroit à l'œil une colonne droite & de

» forme cylindrique. Nous obfervions que l'eau s'é'

» lançoit vers le fommet avec la plus grande force;

» & il nous fembla qu'elle lai (Toit un efpace creuK

» dans le centre. » Il ajoute que ces trompes effra-

yoient les marins les plus expérimentés : que tous

,

fans exception , racontoient les effets terribles qu'ei-

les produifent en fe brifant fur un vaiiTeau
;

qu'au-»

cun navigateur n'en a vu un fi grand nombre autour

de foi.

Le 14 , à fept heures du matin, les chaloupes

des deux vaifl"eaux furent équipée* , ôc les deux

Capitaines allèrent à terre pour reconnoîtrc le pays,

mais dans l'intention de ne pas s'avancer trop loin.

Au moment où ils approchèrent de la côte , un

.11
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vieillard qui les avoit apperçus , vint fur le rivage;

il tenoit à la main un rameau verd
,

qu'il agitoit en

figne d'amitié : M. Cook prit de fon côté un pa-

villon blanc. Cette première cérémonie de paix

achevée , nous débarquâmes tous ; alors le vieil-

lard commença une harangue ; fes gefles étoieiit

très-expreflifs , fon accent & les inflexions de fa

voix avoient quelque chofe d'agréable : il termina

fon difcours fur un ton plaintif
,
que nous prîmes

pour de la fourniHion. Enfuite il falua \I. Cook à

la manière du pays , c'eft-à-dire qu'il joignit fon

nez contre le fîen. Notre Commandant en chef ne

manqua pas de s'y prêter.

M. Cook plus emprefl'é d'examiner les planta-

tions qu'il avoit faites dans fon fécond voyage
,

que de s'amufer à la pêche, alla voir les jardins

qu'il avoit palifladés fur Vile-Longue ; il les trouva

dans un état floriffant , mais ils n'étoient pas far-

clés ; il ne parut pas que les Naturels en euHent

pris le moindre foin. Il me femble que ce canton

,

comme celui de la baie Dushy , n'eft gueres peu-

plé ; &: même qu'il eft habituellement défert. On
D'y trouve aucune bourgade : nous apperçûmes de

I
temps en temps au fond des bois , des huttes épar-

fes , où vivoient des familles ifolées ; mais nous

lue vîmes point de plantations régulières. Les piro-

gues & les habits des Zélandois que nous y ren-

contrâmes , fuppofoient beaucoup de travail. Nous
n'avons pas découvert où fe conftruifent les embar-

cations. Nous crûmes remarquer que les femmes
du pays s'occupent feules de la fabrique des vê-

Itemens.
;: ; .^ .., -.l

Cette relâche ne nous ofFroit que des végétaux

|& du poilfon ; mais ces articles ne nous coûtèrent

f^as beaucoup. Nous trouvâmes à chaque pas une

\-\
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quantité prodi{:;icurc de plantes comefliblcs : nous

n'avions que la peine de les cueillir ; & nous ache-

tions pour un clou , autant de poifibn qu'un homme
pouvoit en manger dans un jour.

Les femmes de la Nouvelle-Zélande fe montrè-

rent plus chartes , lors du premier voyage de M,
Cook ,

que celles des îles du Tropique. Si réelle-

ment elles rétoient davantage , on doit attribuer

cette réferve à leur tempérament froid. Il ne faut

pas imaginer que la loi ou l'ufage défendent l'in-

continence , ou qu'elles éprouvent cette délicateiïe

de fentiment qui fait chez d'autres peuples un de-

voir de la pudeur ôC de la fidélité conjugale. '
'

Quoi qu'il en foit , le commerce des Européens

les a corrompus ; la débauche a fait de fi grands

progrès
,
que les Zélandoifes furpalîent en ceci les

peuplades les plus diflblues. Les hommes eux-mê-

mes proflituent leurs femmes pour un clou. Quant

è leurs filles , ils les abandonnent fans Talaire à qui

veut en jouin

Dès que la nouvelle de notre arrivée fut répan-

due , les Naturels fe rendirent au Canal de la ReinC'

Charlotte f des cantons les plus éloignés, ils ve-

noient échanger leurs armes , leurs vêtemens , ôC

tout ce qu'ils pcifédoient , contre des doux , des

grains de verre, du verre cafle , 8C d'autres baga-

telles Européennes. Ils nous vendirent jufqu'à leurs

outils ; ils ne pouvoient pas les remplacer fans

beaucoup de travail.

Les femmes fe vendoient publiquement ; les ma-

telots qui achetèrent leurs faveurs , furent d'abord

très fatisfaits de les avoir à fi bon marché ; mais ils

s'en rei>entirent enfuite ; car ils prirent la maladie

vénérirone. Cet infâme trafic fut porté à un degré

îr.coriC.cvable ; 6c Omaï qui avoit des inclinations

'•!; ,'!
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três-libcrtincs , cjui ne s'étoit jamais contenu en

Angleterre ni dans fon pays , fe livra à fes dcfirs

avec une indécence brutale.

M. Croie avoit imaginé jufqu'alors que les Zc-

landois ne vendent pas leurs enfans ; mais il recon-

nut qu'ils vendent tout pour avoir du fer , tant ils

aiment ce métal. La paflion du fer eft aufll vive à

la Nouvelle-Zélande
,
que \<x palîîon de l'or l'cfl:

en Europe. M. Cook a voulu prouver (i) qu'ils

aiment leurs enfans , & qu'ils n'ont pas étouffe ce

fentiment naturel ; mais il a tiré une fauffe confé-

quence du fait qu'il rapporte.

« L'un d'eux , dit M. Cook , confentit à s'cm-

» barquer avec nous ; mais lorfqu'il fallut partir

,

» il changea de réfolution , ainfi que d'autres
,
qui

» dévoient s'en aller avec le Capiraine Fourneaux.

» On m'aflura qu'ils avoient voulu vendre leurs

» enfans ; mais je découvris que c'étoit une mé-

» prife. Ce bruit prit naiiTancc à hoxàiiQVAventure ^

» où perfonne ne connoifToit la langue & les iifa-

» ges du pays. Les Zélandois amenoient leurs cn-

» fans avec eux , & ils nous les préfcntoicnt ,

» comptant que nous leur donnerions quelq'ie

M chofe. Un père me préfenta ainfi fon fils , ïigé

» de neuf ou dix ans. On croyoit alors qu'ils ven-

» doient leurs enfans. ; & je lui fuppofai des vues

» aufTi bafles ; mais je m'apperçus qu'il dcmandoit

» une chemife blanche pour fon fils , & je lui en

)) donnai une. L'enfant fut fi charmé de fon nouvel

» habit ,
qu'il fe promena fur le vailTcau , & fc

» montra avec complaifance à tous cei.x qu'il rea-

» controit. Cette liberté offenfa un vieux boi<c ,

» qui rétendit fur le tillac d'un coup de corne ; Ta-

Fcviicr.

I'
'*
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» nimal auroit recommencé , T l'on ne fût allé an

» fecours du petit Zélandois. La chemife fut falie
;

. » & l'enfant n'ofoit pas reparoître devant fon per«
"**"^'

» qui étoit dans ma chambre. M. Forftdrfut obligé

i> de le ramener. Ce pauvre enfant fit alors une

» hiftoire lamentable contre Goury < le grand

» chien
; ( car c'efl: ainfi qu'ils appelloient tous nos

» quadrupèdes. ) On ne put le calmer
^

qu'en la-

» vant & féchànt fa chemife ». Ce fait minutieux

en lui-même , ajoute M. Cook
,
prouvera com-

bie-, nous fomnnes fujets à nous méprendre fur les

intentions des Zélandois, ou à leur attribuer des

coutumes auxquelles ils n'ont jamais fongé. Il a re-

connu dans fon troifieme Toyage que les Infulaires

vendent leurs enfans , & qu'il s'eft trompé fur la

force de leur attachement paterneL

Le i6 , plufieurs Naturels vinrent dès le matin

aux côtés de la Réfoîution ,
pour faire des échan-

ges. Ornai , qui avoit toutes fortes d'ouvrages de

fer , déploya fa boutique. Tant de richeffes exal-

tèrent l'imagination des Zélandois. Nous obfervà-

mes qu'ils étoient faifis d'étonnement & enflammés

de defirs ; il nous fembla qu'ils formoient le pro-

jet d'aborder le vaifleau , & de rifquer leur vie , pour

ie rendre maîtres d'un fi grand tréfor. Comme on ne

met aucun prix , en Europe , aux clous , aux mor-

ceaux de verre , ou d'étoffes rouges , on penfera

peut-être que j'exagère; maie ceux qui ont étudié

les peuples
,
qui connoiffer.t la violence des pallions

des Sauvages , ne feront pas furpris de lire ce fait
;

ils le feront plutôt d'apprendre que les Infulaires eu-

rent aflez d'empire fur eux-mêmes pour fe contenir.

Omaï , dont la civilifation n'étoit gueres pins

âvaricée , eut néanmoins l'adrefle de profiter des

defirs ardens qu'il venoic d'exciter. Après avoir

acheté

i

I
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tcheté tout Ce qui lui plut, il demanda à quelques- =====5

uns des Naturels s'ils vouloient vendre leurs piro- ,^7^.

pues. Ils y confentirent fans balancer. Ayant apperçu , ,

deux jeunes gens tres-forrs fur une autre embarca-

tion , il demartda fi on vouloir les lui vendre. Les

jeunes genS jetterent les yeux fur leur père , tA. \v\

témoignèrent le defîr dé s'en aller avec un homrr,2

qui étoit fi riche. Le père répondit que oui , 5c

le marché fut conclu tout de fuite. Lés deux Zé-

landois ne coûtèrent à Omaï que deux haches SC

un petit tiombrè dé clous. L'ainé avoit 1 5 ans ,- •

& s'appelloit Tibiira ; le cadet portoit le bom de

Gowah , £c paroiffoit âgé de dn: ans.

Le 17 , les Capitaines dés deux vaiffeaux, fùivîs

des Officiers 6c des Obfervateiirs , & d'un déta-

chement de Soldats , s'etnbârquererit fur la cha-

loupe , & fe rendirent à l'île Lon^tie , & à l'anfe

des Herbes. Ils s'arrêtèrent à la baie deS Cannibales ,.

8c ils vifirercnt l'endroit où une partie de l'équi-

pa^^e de M. Furneaux avoit été maifacrèe en 1773 ;

ils n'y trouvèrent aucun oiTement. îls fe propo-

f)ient de demander la caufe de cette alTreufe bou-

cherie ; mais ils ne rencontrèrent point de Zélàn-

dois.

Omaï pouvbit à peine fe faire entendre des Na-
turels , éc ils ne les entendoit pas aufîî bien que

ceux de nos matelots qui étoient déjà venus à Ist

Nouvelle-Zélande ; mais , comme M. Cook l'aimoit,

il étoit de toutes les expéditions , &^ on le char-

geoit toujours de conférer avec les Infulaires. Il

leur fit , à diverfes reprifes , des queftions fur lu

difpute qui s'étoit élevée avec les gens du Capi-

taine Furneaux. Noué defiribns d'autant plus d'éii

connoître les détails , que les habitans de ce Can-
ton fembloieni très -pacifiques, ÔC qu'ils nous df-

'i
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ifroient les différentes cliofes dont nous avions bë-

,^^7. foin. Omaï ne nous rapporta rien de fatisfaifant.

p . Il paroît qu'à l'île d'O-TûiM on parle deux dialeâes,
' ainfi que dans prefque tous les pays du monde

;

l'un e(i la langue des Prêtres &C des Chefs, Se l'autre

celle du bas peuple. .. •

Tupia ,
qui s'étoit embarqué fur VEndeavour ,

lors du premier voyage de M. Cook , converfoit

fans peine avec les Zélandois. Il fit fur eux une fi

grande impreffion
,
que fon nom efl encore cité au.

jourd'hui avec refpeél d'une extrémité de l'île à

l'autre. Obadée ( i
)
qui étoit de la clafTe des Arées

,

& qui , dans le fécond voyage de M. Cook, fuivit

les Anglois aux Hébrides , à la Nouvelle-Zélande

,

à l'île de Pâques ÔC aux Mafquifes , parloir aufîi aifé-

ment avec les Zélandois : cela prouve qu'Omaï étoit

dans fa patrie un homme du peuple.

Durant notre relâche à la Nouvelle-Zélande , il

laiffa percer fes défauts. Dès qu'il n'étoit plus fous

l'oeil vigilant de fon proteâeur 6c de fon ami , il

commettoit des excès. On ne le laiffoit jamais man*
quer de Grog , & , dans les grands travaux ou les

jours de fêtes , on le chargeoit quelquefois de le

diflribuer aux Matelots. On le furveilioit , Se il n'a-

bufoit point de fa commifTion. Mais il obtint ici

le foin général du vin & des liqueurs ; & en l'ab-

fence de M. Cook , qui refta fouvent plufieurs jours

à terre , il s'enivroit jufqu'à perdre la raifon , 6C

à fe vautrer comme un pourceau dans fes ordures.

Il déployoit alors toute la brutalité d'un fauvage

,

& tout l'emportement d'un furieux ; il poufToit des

cris ; il difoit des injures grofTicres ; il brandifToic

fes armes , il donnoit à fon vifage &. à fa bouche

( t ) Un autre 0-Taïtieii.

re"
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les contorfions les plus horribles ; il déficit les Ma-
telots qui ne l'aimoient pas

, qui fe plaifoient à
l'irriter , & qui

, par la fupériorité de leur intelli-

gence , le trompoient , aihfi qu'il trompoit lui-
^^'"^^*

même les pauvres Zéîandois. Au fond il n'étoit ni

hiéchant, ni viiidicatif; il h'avoit point d'humeur

,

mais il étoit quelquefois violent & opiniâtre. Natu-
rellement humble , il affichoit de la morgue , ôt
il jouoit fi mal ce rôle

,
qu'il s'en appercevoit le

premier : il ne paroiffoit à fon aife qu'avec les Bas-
Officiers. Tel eft le véritable caraftere d'O'ri^zi", quei

le hafard éleva pour un moment au plus haut degré
du bônheui- , & qui fera le refte de fes jours le plus
malheureux des hommes.

Les deux Capitaines revinrent aux vaifTeaux

avec la chaloupe chargée de provifions pour les

animaux que nous avions à bord ; ramenèrent dé
plus une quantité confidérable de légumes cueillis

dans les jardins de Motuai-a & de Vljle Longue. Ils

lie manquèrent pas de foigner ces plantations avant

de les quitter. Aux quadrupèdes qu'on avoit laifTc*

fur l'île Longue , lors du précédent voyage , M.
Cook ajouta deux brebis 5c un bélier ; les moutons
dépofés en 1773 moururent peii de jours après leur

débarquement.

Nos gens travailloient fans relâche à terre , à

faire de l'eau & du bois , à fécher la poudre , &
à la changer de tonneau , à examiner le bifcuit

,

5c à en faire du frais , à forger les ferrures qui

nous étoietît néceffaires. Les Forgerotîs , les Armu-
riers, les Canoniers, les Charpentiers , les Agréeurs

&. les Voiliers fe trouvoient donc fur la côte , & il

redoit peu de monde à bord des vaifTeaux ; à peine

y en av<3it-il affez pour carguer ou déployer les

voiles. Les Naturels na nous donnoient point d'in-

G 2
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quiétude; ils s'étoient conduits jufqu'ici avec u'ic

T777. honnêteté fans exemple, Ô£ les Capitaines n'avoient

P^
. reçu qu'une ou deux plaintes légères contre eux.

Dans cette pofition , il s'éleva une tempête le

matin du 19 : avant dix heures , les amarres de la

Découverte furent brifées ; elle alla heurter la Réfo-

lution ; mais ,
par le plus heureux des hafards la

houle l'entraîna fur le champ dun autre côté , Se

les deux vaifleaux
,
qui dévoient périr , elfuyercnt

peu de dommages. Je me trouvois à bord , ôc je

fus , ainfi que tous mes camarades , dans la phi?

grande confternation. Dès que nous fûmes un peu

éloignés de notre Conferve , nous laifTâmes tomber

l'ancre d'affourche ; nous abattîmes les vergues '61

les mâts de perroquet ; nous diminuâmes la lon-

gueur des cables , &C nous amarrâmes avec la maî-

treffe & la féconde ancre. M. Blyte , Maître de la

Réfoliition , ôc M. Bentham , Secrétaire de M.
Clarke , voyant du rivage notre danger , s'embar-

quèrent fur un canot , au rifque ""de leur vie , H
eflayerent de venir nous aider. Leur canot chavira;

nos bateaux arrivèrent à temps pour les fecoiirir.

Le vent dura toute la journée , & aucun Zélandois

ne vint faire des échanges.

On peut fe fouvenir que , dès Tinftant de notre

arrivée à la Nouvelle-Zélande y les Braffeurs tra-

vaillèrent à nous faire de la bierre ; les bois étoient

remplis de cette efpcce de pins , appellée Spmce\
d'où l'on tire une bierre très-bonne : cette hv)iiron

faine ne nous manqua point pendant notre féjmir ,

& nous en eûmes plusieurs femaines après notre dé-

part. La bierre de pin nous fut très-falutaire ; elle

extirpa le fçorbut parmi nous , &L il n'en reftolt pas

le plus léger fymptôme.

Nous faidons cuire du cochléaria Si. du céleri

la:
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£niivage , avec les tablettes de bouillon , 5c on

avoit fubftiiué du poiflbn à la viande falée. Les

T-élandois nous fournilîbient du poiflbn à peu près

pour rien ; 6c , ce qui n'étonnera perfonne , l'ha-
^''""''•

bicude de la pêche leur donnoit une grande fupé-

riorité fur nous. Quoique leurs filets fufljent bien

plus fimples que les nôtres , ils prenoient de très-

grolFes pièces , tandis que nous ne pouvions en at-

traper que de petites. J'ignore par quels moyens ils

attirent les poifl*ons ; mais certainement ils en ont

qui nous font inconnus , ôc ils n'ont jamais voulu

nous apprendre leur fecret.

Pendant que nous relâchions au Canal de la

Ràne Charlotte , nous fûmes rémoins d'une aven-

ture qui mérite d'être racontée : quoique les per-

fonnages ne foient pas diftingués, cette hiftoire offre

de rintérêt.

Un jeune Matelot de la Découverte devint amou-
reux fou d'une Zélandoife âgée d'environ quatorze

ans : la fille , de fon côté
,

prit un attachement

très-vif pour lui : dès qu'il avoit un moment de

libre , il fc retiroit auprès d'elle ; ils paffoient les

jours &C plus fouvent les nuits à converfer par fi-

gnes 8c à fe faire des carelTes : quoiqu'ils ne par-

lalfent pas la mêm.e langue , ils fe communiquoient

leurs penfées les plus fccrettes. Ils ne s'occupoient

que du foin de fe plaire mutuellement. La Zélan-

doife n'avoit do volonté que celle de fon amant ,

6c le Matelot de fon côté alloit au-devant des de-

lirs de fa maîtreife. Gowannahe, ( c'étoit le nom de

celle-ci ) délira changer les manières & la parure

de fon amant ; elle le trouvoit joli avec l'habit qu'il

portoit -, mais afin de l'embellir davantage , elle hii

propofa de le parer à la manière du pays : le Ma-
telot fe îaiiTa tatouer depuis les pieds jufqu'à la tête.

G5
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La jeune fille ne négligea rien pour fe mettre d'une

,777. manière agréable ; elle avoir de beaux cheveux , Sc

. elle les arrangea le mieux qu'elle put ; elle y plaça
f^vner.

j^^ fleurs ôC des guirlandes ; ces ornemens n'em-

pêchèrent pas que fa coëflfure ne fût un peu fau-

vage : on y reconnoiflbit la grofîiéreté des habitans

de la Nouvelle-Zélande. Son am^nt lui donna des

peignes ÔC lui apprit à s'en fervir. Il voulut enfuite

s'amufer lui-même g frifer fes cheveux. Elle avoit

des yeux brillans , ôc une phyfionomie très-animée;

cette toilette rehauflâ l'éclat de fes charmes. Ils

furent bientôt accoutumés à la c}ifférence de leurs

teints ; ils defiroient l'un H l'autre d'exprimer d'une

manière plus claire ce qu'ils fentoient , & ils créèrent

une efpeçe de langage compofc de regards , de

geftes & de fons inarticulés , bien plus énergiques

que la parole. Ils pr fitercnt enfuite de cette décou-

verte pour fp demander l'hiftoire de leur vie.

L'amour eft toujours accompagné d'un peu de

jaloufie , & Gowannahe ne manqua pas d'interro-

ger le Matelot fur les femmes de fon pays ; elle le

conjura en même temps de ne plus la quitter , ÔÇ

de s'établir à la Nouvelle-Zélande : elle lui promit

quil y feroit Kahikoo , ou Chef. Le Matelot lui ré-

^ pondit que les femmes de cette île étoient Tatoo ,

f'eft-à-dire qu'elles tuojent les hommes , ôc que

s'il vouloit paffer le refte de fes jours avec elle

,

elle le tueroit. Elle répondit que non
;
qu'au con-

traire elle auroit pour lui de VEhna-row , c'eft-à-

jdire qu'elle l'aimeroit. Il dit enfuite qu'il feroit maf-

facré par les Zélandois ; elle répliqua que non , s'il

ne tiroit pas fur eux. Il lui fit comprendre que neuf

ou dix de fes compatriotes avoient été tués &. man-

gés par les Infulaires
, quoiqu'ils n'euflent pas tiré,

fille répondit qu'il y avoit long - temps
; que les

.«il'!
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meurtriers venoient des collines Roa-Roa , c'cft-à-

dire de fort loin. Le Matelot defira favoir s'il y ,^77.

avoit parmi les aflaflins quelques-uns des parens
.

de Gowannahe : elle foupira , & parut très-affligée.

Il lui demanda fi elle étoit du feftin où l'on rôtit ÔC

niangea les morts : elle fe mit à pleurer , & jettant

fur lui des regards tendres , elle baiffa la tête. Cette

rcferve le rendit plus preffant. Il employa toutes

les carelîes que peut infpirer l'amour afin d'appren-

dre ce fecret qu'elle ne vouloit pas révéler. Mais

elle éliHa toutes fes queftions avec adrefle. Il lui

reprocha d'avoir quelque chofe de caché pour lui.

Elle eut l'air de ne pas l'entendre. Il lui dit alors

qu'elle ne l'aimoit point
, qu'on ne traite pas fon

amant de cette manière : elle verfa un torrent de

larmes , & ne répondit point. Voyant qu'elle étoit

inflexible , il fit femblant de bouder , de fe mettre

en colère , 6c il la menaça de la quitter. Effrayée

de cette menace , elle fe jetta à fon col avec l'agi-

tation la plus violente. Il ajouta qu'il ne concevoir

pas le motif de ces pleurs : elle lui apprit que les

fauvages la tueroient fi elle s'avifoit de parler. Le
Matelot répliqua qu'ils n'en fauroient rien. « Vous

M le voulez , s'écria-t-elle ; mais vous me haïrez ».

Il l'afTura que non
,
qu'au contraire il l'aimeroit da-

vantage ; & afin de la détefminer , il la prefTa dans

fes bras. Elle parut alors plus calme , & promit de

lui raconter tout ce qu'elle favoit.

Voici ce qu'elle lui fit comprendre : Un méchant

homme , appelle Goohea
,
qui avoit été fouvent au

vaiifeau, où il avoit volé différentes chofes , voyant

que les Etrangers fe préparoient à partir , fe rendit

à l'Hippa ; il invita le Guerriers à defcendre fur la

côte & à tuer les Etrangers. Ils s'y refuferent d'a-

bord , en difant que les Etrangers étoient les plus
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forts , Se qu'il falloit craindre les Pow-pow ou le^

armes ^ feu. I{ les alïïira qu'ils ne dévoient poinç

avpir de frayeur ;
qu'il connoilfoit un endroit où ils

cievoient yenir cueillir de l'herbe pour leur Goiiry

{ pour leur bétail ) ;
que dans ces occafions ils laif-

jfoient leurs Pow-pow ay yaifleau/ou qu'ils les dépo-

foient négligemment q terre. On lui répondit que les

Etrangers n'étoient pas des ennemis, mais des amis

H qu'il qe convenoit pas de tuer fes amis. Gooboa

répliqua que les Etrangers étpient leurs ennemis

,

^ de plus des hommes méchans , il fe plaignit

d'avoir été enchaîné ôc battu par eux : il montra

les contufions qu'il en avpit reçues : il ajouta qu'il

jéroit aifé de faire taire leurs Pow-pow
,

qu'il fufTî-

foit pour cela d'y jetter de l'eau , ôc qu';ilprs ils

n'étoiçnt pas dangereux ; il promit à ks compa-
triotes de les mener fain§ Se faufs à l'endroit où
ies étrangers youloient fe rendre , ôC de les y bien

cacher ; de guetter lui-môme l'ennemi, &C de don-

ner le figngl. Cettp expédition fut réfolue. ^^u mo-
ment où les Etrangers coupoient de l'herbe , fims

aucune inquiétude , les guerriers fe précipitèrent

|ur eux , les tuèrent avpc leurs Pat^patou^s , & ils

partagèrent enfuite la chair des cadavre?.

Gowann^he ajouta que des femmes prirent part

à cette boucherie
,
qu'elles allumèrent les (quk , tan-

jdis q^îc les l)ommes découpoient les morts; que tout

ne fut pas mangé d'abord
,
qu'on ne confonimq

dans ce premier feftin que les foies 8c les cœurs
;

que les têtes étant réputée*^ le meilleur morceau
,

les guerriers fe les réfervcrent , ôC que les fpeâ:a-

teiirs de cette fcie eurent une portion de cç qui

fcftoit.

Le -Matelot lui fit des queftions à diverfes re-

jPJ'ifcs fur cette ii^atierç^ ôc Gpwanriahe iit çonltân^-

du
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ment la même réponfe : il ne crut pas devoir pouf-

fer (es queftions plus loin; il fentit qu'elle avoir pris

parr au maHacre , ainfi que fa fjmilie. Mais il mit Féviier,

J)eaucoup d'inrérOt à favoir fi les fauvages médi-

toient un pareil complot contre ceux de nos gens

que nous pourrions envoyer dans Tintérieur du pays;

elle alfura que non
;
que fes compatriotes avoient

craint d'abord que nous ne vinfllons venger la mort
de nos amis ( 1 ) ;

que d'après cette idée , on lui

avoir défendu de rien avouer
; qu'on lui avoir re-

commandé de plus , d'affefter de l'ignorance , fi on
l'interrogeoir ; elle dit qu'à l'époque de cette bou-

cherie, elle n'avoit pas dix ans ; mais qu'elle fe rap-

pelloit bien les fuites de ce triomphe
;
qu'on fe glo-

rifioit de la victoire , ôc qu'elle fut confacrce dans

plufieurs chanfons.

En converfant avec cette Zélandoife
,

qui fem-

bloit appartenir à une famille dillinguée^ le Matelot

apprit fur la police domeftique , le caradere ÔC les

ufages des Naturels
,

plufieurs chofes que les pre-

miers navigateurs n'ont pas remarquées. Elle l'alfura

que les habitans de TAvi-pcënammoo , ou de l'ile

méridionale , font farouches & fanguinaires, qu'ils

ont une averfion très-grande pour les infulaires d'Eu-

hsi-no-mauwe ,
qu'ils les tuent s'ils les furprennent

dans leur pays
;

que les Zélandois d'Ea-hei-no-

viauw font doux ÔC paifibies
,

qu'ils vivent en

bonne intelligence , mais qu'ils ne permettent ja-

mais à la peuplade de TAvi-poënammoo de s'établir

parmi eux
;
que les habitans des bords nord &. fud

du canal , font toujours en guerre , & qu'ils fe

ii li

; ! !

«
*'.:,:;

( I ) Tous CCS détails ont rapport au détachement du C.i-

pitainç Furneaux ,
qui fut maflacrc dans le fécond Voyage de

Cuok.

^À.^m
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'• mangent les uns les autres
;
que les habitans de la

«777' môme île fe battent quelquefois , mais qu'ils ne fe

février, mangent pas ( i ).

Quant à la police domeftique des Zélapdois
,

Gowannahe dit qu'au moment où les garçons peu-

vent marcher , le père feul en prend foin , ÔC que

réducation des filles eft entièrement confiée à la

mère ; que celle-ci eft réputée criminelle fi elle cor-

rige fon fils , lorfqu'une fois il a palfé fous la pro-

teftion de fon père : qu'elle fe fâche à fon tour

n le père fe mêle de la conduite des filles : ellc>

ajouta que dès leur bas âge les garçons font inf-

truiis dans l'art de la guerre ; qu'on apprend aux

enfans des deux fexes , à pêcher , à faire des fi-

lets , des hameçons & des lignes
;

qu'ils tirent

leurs pirogues d'un canton éloigné , & qu'ils les

obtiennent en échange de leurs étoifes : que les

femmes fur-tout travaillent à la fabrique des étof^

fes
;
que les armes & les outils fe tranfmettent de

père en fils
;
que les armes prifes dans, les batailles

fe donnent aux jeunes gens
; qu'il n'y a point de

Roi parmi eux , mais qu'ils ont des Prêtres qui

converfent avec les morts
;
qu'on a beaucoup de

refpeâ pour ces Prêtres , & qu'on les confuite

avant d'entreprendre une guerre ; qu'ils vont parler

aux étrangers qui viennent fur la côté , emploient

d'abord un langage de paix , 8c qu'ils donnent le

fignal du combat , s'ils s'apperçoivent des inten-

tions d'hoftilité
;
que leur perfonne eft facrée

;
qu'on

ne les tue jamais dans les guerres
;
que fi l'ennemi

triomphe , il épargne leur vie
;
que fur le champ

( I ) Le Réda^leur du Journal obferve ( en parenthefe
)

que ce fait peut conduire à la caufe de l'autropophagie des

Zélandois.

vingt-

ranguél

te, vif
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de bataille les guerriers des deux îles ne font point

de quartier aux hommes de bafle extraôion
;
que ,777.

s'ils emmènent des prifonniers , ces prifonniers font .

des chefs ;
qu'après les avoir gardés un certain

temps on les tue ÔC on les mange
;
que s'ils fur-

prennent un homme caché feul dans les bois , ou

s'ils lui fuppofent une mauvaife intention , ils l'ap-

pliquent à des toijrmens cruels jufqu'à ce qu'il

meure ;
qu'autrement, ils ne donnent jamais la quef-

tion : que l'été ils fe nourriiîent de poilfon , Sc

qu'ils en trouvent une quantité dans le canal
;
que

l'hiver , ils fe retirent qu Nord , & qu'ils vivent

des fruits de la terre
; que durant cette faifon , ils

font obligés de le mettre aux gages des cultiva-

teurs de l'intérieur de l'île , ou des conllruâcurs de

pirogues.

Plulieurs circonflances portent à croire que les

faits racontés par Gowannake font exads : nous ob-

fervâmes nous-mêmes que les grofles pirogues ve-

nant du Nord , ôc dont plulieurs avoient quatre-

vingt-dix ou cent perfonnes à bord , ne nous ap-

porioient jamais de poilfon ; elles étoient chargées

de différentes étoffes , d'inftrumens de bois , ou de

pierre verte , ôC de matières crues deftinées à leurs

manufaâures. Les hommes qui les montoient pa-

roiffoient être d'un rang fupérieur aux équipages

des embarcations qui fe tenoient habituellement dans

le canal , Se ils obfervoient une meilleure difcipline.

Les bateaux des pêcheurs fembloicnt appartenir aux

pêcheurs eux-mêmes, & on n'y voyoit aucune trace

de fubordination.

Le 23 au matin , le vieil Indien ,
qui avoir ha-

rangué les Capitaines , à notre approche de la cô-

te , vint à bord de la Découverte ; il offrit à M.
Çlarke une armure complette ÔC du poiffon qui

|.j

r-x^
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-=5<5toit très-beau ; M. Clarke le reçut d'une manier©

,. amicale : il lui donna un Pata-patow de cuivre, qui

eft exaftcmcnt de la forme des leurs , & qui a une
F vrier.

j^fcription , où l'on trouve le nom & les amy^s

de Georges III , le nom de nos deux vaifleaux ôt

la date de notre départ à!Angleterre ; \\ y ajouta

une hache , des clous & des ouvrages de verre. Le

Zélandois fut enchante de ces préfens.

Le même jour , ceux qui faifoient du hois
,
per-

dirent une hache ; elle fut volée par un des natu-

rels
,
qui l'emporta fans être découvert. Les Zé-

landois nous amenèrent le foir un homme garrotté,

& ils nous dirent qu'ils vouloient le vendre. Nous

rcjcttâmcs leur propofition , & ils le remcnerent.

Le foir nous entendîmes des hurlemens nffreux (jui

excitèrent notre curiodté. Nous voulûmes en re-

chercher la caufe ; les Capitaines fuivis d'un déta-

chement de foldacs bien armés , ÔC accompagnés de

pluficurs de nos Meffieurs , s'cmbarqucrent fur le

canot , ÔC allèrent au côté occidental de la baie,

où l'on voyoit des fçux allumés. lis croyoicnt que

les Zélandois alloient mettre le captif à mort,&C ilî

efpéroient arriver à temps pour empêcher ce meur-

tre. Mais leur efpoir fut trompe ; les Sauvages dif-

parurent fans laillcr aucune trace d'alfaHinat.

On abattit les tentes à quatre heures du matin,

& nous reçûmes ordre de nous préparer à remettra

à la voile.

Le 24 , les Zélandois arrivèrent en foule aux

vailTeaux , ils apportoient une quantité conddérablî

de poilfons Ôc beaucoup d'autres chofes qu'ils comp-

toient vendre aux Mi'.telots.

Quoique les Naturels ne nous euflent pas donné!

de fujets de plainte, nous crûmes devoir tenir fccra|

notre départ
,

jufqu'à çc que tout fût embarquï

,

\..;"'
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& qu6 r.ous fufiions prêts à faire voile. M. OxW. -- -—
jup;ea cette précaution d'autant plus nécelTaire

, ,7;^.

pu'on vcnoii de l'avertir de prendre garde aux Sau- ^,.

vages. En fuppofant ces inquiétudes mal fondées
,

cette réferve nous fut utile ; elle mit en fureté K^s

fourrageurs ; ÔC cet ordre brufque d'appareiller em-
pêcha les Matelots de courir après les femmes , ce

qu'ils n'auroiont pas manqué de faire , s'ils avoien:

imaginé que nous quitterions fitôt la Nouvelle Zc-
Undc. Je donne ici le nom de Fourrageurs aux dé-

tachemens qu'on envoyoit dans les anfes à iîx ou

fept lieues du vaiffeau , afin d'y cueillir de l'hcjbc

pour nos bœufs ÔC nos moutons , & des végétaux

pour la foupe des équipages. Je comprends iiullî fous

ce nom ceux qui coupoient des branches de pia

dont nous voulions extraire de la bierre. Nous em-
barquâmes une quantité immenfe de foin & de vé-

gétaux , &C alFcz de branches de pin pour avoir de

la bierre pendant trente jours ; ce qui épargna le

grog. Quoique M. Cook. eût une haute oj>inion de

l'honnêteté des Zélandois , les hommes qu'on chnr-

geoit de ces fervices éroicnt très- bien armés, 5c pro-

tcp;cs par des foldats de Marine.

Le 25 , avant de mettre à la voile , on appolla fur

le pont les équipages des deux vallFeaux , fiiivanc

la coutume: il manquoitun homme, mais on rro;.va

qu'il étoit dans fon lit : c'étoit le Matelot amou-
reux dont je parlois tout- à- l'heure. 11 faifoit fem-

blant d'être malade , afiri de s'échapper plus ailo-

menr. Dès qu'il eut reçu la vifite du Chirurgien ,

8c qu'on eut démarré , il prit un vêtement du nnys
,

K comme il étoit tatoué fur tout le corps , il n'é-

loit pas aifé de le reconnoître. S^ m?îîrreflc qui étoit

dans le fecror , avoit raliemblé fes amis ; elle avoir

eu foin de les envoyer à bord , aHn d'augmenter la

.1 V

1;
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foule qui eft toujours notnbreufe lorfque les vaif-

feaux appareillent. Il faifit roccafîon de fe mêler

parmi les Zélandois. Le moment de renvoyer les

Naturels étant venu , il s'embarqua fur une de leurs

pirogues , & il arriva bientôt fur la côte. Il efr plus

aifé de concevoir quel d'exprimer la joie de la tendre

<}owannahe ,
quand elle nous vit partir fans fon

amant. Son bonheur fut bien court.

Il étoit environ fept heures lorfqué les vaifleaux

débouquerent la baie. Quatre heures après nous jet-

lâmes l'ancre à l'embouchure du Détroit de Coob

M. Clarke & M. Burney fon premier Lieutenant,

allèrent dîner à bord de la Réfolutiôn. Les amis des

deux Zélandois qU'avoit achetés Omaï, vinrent faire

leurs derniers adieux ; ils tériioignerent leur regret

d'une manière touchante:: Omaï leur fit des préfens,

6c eut beaucoup de peine à les renvoyer. Les deux

efclaves paroiffoient affez gaisi

L'après-midi , un des camarades de chambrée du

tnatelot fugitif fe rendit à fon pofte afin de le foi-

gner. Il fut furpris de ne pas l'y trouver ; il crut qu'il

jfe promenoit dans les entreponts; mais l'ayant cher-

ché en vain , il vint nous avertir. Nous découvrîmes

qu'il s'étoit enfui avec armes & bagage , car fa caillo

étoit vuide. Nous dépêchâmes fur le champ un ex-

près à bord de la Rcfolution pour favoir ce que|

nous devions faire. Lorfque le meflager arriva , les

Capitaines & les Officiers étoient à table , ôc dans

CCS momens de gaieté que donne la fin d'un repas.
[

cet événement fut d'abord un fujet de plaifanterie;i

on finit par examiner s'il faîloit abandonner le dc'|

ferteur , ou envoyer à fa pourfuite. Quelques per«

fonnes difoient qu'il étoit peut être tombé à la mer,

comme le Caporal dont j'ai parlé plus haut;!

mais on leur répondit que fes effets n'ccoient pas

;..h Kj.,
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darts fon pofte. La plupart des Officiers confeilloient ==a
de l'abandonner ; M. Cook voyant que ce parti en- ,7^^.

courageroit d'autres amoureux à fe fauver quand .

nous ferions arrivés à Taïti & aux îles du même pa-

rage , vouloir qu*on envoyât un détachement armé <

& qu'on employât tous les moyens , même celui

de la force. M. Clàrke, qui aimoit le déferteur, Ôt

qui fut de cet avis , nous ordonna d'équiper le canot

,

& de partir avec les foldats de Marine. Malgré toute

notre diligence , le cianot ne put aborder à la côte

avant minuit. Le camarade du fuyard étoit de l'ex-

pédition , & il ne découvrit qu'à deux heures du

matin l'endroit où ces deux amans avoient coutume

de fe voir. On trouva le Matelot dans le lit de fa

niaîtreffe : il étoit profondément endormi: il fongeoit

fans doute à l'Empire qu'il alloit fonder , au bon-

heur de partager le trône avec fa chère Gowannabe,
& d'être le père d'un grand nombre de Princes, qui

gouverneraient le Royaume d'Ea-hei-no-mauwebLdQ

Tavi-poenammoo. On l'éveilla pour le faire prifon-

nier : il favoit bien qu'on le puniroit ; mais il crai-

gnoit moins le châtiment que le malheur de perdre

Gowannahe. La féparation fut touchante , & l'on

n'auroit pas cru qu'un matelot Anglois & une Zé-
landoifc puflent y mettre autant de délicatefle & de

fenlibilité. Cette fcene ne dura pas long- temps : la

I
pauvre fille pouffoit des cris lamentables ; elle verfoit

I un torrent de pleurs. L2s foldats ne fe trouvant pas

en fureté dans un pays où les alarmes données la

nuit , ralTemblent une multitude de Sauvages , ÎC

font le fignal du maflacre , ils entraînèrent le dé-

ferteur , Gowennahe le fuivit ; ôC lorfqu'il fut quef-

tion de s'embarquer , il fallut employer la force

pour l'arracher des bras de fon amant. On ne ren-

contre peut ^re que dans les romans une paHion

•f«
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aufTi tendre & au(îî vive ; & on eft étonné queccttd

aventure fe foit palFée à la Nouvelle-Zélande.

Le Matelot fut à peine à bord du canot , qu'il fe

fouvint d'avoir laifTé fon bagage à terre. On le ren-

voya avec les foldats de Marine , au fnagafin où il

avoit dépofé fes richefles , Se les inftrurtiens qui dé-

voient lui fervir à fonder fon empire. Ges provifions

n'étoient pas en petite quantité. Outre différentes ef.

pcces d'outils, il avoit une bouffole de poche, donc

il comptoit faire un jour beaucoup d'ufage. On y
trouva un fulîl qui avoit été enlevé fecrétement par

Gowennahe , lorfque ces deux infortunés Annans

formèrent le projet de régner. Il n'efl pas nécelTaire

de décrir'î ici les autres articles ; il fufîît d'obfervcr

qu'il y en eut aflez pour charger les foldats de Ma-

rine 8c le déferteur lui-même. •
•

"

Le détachement ne revint aux vaiffcaux que le

lendemain à midi : une fi fonguc abfence commen-
çoit à inquiéter les Capitaines. On avoit décidé que

le Matelot feroit jugé comme déferteur ; Se M.

Clarke , au lieu de le recevoir fur la Découverte,

l'envoya à bord de la Réfolution. 11 y fubit un long

interrogatoire : il avoua tous fes projets de gran-

deur , Ôc les peines qu'il s'étoit données pour les

faire réuflîr. '
"

Il dit qu'syanr 2ccotfipagné M. Clarke dans une

excurfion autour de la baie , il fut enchanté de l;i

beauté du pays ôc de la fertilité du fol , & qu'alors

il penfa à déîerter
;
que voyant enfuite l'état florif-

fant des jardins plantés en 1773 à Vile longue ,2i

Motuaf-a , ÔC à d'autres endroits , cette envie devint

p.us forte ;, qu'il conçut le projet de raflembrer les

mout(;ns Se les chèvres , les cochons Sc les volailles

que M. Cook avoit laifTcs autrefois fur cette terre;

qu'-'nlin il lit ce raiionnemcnt ;
" Si je puis trouver

une

M
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'^l
une fille de mon goût j'aurai le bonheur d'in-

,j troduire les arts ÔC la culture de VEurope dans ,,^,7.

,j cette contrée , Ôt d'établir un eoUvernement civil .,,^ , ^

„ parmi Içs /.elandois. „ il ajouta qile cette ulee

s'éroit ehîparée de fon efprit
;
qu'elle lé pourùii-

voit à chaque inftant
;
que Gowennahe l'âpperçut

la première fois qu'il descendit fur la côte
;
qu'elle

le fuivit aux tisntes
;
qu'elle lui déclara fon amour

la première , ôc que cet aveu acheva de lui tour-

ner la tête ; fcjue foUicité vivement par la jâunè fille,

il ne put s'ertipêcher de la voir beaucoup
;
qu'enivro

d'amour lui-même , il ne balança plus ; 5c que mal-

gré tout ce qu'il avoit à craindre , il prit la ferme

réfoluticn de ne point abandonner fà maître»Te
;
qu'il

avoir examiné les fuites de fa défertion ; & que fans

être arrêté par le châtiment , il avoit concerté avec

Gowennahe les moyens de s'ehfuih

Dès que M. Cook eut enteiidu ces détails , il fé

mit à rire de l'extravagance roruaiiefque du riiatelot
;

& au lieu de le faire juger comme déferteur , il le

rienvoya fur notre bord , en lailTant à M. Clarke là

liberté de le punir. Notre Capitaine le condamiia à

recevoir douze coups de fouet. C'efl par-là que fe

terminèrent les grands projets de notre enthoufiafte.

Il n'efl: pas aifé de concevoir l'affli^lion de la

malheureufe Gowennahe : elle déploroit fon infor-

tune de la manière la plus attchdrifl*ante. Egarée

par fon défefpoir elle fc fit des bleffures profondes

au vifage , aux bras &t fur tout le corps ; fi l'ha-

bitude où font ces Sauvages de fouifrir les rigueurs

de la faifon , n'a pas endurci leurs nerfs , elle dut

éponver de cruelles douleurs. Quant aux tourmcris

de fon ame , il eft fur que rien ne peut les égaler^

Le 16 les deux vailTeaux remirent à la voilé

,

8c le iZ nous étions hors des côtes.

H
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Le premier Mars , il furvint une tempête • mais

comme le vent étoit bon , nous abattîmes les ver-

gues de perroquet ; nous mîmes les huniers aux bas

ris, & nous continuâmes notre route à Teft-quart-

nord-ell. L'orage fe calrha vers les quatre heures

de l'après midi. Nous nous approchâmes afTez de la

Réfoluîion pour demander de fes nouvelles. On nous

répondit que tout alloit bien ; que les deux Zélan-

dois achetés, par Omaï éioient malades & triftes ; ôc

qu'ils refufoient de manger. Ils avoient été élevés

fur les bords de l'Océan , & habitués dès leur en-

fance à pêcher près des côtes , mais lorfqu'ils fe vi-

rent en pleine mer , environnés par des vagues fu-

rieufes , ils eurent mal au cœur , & ils fe livrèrent

à l'affliaion.

Le 5 , le vent étoit modéré , & il continuoit à

fouffler dans une direôion favorable. M. Clarke

& M. Burney allèrent à bord de la Réfolution dîner

avec le Capitaine Cook. Les Zélandois apprenant

qu'un bâtiment venoit d'arriyer , fe cachèrent ôC

montrèrent une grande frayeur. Il ne fut point aifé

de découvrir le lujet de leur crainte. Il ne paroîc

pas qu'ils eulTent peur d'être ramenés à terre ; &C

perfuadés que M. Clarke retournoit à la Nouvelle'

Zélande , ils demandèrent à partir avec lui. Comme
les Chefs de leur pays délibèrent toujours entre eux

avant de mettre un homme à mort , ils penfoien:

plutôt qu'on en vouloit à leur vie. Nous recon»

nûmes depuis que c'étoit-là le motif de leurs in-

quiétudes.

Le 7 , une grofTe houle du fud nous annonça une

tempête. Les albatrolics , les frégates , les poilTons

volans , les dauphins êc les requins jouoient autour

des vailTcaux. Nos Meilleurs avoient tué des alba-

trolFes de dix pieds d'envergure. On prit à bord d«

i, '»'::„;
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la Découverte un gros requin ; il fut mangé par les

matelots , quoiqu'ils n'euiîent pas encore oublié le

goût de l'excellent pôilTori de la Nouvelle-Zélande
,

& même que leurs provKioris ne fufl'ent pas épuif.?es.

J'ai dit plus haut que dans notre relâcne chacun d'eux

avoir eu foin d'en faler une certaine quantité. '

Le 8 , la tempête que nous craignions , arrivai

Elle fut accompagnée d'éclairs , de tonnerre & de

pluie. Les flots de la rrier s'élevôient en montagnes
;

& le vent devint fi impétueux, que nous fûmes obli-

gés de carguer à la hâte la plupart de nos voiles
^

& de ne porter quelles huniers qu'on avoir repliés

ds deux ris. Nous continuâmes cependant notre

toute , le cap au nbrd-eft-quàrt-eft. L''orage dura

toute la nuit ÔC une partie du lendemain. *" •

H fé calma le 9^ à quatre heures de l'après-midi /

& nous eûmes beau-temps jafqu'à onze.

Le orn^e au matin , le vent redevint très-inipé-

tueux , &: avant qu'on pût abattre les voiles de per--

roquet , il èitiporta la vergue de grand perroquets

11 fc calma fur les deux heures de l'après-midi
;

tlous eûmes une groiîe houle du fud.

Le douze, nous eûmes une brife favorable; notw

étions encore par lé trente-néuvieme degré de la-

titude. Nous faifions fept à huit nœuds à l'heure ,

lorfque tout-à-coup le vent fauta au fud-eft.

Le 1 5 nous eûmes un ouragan accompagné de

pluie. La mer étoit fi groiFd
,
qu'elle enleva fur les

ponts tout ce qui ri'étoit pas bien attaché. Notre

vergue de grand perroquet fût brifée dans le milieu
,

& la voile d'étai de notre petit mât de hune cou-

pée en mille pièces. Le foir nous changeâmes de

route , ôc nous mîmes le cap au nord-quart-

nord-ell-demi-eft. Quelques perfonnes défapprou-

v-oient la route que nous faifions depuis notre dé-
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part de la Nouvelle-Zélande ; elles difoient qu'erl

cinglant ainH au nord , nous trouverions trop-tôt les

vents alifés , fur-tout û nous rencontrions un vent

d'eft , avant d'arriver au Tropique* Parmi les ma-
rins qui font fur un vaiHeaude Roi, il y a toujours des

hommes expérimentés , dont Topinion , mûrie par

de longs voyap,es , eft d'un grand poids : malheu-

reufement ils ne font jamais confultés , & ils n'o*

fent pas même dire leur avis à l'Officier fupéiieur.

Comme les fpeâateurs placés autour d'une table de

jeu , ils voient les fautes , ils ne doivent les indi-

quer qu'au moment où l'on ne peut plus profiter

de leurs remarques ; c'eft ce qui fe paffa fur notre

bord. Des hommes éclairés y prédirent ce qui nous

arriva. Ils obferverent entr'eux que nous ne devions

pas mettre encore le cap au nord
;

qu'au lieu de

prendre la direôion d'O-Taïti , dès le cent- quatre-

vingt-dixième degré de longitude. ( 0-Taïù gît par

environ 2 1 z degrés de longitude. ) il falloit faire 1

2

degrés plus à l'eft
,
parce qu'en arrivant au Tropi-

que , nous étions fûrs de rencontrer un bon vent

,

qui nous porteroit en peu de temps à cette Métro-
pole des Iles de la Société*

Le 18 après avoir continué notre route au nord-

nord-eft , les vingt-quatre dernières heures , nous

nous trouvâmes 333 degrés 8 minutes de latitude

obfervée , & par 200 degrés de longitude eft ; c'efl-

à-dire, à plus de 12 degrés à Toueft d'O-Tam Nous
vîmes une quantité confidérable d'algues marines. Un
gros arbre flottant près de nous , nous fit croire que

nous n'étions pas éloignés de terre ; mais nous n'en

découvrimes aucune. Cet arbre paroiflbit avoir 30
pieds de long & un diamètre proportionné ; nous ju-

geâmes à la fraîcheur qu'il n'étoit pas depuis long-

temps dans l'eau. Nous eûmes un ciel clairjufqu'au 2 2.

r;;:'ï'''i:
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Le 11 nous eiruyâmes une pluie fi forte

, que'

perfonne de l'équipage ne fe fouvenoit d'en avoir

vu de pareille. Elle tomboit en nappes ; & comme
Je vent augmenta , les matelots qui carguoient les

voiles , couroient le plus grand danger d'être ren-

verfés de deffus les vergues. Elle dura fix heures

fciiis interruption : elle vint fort à propos pour le

aiffeau de M. Cook , qui avoit befoin d'eau ÔC

qui craignoit de ne pas en trouver avant d'arriver

à Tciïti. Les chevaux , les vaches , les chèvres & les

n^-outons qui étoient fur fon bord , avoient épuifé

fa provifion. Nous approchions du Tropique , ôC

le vent commençoit à tourner à l'ell : c'eft ce que

redoutoient plufieurs de nos Meffieurs ; voyant que

notre longitude n'augmentoit point dans la pro-

portion où décroiflbit notre latitude , ils craignirent

que nous ne puiTions pas arriver à Taïti fur cette

route.

Le 14, nous n'étions plus qu'à 24 degrés 24 mi-

nutes de latitude , 6c nous n'avions avancé que d'un

degré en longitude. Le vent fouffloit de l'eft-quart-

fud-eft , ÔC comme nous marchions toujours au

Bord-quart-nord-eft ; nous fimes peu de chemin. Le
temps continuant à être bon , le Capitaine Clarke

& M. Burney allèrent dîner avec M. Cook ; ils

nous dirent à leur retour dans quel embarras fe trou-

voit la Eéfolution : M. Cook n'avoit plus rien à

donner aux quadrupèdes qui étoient fur fon bord
;

il fut obligé de tuer une grande partie des moutons

,

des cochons bi des chèvres ; les chevaux & les va-

ches étoient des fquelettes : on les avoit réduits à

quatre livres de foin ôC fix quartes d'eau par 2.4

heures : les gens de l'équipage n'avoient que deux

quattes d'eau pour le même efpace de temps. Ils

ajoutèrent que le vent étant contraire , M. Cook ne
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penfoit plus à fe rendre direélement à Taïti , 8c

que les îles A'Amjkrdam ^ de Rotterdam étoient

(ù feule relTource.

Le Z5 ,
par i(3 degrés de latitude fud , nous ap-

perçumes une grpfle baleine à peu de dillance de

nous; il elT: rarp d'en voir auffi près deTéquaieur dans

j'hémifphere feptentrional. La bierc que nous avoicnt

procuré les pins de la Nouvelle-Zélande , finit ici.

On y fubftitpa le grog. Il ne fe trouvoit aucun ma-

lade à bord de la Découverte ; & l'on n'y diminuoit

pas les rations. Nous n'avions d'autres quadrupèdes

que ceux qu'on deftinoit à notre nourriture , 6c c'cfl

pour cela que notre eau n'étoit pas épuifée.

Le 26 , nous rencontrâmes les oifcaux du Tro-
pique ; ils environnoient le vaifleau , 6c une frégate;

vint fe percher fur notre grand mât.

Le 27 , le vent qui depuis deux ou trois jours

croit orageux , & accompagne d'éclairs & de ton-

iierre , devint^une tempête. Nous carguâmes toutes

les voiles , ÔC nous ne portâmes que les huniers
,

tous les ris pris. Nous voyions une quantité ccnfi-

dérable d'algues marines ; les ojfeaux de terre com-
mençoient à fe montrer , 6c nous en conclûmes que

pous trouverions bientôt une île.

Le 18 , la tempête duroit encore , & nous chan-

geâmes un peu noîre route ; le vent depuis 24 heu-

res fouffloit principalement du fud-eft. Nous palî'â-

mes le Tropique du Capricorne : l'oiage fe caima

,

^ il furvint gne jolie brife
,
qui nous amena une

quantité prodigieufe de poiiTons volans , de bonites

,

de dauphins ôC de requins. Elle nous amyina ai.!ni

des volées nombreufes d'oifeaux du Tropique, qui

abondent près des îles (îtuées dans les latitudes baf

(es , mais qu'il tft rare de voir en foule aufTi loin de

réc^uatcur.

•Il >^
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Le 29 , le ciel étant clair , ôc le vent modéré

,

on cria terre du haut des mâts : elle fe montroit

dans le nord-eft , à la dWtance de 7 à 8 lieues. Nous
en avertîmes la RéColution par un fîgnal , & M. Cook
rcHïs répondit. A midi le temps changea , & nous
eûmes des grains qui venoicnt de terre. A quatre heu-

res de l'après-midi , nous virâmes vent devant , afin

de nous approcher de l'île. Jufqu'à la fin du jour

nous n'y découvrîmes aucune trace d'habitans ; mais

la nuit nous y apperçûmes plufieurs feux.

Le 30, des pirogues s'avancèrent du côté des

valifeaux : une foule d'hommes ctoit raflcmblée fur

la grève ; ils paroilToient armés , & nous crûmes
qu'ils vouloient empêcher notre débarquement. A
dix heures nos chaloupes allèrent reconnoître la

côte , & chercher un mouillage ; mais elles revinrent

fans avoir rempli leur objet , ce qui nous fit beau-

coup de peine.

Deux pirogues des naturels s'approchèrent de

nous ; elles portoient chacune trois perfonnes ; on ne

put les dérerminer à venir à bord. M. Clarke , afin

d'exciter leur curiofité , leur montra plufieurs ar-

ticles de nos fabriques Européennes ; mais les In-

diens ne parurent mettre de prix qu'aux étoflfes de

la Nouvelle-Zélande. On leur en jetta une pièce,

& ils fautèrent dans la mer pour l'attraper. Dès

qu'elle fut entre leurs mains , ils s'enfuirent à la

hâte fans rien offrir en retour.

Les chaloupes que nous avions envoyées à la

côte fu:^t environnées d'urfe multitude d'infulai-

res , dont les uns écoient venus fur leurs pirogues

,

& les autres à la nage. Ils elfayerent d'aborder les

chaloupes de force , & plufieurs s'y attachèrent

avec leurs dents : nos gens qui craignoient d'être

coulés bas , ou maffacrés , aimèrent mieux s'en re-
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venir

,
que hafarder leurs jours. On leur avoir rcr

commandé de ne tuer les naturels qu'à la dernière

extrémité. J'pbferverai ici que durant le voyage], M.
Cook n'a pas celTé de répéter cet ordre. Cette pré-

caution étoit d'autant plus néceflaire
,
que les ma-

telots & les foldats de marine fpnt peu de cas de la

vie d'un fauvage.

Quoique les pluies euflent procuré un peu d'eau

^ la Rçfohtion , elle étoit néanmoins dans la dé-

treife fur cet article. M. Cook Ce vit obligé de

ÏTionter le canot , & d'aller lui-même demander

une entrevue aux Infulaires , ÔC reconnoître la côte.

Il trouva le reflac fi fort , qu'il parut abfolument

impofllble de débarquer les futailles. Tandis qu'il

^toit près du rivage , il eut des conférences avec

les naturels , & il leur fit quelques prcfens
;
parmi

les bagatelles qu'il reçut des Infulaires , il ne s'y

trouva rien qui pût rafraîchir les équipages.

Cette île dont la longueur du fud-fud-ouefl au
nord-nord-cil femble être d'environ huit lieues , ÔC

la largeur a-peu-près de quatre , offre un afpedl:

très- agréable ; on fit entendre à M. Cook qu'on y
trouve de l'eau , des volailles , du poillbn & des

fruits excellens. Il eft aifé de concevoir combien
npus fûmes affligés de ne pouvoir y dcfcendre.

Ceux qui accompagnèrent M. Cook firent qi:elciues

obfervations
,
principalement fur l'ajudesiicnt des

hommes ôc des femmes. Les femmes portoienr une

çfpece de fandale d'écorce , & fur leur têre des

chapeaux très-ornés , & environnes tout <irour de

|)îumes de différentes couleurs. Cette peuplade e(l

d'une ftature au-delfus de la moyenne, bien faite,

înîouêe , & prefque nue comme cellos des lies des

Amis. Les Infulaires n'avoient pour vêtemens qu'un

j^agnc qui couvroit leurs reins , 5ç qui totpboit juf-

•iÏÏi'Mm
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gu*à micui/fe. Les deux fexes étoient armés de

piques de treize à quatorze pieds de long : les

liommes avoient en outre des mafl'ues d'un bois

dur & pefant & de trois pieds de longueur. Cinq
ou fix cents naturels armés de cette manière étoient

rangés fur la grève ; ils examinoient nos vailFeaux

avec beaucoup de curiofîté ; il e(l probable qu'ils

n'avoient jamais vu de bâtiment Européen. Cette

terre fait partie d'un grouppe que M. Cook apperçut

à la diftance de 7 à 8 lieues , dans fon premier voyage;

& qu'il appella lies à'Harvey, du nom de M. Harvey

,

Lieutenant de VEndeavour
,

qui les découvrit. Ce
jjetit archipel gît par 19 degrés 18 minutes de lati-

tude Sud , & 158 degrés 54 minutes de longitude

oueft , à compter du méridien de Greenwich.

Le 31 , fur les 10 heures du matin , on cria du
haut des mâts Terre en avant , à 7 ou 8 lieues.

Douze pirogues s'approchèrent des vaifleaux ; les

Indiens agitoient des rameaux verds
, que nous

prîmes pour des fymboles de paix ; nous y répon-

dîmes. Un des Infulaires
,
qui parut être un Chef,

& qui avoir une branche d'arbre à la main , vint à

bord de la Découverte ; ôc nous en vîmes un autre

qui montoit fur la Réfolution. Après les cérémonies

ordinaires , M. Clarke lui donna quelques baga-

telles , & tâcha de lui expliquer nos befoins. Omaï,
envoyé par le Capitaine Cook , arriva fur ces en-

trefaites. Le Chef lui adrelfa une longue harangue
;

Omaï elfaya de la traduire ; mais fa verlîon fut

iiiinteiligible." l e Chef préfenta enfuite fon rameau

verd à notre Capitaine ; il nous pria de dcfcendre

à terre , 6c il promit de nous procurer tous les ra-

fraichilTemens qu'on trouve dans l'île. On accrpta

fon invitation , ôc M. Clarke , Omaï , & une

Garde allèrent fur la côte.
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Les Naturels fâchant que la paix étoit dtablie

,

une multitude de pirogues , chargv5cs de noix de

cocos , d'ignames , de fruits à pain ÔC de J)ananes

,

arriverciU au v:ji(reau : nous aciietâmes ces provi-

(ions avec des morceaux de verre calTé , des grains

de verre , ou des bagatelles pareilles. Les Infulaircs

parurent dans l'admiration de tout ce qu'ils voyoient :

ils fe plaifoient fur-tout à examiner les Charpentieis

qui étoient à l'ouvrage. Nos outils leur infpiroient

le même defir qu'aux habitans des autres îles ; 6c

quoiqu'on les furveillâr de fort près , ils eurent éga-

lement l'adreifc d'en voler plufieurs.

Sur les deux heures de l'après-midi , M. Clarkc

revinr dîner avec le chef ; il rapporta un petit co-

chon ôc des fruits du pays
, qui furent diftribués à

l'Fiquipage.

On trouve en abondance fur cette île toutes les

efpeces de fruits du Tropique ; la côte elt très-

poiifonneufe, & on y prend les poiffons les plus

délicats. Chaque canton offre du cochlëaria ôc du

céleri ; &t nous en cueillîmes une quantité prodi-p

gieufe. Les habitans font d'une généroliré ôC d'une

polirelTc extrême à Tégard des Etrangers : ils pa-

roillbicnt heureux 'lorfqu'ils pouvoient contenter

nos dc/irs. Ils elliiyerent même de nous amufcr
;

êc , pour nous montrer leur dextérité dans le ma-

niement des armes , ils nous donnèrent le fpcf^acle

de plufieurs combats fimulés. Durant ces combats

,

un de nos Meilleurs tira un coup de canon : les

pauvres guerriers furent effrayés & s'en allèrent.

L'étourdi qui avoir fait cette gentillelTe fut répri-

mandé févérement , ôc il le mcritoir.

Des détachemens des deux vailTeaux envoyés à

terre pour y chercher une aiguade , revinrent fans

avoir pu en trouver , ôc après dîner nous reçûmes
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ofdrc de faire voile. Sur les quatre heures nous =

jious éloignâmes de l'île , 6c nous mîmes le cap au

nuid-quait-nord-otiell avec une jolie brife.

Le premier Avril nous étions par 20 degrés 21

minutes de latitude, bi 202 degrés 26 minutes de

longitude à l'elt de Grcenivich : nous continuâmes

norre route au fud-oueft.

Le 7, au matin on cria terre du haut des mâts
;

la Kéfulution de fon côté nous l'annonça par uï\

(înnal. A trois heures de l'après-midi nous rencon-

trâmes une petite île. ïl n'éioit pas plus aifé d'y

faire de l'eau que fur les autres de ce grouppc. Une
circonftance que je vais rapporter , nous détermina

à louvoyer pendanç la nuit.

Un des Chefs ,
qui vint à bord le foir nous fit

entendre que trois des compatriotes d'Omaï étoient

dans cette île , 6^ il offrit de fervir de guide , fi

Ornai vouloit les voir. Omaï fut fi curieux de fa-

voir comment ils étoient venus fur cette terre ,

qu'il partit. Il trouva en effet trois habitans d'Ulic'

tea : il leur demanda le détail de leurs aventures

,

6c ils lui demandèrent le détail des fiennes. Omaï
les amena à bord , 6c leur raconta fes voyages.

Ses compatriotes lui racontèrent également ce qui

leur étoit arrivé. Ils avoient elfuyé de grands mal-

heurs ; ôc voici le récit qu'ils en firent.

Douze années auparavant ils étoient partis d'l7-

lietea avec leurs familles & leurs amis pour aller

s'établir à Tciïtl : une tempête affreufe les affaillit

m route , & les jetta fort loin en mer. Les vagues

s'élevant à une hauteur prodigieufe entraînèrent

dans les flots les femmes & les enfans. 7't'ois jours

après , la tempête fe calma ; ceux qui avoient

échappé au naufrage fe virent alors dans un Océan

inconnu , n'ayant plus de provliions que pour
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vingt-quatre heures. Comme ils manquoient de pi-'

lote , ils fe laifferent aller au gré du vent ; il en

mourut plufîeurs de [famine : ceux qui furvécurent

mangèrent des algues , & burent de l'eau de pluie

pendant deux jours ; mais n'appercevant point de

terr? , le dçfefpoir s'empara d'eux , & plufîeurs

qui ne purent pas réfifter aux tourmens de la faim

,

fe jetterent à la mer & fe noyèrent. 11 n'eft pas

aifé de décrire les cris de ces malheureux , & les

douleurs qu'ils éprouvèrent. Ils ne fe fouvenoient

pas du temps qu'ils avoient pafllé dans cet état dé-

plorable , car ils avoient perc.u connoiiîance. Les

babitans de l'île oi\ nous relâchions avoient enfin

apperçu leur pirogue , & ils étoient venus à leur

fecours. De cinquante qu'ils étoient lorfqu'ils s'em-

barquèrent , il n'en reftoit plus que trois. Ces trois

infortunés reflembloient à des fquelettes , & ils

étoient prêts à rendre le dernier foupir. On eut foin

d'eux , £ç ils repriiem: leurs fens peu à peu. Ils ne

furent pas d'abord où ils étoient , & ils ne fe fou-

venoient plus dz leur naufrage. Lorfqu'on leur dit

qu'on les avoit trouvés en mer , ils fe rappelle-

rent les détails qu'on vient de lire ; ils ajoutèrent

que depuis cette époque , ils n'avoient pas quitté

leurs libérateurs
,

qu'ils ne fe trouvoient point

mal
,
qu'au contraire ils étoient heureux dans le

pays où VEtoa ou le bon Efprit les avoit relégués.

Omaï
, qui parut les écouter avec beaucoup d'in-

térêt y leur dit que nos vailTeaux pouvoient les re-

mener dans leur patrie
;

qu'il demanderoit cette

grâce aux Capitaines , & qu'il étoit sûr de l'obte-

nir. Ils remercièrent Omaï , & quoiqu'ils n'efpc-

raffent pas rencontrer jamais une pareille occafion , ils

fe décidèrent à finir leurs jours avec la Peuplade qui

les avoit fauves. Ils répondirent que leuis parens &
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leurs amis ayant péri dans le naufrage , le féjour

àVUetea ranimeroit leur chagrin , & qu'au lieu d'y

trouver du plaifir . ils y trouveroient de la douleur^

M. Cook ay? appris qu'Omaï étoît bien aife

de caufer avec fes Compatriotes , & que le récit de

leurs aventures l'intéreffoit , nous ordonna de met-

tre en panne , afin de lui^laiffer plus de temps. Sur

ces entrefaites, je defcendis à terre, ainfi que M.
Burney , M. Law le Chirurgien , èc pluficurs de

nos Mefîleurs. Comme nous n'avions d'autre objet

que de nous récréer &i d'examiner le pays , nous

ne prîmes que nos épées. Après avoir fait quelques

milles , nous fûmes entourés d'un grand nombre
d'Infulaires armés

, qui , fans cérémonie j vinrent

nous toucher fur toutes les parties du corps , d'une

manière un peu brutale. Nous fuppofâmes d'abord

que c'étoit par curiofité , mais nous vîmes bientôt

q.ie , comme les voleurs de grand-chemin en An-

gleterre , ils vouloient nous dépouiller fans nous

faire de violence ; ils volèrent tout ce que nous

avions , excepté nos habits : ils fe difperferent en-

fuire , bi nous lailferent continuer notre promo-

nade. M. Burney perdit le livre dans lequel il écri-

voit fes notes , Sc cette perte étant plus affligeante

pour lui que tout ce qu'on nous avoit enlevé d'ail-

leurs , il réfolut de s'adrefler au Chef dont nous

avions reçu des témoignages d'amitié. Il n'étoit piii

facile de le trouver. Les Naturels que nous priâ-

mes de nous indiquer la réfidence du Chef, eurent

l'air de ne pas naus entendre : il eft probable qu'en

effet ils ne nous comprenoient pas ; car nous ne

parlâmes qu'à des femmes & à des enians. Nous

crûmes devoir retourner au vaifleau , & employer

l'affiftance d'Omaï & de fes trois compatriotes.

Us s'y prêtèrent de bonne gracso Leurs démaichcs
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; eurent du fuccès ; on nous rendit tout, fans etî

excepter un tirebouchon de fer , auquel les voleurs

avoient paru mettre un grand prix.

Le 4 au matin nous fîmes voile^ & Ife 6 nous

étions à la vue d'une autre île. .

Le 7 nous rcvitc^îmes sûn de porter fur Id côte r

nous avions du tonnerre ôc des éclairs depuis vingr-

qir.',rre heures prefque fans interruption , & nous

prît lies des précautions afin de garantir la foure- z\i)(

poudres. Comme il plcuvoit beaucoup , les Equi-

pages recueillirent de l'eau : quoiqu'elle eût un

mauvais goût , elle arrivoit à projjos. Juf(;u'ici

ceux de nos gens qui avoient pu s'en procurer un

gallon par jour , s'étoient crus bien récompenfés cie

leur peine. La faifon pluvieufe commença enfin ;

nous remplîmes toutes nos futahles eti peu de jours,

&. chacun de rious eut de Teau à .'»rct
*'

'>n. J'ai

déjà dit que la Réfolution en avoir n ; ,:^jé , &
qu'elle s'étoit trouvée dans un grsfnd embarras.

M. Cook prit le parti de fe rendre à l'île de

Rotterdam , autrement appeilée Anamocoa , & il

fixa le rendez-vous à cette terré en cas de fépara-

tion. Le vent étoit toujours variable ; 6c quoiqu'il

tombât prefque chaque jour beaucoup de pluie , la

lîéfolution crut devoir fe fervir de la machine à dif-

tiller. L'eau douce qu'elle procura , décoloroit la

viande qu'on y faifoit cuire , ôc donnoit à tous les

corps une noirceur défagrcable à la vue ; mais on

Ja préféroit à l'eau de pluie qui avoit un mair

goût , comme je l'ai remarqué plus haut.

Le i8 , à la pointe du }our , nous découvrhi.c

une terre dans le fud-ouelt-quart-oueft , à la dif-

tance de (ix ou fcpt lieues. Le vent étoit impé-

tueux ; nous marchions avec les huniers deux ris

pris , & Où jugea qu'il feroit dangereux d'en ap-

de

if

«il;. f
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procher. Le folr nous mîmes à la cape , 8c nous y =

reftâmes toute la nuit.

Le lendemain au matin on dépêcha les chalou-

pes ,
qui revinrent à midi. Elles trouvèrent près de

la côte un bon mouillage, par 12 & 15 brafles
,

fond de joli fable. Elles rapportèrent des fruits de

'Ile ; mais elles ne virent point d'habitans. D.:s

que nous eûmes jette l'ancre , des détachemens des

deux vaiffeaux alleserit reconnoître le pays. l,e

temps commençoit à changer; la faifon pluvieufe,

(jui dure ordinairement de fix à huit femaines d^-is

ce climat , é^oit fur fa fin : cette île eft réellement

déferte ; mais elle eft remplie des différentes efpe-

ces de fruits qui croiflent entre les Tropique?,

Nous découvrîmes dans nos courfes beaucoup de

cochléaria 6c de plantes bonnes à manger. Les ma-
telots en firent des provifions. Après les recherches

les plus multipliées , nous ne rencontrâmes point

d'^au douce.

La plupart de nos lecteurs feront furpris d'ap-

prendre que nous avons vu tant d1les peuplées , où

il n'y a que fort peu d'eau douce , & quelquefois

point du tout. Peut-être ne nous croiront- ils j '.is.

Il e(l pourtant vrai que fur prefque toutes les îles

bafîes , (ituées entre les Tropiques , on ne trouve

point d'eau à la furface de la terre
;
que de temps

en temps on y rencontre des lagunes ; mais que

l'eau en eft faumàtre ; ôc que fi l'on creufe des

puits , on n'en découvre pas toujours de la bonnr?.

Les Infulaires fe nourriftent de fruits du pays , f<

ils n'ont gueres d'autre boiffon que le lait des noix

de coco. Cette privation n'eft pas aullî fendhlt;

>it imoc- E P^"*" cuxqu'on l'imagine. A moins que les Européens

deux' ris I "^ 'car en aient montré l'exemple , ils ne favent

d'en ap- I P^s cuire leurs aliincns dans l'eau ; ils n'ont pa>

fans ert

vofeurs

6 hous

i côte T

s vingr-

SsC noua

ture- z'àH.

;s Equi-

eût un

fuf(;u'!ci

curer un

enfés (3.2

a enfin
;

le jours,

on. J'ai

^jé , &
ras.

l'île de

, & il

fépara-

quoiqu'il

luie , In

ne à dif-

loroit la

tous les

mais on

mau ais

ouvriric

à ladif
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même de vafes dellinés à cet effet ; ils n'en on:

pas befoin non plus pour laver leurs vêtemens , car

ils font d'une étoffe qui reffemble à du papiei: j 8c

qu'il eft impofllble de mouiller. L'eau Talée leur

fuffit : leur cuifine eft fort limple ; ils grillent les

poiffons , & chaque morceau qu'ils portent à leur

bouche , ils le trempent dans de l'eau de mer. Il

ne faut donc pas s'étonner qu'ils vivent fans fon-

taines & fans rivières ; l'on manqueroit de juftelFe,

fi l'on comparoit à ces îles nos pays d'Europe , où

il feroit difficile de fe paffer une femaine d'eau

douce.

Le 17 nous gouvernions au nord-oueft ; il me
fembla qu'allant à l'île de Rotterdam , nous aurions

dû porter le cap à l'oueft-fud-demi-oueft. Les

ierres que nous venions de quitter , font les îles de

Palmerjion. Elles giflent par 1 8 degrés 1 1 minutes

de latitude fud , 6c 164 degrés 14 minutes de lon-

gitude oueft.

Le 20 nous changeâmes de route , & nous mî-

mes le cap au nord-oueft.

Le 22 , le ciel étoit clair ; mais nous avions une

groffe houle du fud , sûr indice d'une tempête.

Nous changeâmes encore de bordée ; nous cinglâ-

mes au fud-fud-oueft avec un vent variable.

Le 25 la tempête que nous craignions arriv^
;

elle devint terrible à l'entrée ue la nuit ; elle étoit

accompagnée de tonnerre , d'éclairs & de pluie
;

la mer étoit effrayante. Nous carguâmes d'abord

nos voiles , ôC nous abattîmes nos vergues de per-

roquet ; mais nous fûmes enfuite obligés d'aller à

mâts 6c à cordes jufqu'au lendemain.

Le 16 la tempête étoit un peu calmée : la

Réfolutlon
,
que nous avions perdue de vue , nous

rejoignit j ôc à cinq heures de l'après-midi nous

marchâmes

mL'
Mi

h...



Lie , nous

DE G O O K. Î29
hiarchâirics avec les huniers , tous les ris pris. A
1 1 heures du foir nous manquâmes d'échouer fur

l'île Sauvage. Au moment où l'on cria terre , du

haut des mâts , nous en étions déjà proche ; Se

comme il faifoit fort fombre , ôc qu'elle fe trou-

voit fous le vent à nous , nous allions nous brifer

fur la côte. Nous revirâmes de bord promptement :

la Rcfolution
y
qui étoit à un demi-mille au vent j

fut avertie par u ' fignal de prendre la même pré-

caution. Un danger fi grave ôc fi prochain fit une

vive imprefiion fur l'équipage ; nos matelots -, mal-

gré leur intrépidité , levoient les yeux au ciel , *<;

demandoient à Dieu leur délivrance. Au point du

jour nous apperçûmcs l'île > à la diftance d'environ

quatre lieuesi,

Le 29 l'aiic de notre charpentier eut le malheur

de tomber fur le pont & de fe cafler la jambe.

Nous nous crûmes heureux de n'avoir pas éprouvé

d'autres accidens , au milieu de toutes ces tem-

pêtes auxquelles bien peu de vaifleaux auroient ré-

iifté, A neuf heures du matin , l'orage durant en-

core , mais le ciel étant clair en quelques endroits,

on cria , terre ^ du haut des mâts. C'étoit l'île

d'Anamocoa , appellée Rotterdam par les Hollan-

dois ,
qui la découvrirent les premiers. Elle nous

rofloit dans le fud-oueft , à quatre ou cinq lieues.

A dix heures nous apperçûmes deux montagnes

au fud-fud-oueft , ôC à neuf à dix lieues ; bientôt

après nous vîmes une fumée eonfidérable s'élever

d'une île fituée au-delfous de celle-ci. Le vent

étoit toujours orageux , & nous nous approchâmes

à'Anamocoa avec beaucoup de précaution. A cinq

heures de l'après-midi , la Réfolution nous fit

fignal d'aborder , &. à fix heures nous jettâmes

l'aBcre.

i
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Le 30 nous la relevâmes , & nous entrâmes

dans la rade &Anamocoa. On amarra , ÔC la KJ/ô-

liiîicn nous joignit. Il s'étoit écoulé foixante jours

depuis notre départ de la Nouvelle-Zélande , t<.

nous n'en aurions mis que dix , fi nous avions fuivi

un chemin direct. La route que nous prîmes , lue

défapprouvée de tout le monde , & elle nous ex-

pofa aux plus grands dangers* J'ignore fi l'on

comptoit découvrir de nouvelles terres , mais nous

fuivîmes à peu près la route qu'avoir fait M. Cook
dans fes premiers voyages ; & toutes les îles que

nous apperçûmes , avoient déjà été reconnues par

d'autres navigateurs. Il n'eft pas facile d'expliquer

cette méprife. L'équipage entier de la Réfolution

devoir mourir de difette ; & ce fut par le plus

fingulier des hafards qu'elle atteignit un port fans

accident. Si les pluies abondantes ÔC prefque conti-

nuelles
,
que nous eûmes depuis le Tropique juf-

qu'à notre arrivée ici , ne nous avoient pas fourni

de l'eau chaque jour , les animaux & les hom-
mes auroient péri.

Nous nous trouvions en sûreté dans une terre

hofpitaliere , & nous nous crûmes heureux. N(mjs

oubliâmes les périls palTés ; nous ne penfâmes qu'à

jouir de la beauté & des richefles de ces îles heu-

reufes. Les productions du fol y embaument l'air à

une grande diftance ; ÔC ce parfum exquis n elt pas

moins utile qu'agréable. Les plantations nous of-

froient uncoup-d'œil enchanteur ; des fleurs de toute

efpece y contraftoient avec les feuilles des arbres
,

qui r^nt d'un très-joli verd ; ôC il eft impoflible de

peindre avec des mots un fi charmant tableau. Je

ne dois pas oublier les bofqucts qui embeinifeiit

toutes les collines , & qu'on voit répandus fur les

plaines 6c dans les vallées. La nature n'offre pas de
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fcene qui foit plus belle , ou qui fafTe fur les fens

une itnpreflion plus voluptueufe.

Nous fumes à peine amarrés dans le havre
^
qu'une

foule innombrable de pirogues , conftniites 6c or-

nées de la manière la plus curieufe , arriva^ près de

hous , le poli des bordages furpailoic celui de nos

meubles d'éberie; les ponts étoient incruftés de nacr>i

de perle , ÔC d'écaillé de tortue d'un travail au/îi i\:\ï

que celui de nos anciennes caffettes. Les hiibir ins

des îles des Amis paroKîent exceller dans ces ferres

d'ouvrages; leurs armes de guerre, leurs mafTiies
,

les manches de leurs outils , les pagayes de leurs

canots , & même leurs hameçons , font cliargcs

de coquilles dé différentes couleurs ; ils en trou-

vent Une quantité prodigieufe fur leurs côtes , £C

nos naturalises y en amalTerent d'une beauté ad-

mirable. . -, ^

Ces embarcations pôrtoient brdinairerheht trois

perfonnes : le delfus du pont
,
qui occupe les deux

tiers de la longueur , étoit rempli de fruits 5c d'ou-

vrages du pays, d'étoffes de différentes efpeces, dé

meubles utiles ou de bijoux. Il y avoit fur-tout beau-

coup de peignes , d'hameçons , de lignes ôc de fi-

lets de la même forme que ceux d'Europe , d'aiguilles

d'os , de fils de plufieurs groffeurs , de bourfes de

calebaffes de rofeaux , fi ferrées
,
qu'elles font à

l'épreuve de l'eau , enfin , beaucoup d'autres meu-
bles qu'il eft inutile de décrire. Parmi les chofes

deftinées uniquement à la parure, nous dirtinguames

des bracelets , des pièces de corps dont les couleurs

étoient nuées avec goût , des mafques , des mantelets

de plumes , travaillés d'une manière fi élégante ,
que

nos Dames d'Angleterre ne dédaigneroient pas de

les porter. Omaï favoit bien que ces mantelets fo-

roient d'une valeur infinie aux îles de la Socuté ;

I i
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131 Troisième VoVagë
qu'il auroit un cochon avec un plume rouge, & il

eut foin d'en acheter un grand nombre.

M. Cook ôc M. Forfter ont fi bien décrit les

habitans des îles des Amis , que fi j en. parle moi-

même , c'eft pour confirmer ce qu'ils en difent , ftc

non pour apprendre au Ledtcur quelque chofe de

nouveau. Je les ai trouvés paifibles
,
généreux, hof-

pitaliers, & toujours prêts à nous obliger. Quel-

ques-uns font portés au vol
j
mais le larcin n'eft pas

un crime à leurs yeux ; ils n'y voient qu'une preuve

d'adrerte & de dextérité. Ceux que nous puniiîions

n'étoient pas méprifés de leurs compatriote?. Les

Arées eux-mêmes , ou les perfonnes les plus diftin-

guées de l'île ne craignoient point de nous enlever

des bagatelles quand ils en trouvoient l'occafion; ôc

(î on les furprenoit , ils ne faifoient qu'en rire , ainfi

que nos intrigans d'Eitroye rient quand ils ont dupé

des hommes (impies. .t

Dès que les cérémonies de paix furent achevées

,

M. Cook Ôc M. Clarke défendirent à chacun de

nous indiftindiement, de rien acheter des naturels
,

avant que les vailFeaux euirent fait leurs provifions.

Deux motifs déterminèrent à cet ordre : on vouîoit

régler les prix , ôC obliger les Infulaires à rapporter

leurs animaux , leurs denrées ÔC leurs ouvrages au

marché. Les Indiens s'appercevant qu'ils ne pou-

voient rien vendre d'une autre manière , remplirent

nos vues. Ils amenèrent plus de cochons ôc de fruits

que n'en pouvoient confommer les équipages. Ce-
pendant les rations ordinaires des chambrées étoient

fufpendues , ÔC l'on ne fervoit que les produdlions

de l'île : il nous reftoit même aflez de cochons pour

en faier quatre ou fix par jour.

La bonté des chefs ne fe borna pas à nous fournir

des provifious
i

ils donnèrent à M. Cook ÔC à M.

mi. i
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Clarke une maifon très-belle ÔC très-commode , =

(ituée fur le rivage. Ils leur donnèrent aufîî de ces

pièces de corps dont j'ai parlé tout à l'heure ; c'étoit

le plus joli préfent qu'ils puflent faire. Les Capitaines

montrèrent à leur tour de la générofité. Ils envoyé-

renr aux Chefs une quantité confidérable de haches

,

de couteaux , de morceaux de toile , ÔC d'ouvrages

de verre.

Sur ces entrefaites on établit les tentes à terre ,

ainfî que l'obfervatoire de l'Aftronome ; on nomma
ceux qui couperoient le bois & rempliroient las fu-

tailles. Tous nos ouvriers travailloient h réparer nos

dommages qui n'étoient pas en petit nombre , & il

ne faut pas s'en étonner , car nous venions de faire

une traverfée de deux mois , au milieu des tempê-

tes , des orages , & du conHift perpétuel des éié-

mens de l'eau , de l'air & du feu.

Nos Capitaines ôt les Chefs du pays imaginoient

chaque jour des diveriiflemens & des plaifirs. Ils

s'invitoient mutuellement à terre ou à bord, & c'é-

toit une fête continuelle. Les Chefs trouvoient fur

nos vaifleaux de la mufique , de la danfe , des repas

fervis à l'Européenne , ôc ce qui fembloit leur faire

encore plus de plaifir, car ils s'en occupoient da-

vantage , ils voyoient les différens procédés de nos

ouvriers. La facilité avec laquelle nos Charpentiers

conftruifoient un bateau , attira fur-tout leur atten-

tion ; il n'ert pas podible d'imaginer leur furprife ,

lorfqu'ils apperçurent que nous faifions dans une

femaine un ouvrage qui leur coûte une année de

travail. Ils ne furent pas moins étonnés de voir

dans une demi- heure couper par le milieu ou fcier

en planches de gros arbres ; ils difoient que cette

opération leur prendioit plulieurs jours.

Ils ne négligèrent rien pour bien régaler & bien

13
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1^4 Troisième Voyage
divertir nos Capitaines; leurs banquets étoientcom-

pofés (.\e cochor,s cuits fans être dépecée , de volailles

ôc de fruits délicieux : l'on y fervoit, au lieu de

vin, une liqueur qui fe fait devant les convives,

d'une manière propre à dégoûter ; mais les Chefs

ayant refufé du vin à bord, M. Cook, M. Clarke

H les perfonnes de leur fuite , refuferent cette boif-

fon fan» impoliteiïe. Après dîner , on nous donnoit

de la mufique &. des danfes exécutées , fur-tout par

des femmçs qui fembloient être des comédiennes de

profefllon , ôc qui
, par leurs mouvemens agiles ôc

leurs attitudes variées, furpaiToient les meilleurs fau-

teurs d'Europe. On repréfentpit enfuite une efpece

de pantomime , dans laquelle des guerriers dé-

ployoient leur adrelfe. Elle finiflbit ordinairement

j:»ar une farce burlefqqe, qui produifoit chez les

Chefs Ôc le peuple les ris les plus immodérés. Les

Chanteurs arrivoient après : leur voix étoit agréa-

ble , ôc ils s'accompagnoient eux-mêmes.

Cet accompagnement çtoit un peu groflîer , mais

il y en lîut de pareils dans les premiers âges du
Monde , chez les Nations les plus policées. On voit

fur des peintures antiques des Chanteurs & des Dan-
ieurs , qui tiennent à la main des morceaux de bois

plat , des caftagnettes ou des coquilles , avec Icf-

quelk's ils marquent la mefure & règlent leurs mou-
vemens. Ces détails prouvent que l'enfance des Arts

eft la même fur tout le Globe , & qu'on retrouve

aujourd'hui fur les îles c'e la Mer du Sud , Antipodes

de l'Archipel de la Gnce , les ufages ôqs premiers

Grecs. Quj fait fi les foi.'iles lumières répandues par

les Navigateurs Européens dans ces terres de l'Océan

Pacifique , ne produiront pas en dix fîucles une ré-

volution extraordinaire? Ces peuplades, plongées

jaiîjourd'hui dans l'ignorance , feront peiit-être alors

II
.,*



D E C O O K. I^ç

les Nations les plus civiliCées de la terre ; & fi p;ir =

liafard le fouvcnir de nos voyages s'effaçoit ; (i

Ib.urope retomboit dans la barbarie comme la Grèce

& ïEiiypte y font retombées , d'autres Navigateurs

,

en abordant ces îles , fe glorifieroient d'avoir dé-

couvert pour la première fois des contrées nouvelles,

habirées par des hommes bien fupérieurs à nous.

Les mêmes viciflîtudes fe font renouvellées & fe

renouvelleront fouvent fur ce globe. L'obfervateur

apperçoit dans ces îles les traces d'un grand boule-

veiTement. Il eft impofllble de voir tant de rochers

au milieu de la mer du Sud , les uns peuplés , les

autres fans habitans , ÔC de ne pas dire avec le favant

bi. ingénieux Doîtcur Burnet
,

qu'ils font la fuite

d'une ancienne cataftrophe dont l'époque eft oubliée.

Durant notre relâche, nous fumes témoins chaque

nuit des éruptions des volcans décrits par les pre-

miers navigateurs. Il y a deux montagnes qui vo-

mirtent alternativement du feu 6c de la fumée; mais

la plus bafle eft celle dont le travail eft le plus

continu.

Ceux de nos gens qui faifoient du bois, revinrent

un jour prefque aveuglés par les gouttes tombées

des manceniliers. Leur corps , dans les endroits où
cette pluie avoit pénétré , étoit couvert de puftules.

D'autres Voyageurs ont parlé de la qualité véné-

neufe de ces arbres : nos ouvriers en firent la funefte

expérience.

Les Naturels nous volèrent plufîeurs chofes d'une

valeur conlîdérable : quelques - unes nous étoient

trèsnéceftaircs.

Le 4 Mai on vola la romaine (i) de M. Clarke

dans fa chambre , tandis que les Chefs du pays lui

3
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: donnoient à terre un helva on une farce dramaricjup

;

mais on la rendit enfuite. Le môme jour , comme il

fc trouvoit au milieu de la foule , on lui prit trois

fois Tes cifeaux dans fa poche : il s'en plaignit , ôc

Jes filous les y remirent trois fois , fans qu'il s'en

uppercut,

Le 7 nous démarrâmes & nous changeâmes de

mouillage; mais dans cette manœuvre, nous perdî-

mes la féconde ancre & 17 braffes de cable. On la

laida au milieu des rochers. Le foir nous c^mairâ-

mes de nouveau.

Nous travaillâmes jufqu'au 12 à relever notre

ancre ; nous en vînmes à bout. Un des Infulaires

s'approcha des côtés du vailfeau afin de voler une

hache ; on s'en appcrçut, 6c on lui tira un coup d*;

fufil : il échappa en plongeant dans la mer. D'au-

tres Naturels avoient détaché du bolToir l'ancre de

toue, & ils l'embarquoient fur leur pirogue, msis

comme oq les découvrit , '^s s'enfuirent à force de

rames.

Le bétail malade que nous avions ei <; le len-

demain de notre arrivée , fur une petite ne (ituée à

environ un demi-mille de la côte , fut ramené à bord
le 1 3 en bonne fanté. Les chevaux & les vaches

avoient repris de l'embonpoint, ^. ils étoicnt au(îi

folâtres que les jeunes poulains. Nous reçCimes l'or-

dre de remettre à la voile; on abattit les tentes, ÔC

M. Phillipfon , Lieutenant des foldats de Marine,
perdit fon hamac

,
par la négligence de la Senti-

nelle , qui reçut douze coups de fouet. On trouva la

chaloupe plongée dans la vafe ; tous les cordages
qui fervent au gouvernail, ainfi que plusieurs autres

chofes
, [manquoionr , & nous ne les avons iamais

recouvrées. Le fqldat qui en avoir la garde futféyé-
remcm puni.

'^-''m
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D'après l'avis , ÔC fous la direilion d'un Chef •=

nomme Tiooncy , nous fîmes voile le 14 pour une

ilc éloignée d'environ 40 lieues. Il adura que nous

y trouverions tout ce dont nous avions bcfoin ; du
bois , de l'eau , des cochons , des volailles , des fruits

& de l'herbe. Nous marchâmes à l'oueft fud-ouefl:

avec une jolie brife du nord-eft: , ÔC à onze heures

du foir nous dépafiames les montagnes brûlantes

qui nous reftoient au nord-nord-oueft, à la diftance

d'environ un demi-mille. Il fortoit de la plus bafle

un bruit plus fort ÔC plus terrible que celui du ton-

nerre ; les flammes qu'elle vomifToit nous éclairèrent

au milieu de la nuit , ôc nous facilitèrent la traverfée

d'une pafle très - dangereufe. Nous étions en vue

d'au moins foixante îles , toutes environnées de

récifs , ôc tellement parfemées de finuofités ÔC de

détours
,

qu'elles formoient un vrai labyrinthe :

guidés par notre Pilote Indien , nous nous en tirâmes

fans accident.

Le 17 nous amarrâmes dans une baie fur la côte

occidentale de Calafoi par 21 brafies fond de co-

quille. Les Naturels fe rendirent auprès de nous de

tous les cantons ; ils avoient appris notre arrivée

,

& leurs pirogues étoient chargées de cochons , de

volailles, de fruits à pain , d'ignames , de bananes

&de tous les fruits qui croiflent dans l'île. Ils échan-

gèrent leur cargaifon contre des morceaux de verre

calîés , des grains de verre rouges 6c bJeus , des lam-

beaux d'écarlate , ou plutôt contre toutes les baga-

telles que nous leur offrîmes.

Le 18 on débarqua notre bétail , 6c un détache-

ment reçut ordre de le garder.

Notre ami Tiooncy parut jouer dans cette île un

rôle auflj important qu'à Anamocoa. Il nous amena

quatre gros cochons , du fruit à pain , &C des shad-
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decks, fruits plus gros &C ^)lus ronds que les limons,

mais qui ont à peu près !e même parfum 6c le

même goût.

Il étoit fuivi de VArakébi des chefs de Calafoi{i)
,

dont les pirogues étoient chargées également de co-

chons , de volailles ÔC de fruits. Les Indiens en of-

frirent une partie à M. Cook ôc à M. Clarke , avec

les cérémonies ordinaires ; ils diflribuerent le relte

parmi nos Officiers , & ils eurent foin de régler la

portion de chacun fur fon rang. On établit nos

tentes, & chacun fe mit à l'ouvrage pcir achever

les réparations des v.'iifleaux. Les Chefs furent 'é-

galés à bord , ôC lU nous donnèrent des fêtes fur la

côte. Pour les amufer , nous tirâmes des feux d'ar-

tifice, & les foldats de marine exécutèrent leurs

manoeuvres. Des milliers d'Infulaires afTifterenr à ce

fpeftacle; mais le bruit des fufils les épouvanta, 6c

ils s'enfuirent comme des troupeaux de daims. S'ap-

percevant enfuite que Texplofion ne leur faifoii

point de mal , ils fe rallièrent à une certaine diftance
;

ma gré nos prières , ils ne voulurent point s'ap-

procher.

Les Naturels cherchèrent auflj , avec emprefle-

ment , les occadons de nou> divertir ; ils nous don-

nèrent des Hc'ivas tous les jours , les guerriers firent

l'exercice; ils exécutèrent des combats iimulés,mais

les combattans ne fe ménagèrent point ; ils fe por-

toient des coups très- douloureux; ôC à cet égard ils

ne d-fféroient pas de la populace d'Angleterre, loii-

qu'elle s'efcrime avec des bâtons.

Dans les intervalles d'un fpectacle à l'autre , nous

parcourions l'intérieur de l'île ; nous faidons des re-

cherches de botanique & d'hiftoire naturelle ; SC

•HMMM^PM^HBW«^—MMMMaMHftMHHHMHMHMHMM^i^—W^^HM* <>>-~«M^«"^>-^^ «-X^^^^^""^

( I ) C'efl le nom de l'île où les Anglois fc trouvoient alors.
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fions examinions les curiofités du pays. Nous ^nen- s

Hions que notre bétail eût repris des forces iÇc de

Tembor -oint , ôc que les ouvriers euflent achevé

leurs travaux.

Des voyageurs qui ne favent point du tout la

langue du pays , n'acquièrent gueres la connoiflan-

ce d<^ la police civile de fes habitans. Nous avons

d'ailleurs pafle trop peu de temps à Calafoî , pour

en appercevoir les ufages. Nous n'y avons remarqué

aucune efpece de monnoie , & il ne nous a pas

été poflîble de découvrir s'ils ont dans leurs échan-

ges une mefure commune. Nous vîmes clairement

que les plantations appartiennent en propriété à

ceux qui les cultivent. L'Araké & les chefs ne man-

quoient pas de nous indiquer leurs poifeAions
;
plu-

fieurs en avoient d'une grande étendue ; & ceux-ci

jouidoient du crédit que donne l'opulence en Euro-

ve. Mais nous ignorons comment ils achètent les

fonds de terre , les maifons & les meubles qui for-

ment leurs richefles. Ils ne nous ont pas dit d'une

manière affcz intelligible avec quoi le pêcheur paie

fa pirogue ; ou le conftrudeur , les matériaux qu'il

emploie. Il eft fur que le conftrudteur eft le maître

(le la pirogue qu'il vient de faire
;
que le chef l'efl

aufîî de la pijntation qu'il vient d'enclorre & de

cultiver. D.:ns leurs échanges avec nous , ils déter-

minoient
,
par un rapport quelconque , la valeur

de chaque article : un cochon étoit évalué une

hache ; K un nombre fixé de fruits è pain , de

noix de cocos 6t. de bananes , étoit évalué un col-

lier de grains de verre ; ainfi des autres chofes. Dans

les échanges entr'eux nous n'apperçûmes rien de

pareil. Il ne nous parut pas qu'ils c'onnafîent tant

de fruits pour tant de poifTons ; ni tant de peignes

& d'aiguilles
,
pour une certaine quantité d'ciof-
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fes ( i). Nous jugcâaies qu'aucun des Infulaires n'a

de droits exclufifs fur les forêts ; chacun d'eux alloit

y couper , ainfi que nous , les bois dont il avoit

befoin. Il nous fembia que tout le monde jouiffoit

là-deiTus d'une «ileine liberté.

Le 19 , un Infulaire de la famille de l'Araké

,

ou du Roi , vint à bord : il offrit au Capitaine

Clarke un chapeau fort joli & d'une grandeur pro.

digieufe. Ce chapeau étoit orné de perles , de co-

quillages 5c de plumes rouges , de fleurs dont les

couleurs éioient rrès-éclatr.ues. M. Clarke de fou

côté lui donna des chofes plus utiles , des cou-

teaux , des cifeaux ÔC des fcies : il y ajouta des

colliers de grains de verre. Le Prince qui parut

mettre un grand prix aux colliers, s'en retourna, ô(

manœuvra lui-même fa pirogue.

Le 20 , une bagatelle manqua de faire oublier

les fervices rendus de part & d'autre , & de rom-

pre la bonne intelligence
,

que des aftes mutuels

de politefle & de générofité avoient établis. L'un

des chefs
,

qui étoit venu fouvent à bord de la

Découverte , ÔC qui avoit reçu de nous des mar-

ques particulières d'attachement , fut ravi de la

gentilleffe de l'un de nos petits chats. Il épia l'oc-

cadon de le voler ; mais il fut furpri.?. On Ce fai/ît

de fa perfonne , ÔC on le mit a'^x fers. On envoya

un exprès à terre aftn d'avertir l'Araké , ou le Roi,

(i) J'ai abrégé les raifoiinemens du Rédafteur de ce Jour-

nal : il ne p;iroît pas avoir des iddes bien prccifcs fur cette

matière. Lorsqu'un fauvage veut acheter une mafTue de fon

camarade , il lui dit : ie t'en donnerai tant de fruits , tant de

peaux , ou telle autre chofe. Celui qui a pris la peine de fiire

la maHiie, échange fon travail contre le travail de celui quia

pris la peine de cueillir des fruits , de dépouiller un animal de

fa peau , &cc. . .

V,,
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de l'énormitt du crime , 6c du châtiment que nous,:

voulions infliger au coupable. Le Roi , fuivi de

nlufieurs des chefs , Ce rendit promptement fur

notre bord , & il fut très-affligé de voir que le

prifonnier étoit fon frère. Cette nouvelle fe répandit

bientôt , ôt toute Tîle fut en mouvement. Tiooney

ne négligea rien pour appaifer l'affaire^; il s'adrefTa

à Omaï ; il lui demanda comment on vouloit punir

le voleur , ôc à quelles conditions il feroit relâché.

Omaï lui répondit que le délit étoit grave , ôC

qu'on ne pouvoit le laifler impuni
;
que le cou-

pable feroit attaché au mât , & qu'il reccvrcit

cent coups de fouet ; que s'il appartenoit à la fa-

mille de l'Araké , c'étoit une raifon de plus d'en

faire un exemple
;
que ce châtiment contiendroit

les autres voleurs , & qu'il étoit inutile de deman-

der fa grâce.

Tiooney alla raconter ces détails au Roi , 6c

tout de fuite les chefs délibérèrent fur le parti qu'ils

dévoient prendre. Nous crûmes , d'après les geftes

de quelques - uns
,

qu'ils parloient de fe venger
;

d'autres opinoient pour la foumifîion. Plufieurs
,

qui étoient en fureur , vouloient à l'inftant retour-

ner à terre , aifembler les guerriers , 6c exercer

des repréfailles. Sept de ceux-ci efTayercnt de quir-

ler le vaifleau ; mais on les arrêta Jeux ou trois ie

jeiterent à la mer ; le canot les poi (uivit, le-; re-

prit 6c les ramena à bord. Voyant qu'ils étoient en.

fermés de toutes parts
,
que le Roi lui-même 6c

les chefs étoient en notre pouvoir , ils tinrent de

nouveau conféil ; 6c après une délibération d'ime

demi- heure , ils fe décidèrent à livrer le prifonnier

,

dans les formes , à l'Araké du vaifleau , 6c à fup-

plier notre Capitaine de modérer le châtiment. C'eft

ce qu'ils firent j ils eurent foin de nous rappeller

i77<;.

Maû i '

1

«j

mi'

mil



»777.

Mai.

I41 Troisième Voyagé
les égards & les bontés qu'avoient eus pour nous

tous les chefs de l'île , & principalement les pa-

rens & les amis du coupable. Ils nous avertirent

qu'ils pouvoient encore nous rendre les mêmes fer-

vices.

Les Commahdans n'avoient fait tant de bruit

,

que pour amener les Infulaires à ce dernier point.

Le prifonnier fut attaché ttiix haubans ; ôc après

Je premier coup de fouet , 01 'ui rendit fa liberté.

Les Naturels alTemblés fur h rivage , attendoient

avec inquiétude des nouvelles de ce malheureux

Chef; ils témoignèrent une joie extrême de le voir.

Ils le reçurent à bras ouverts ; ÔC au lieu d'être in-

dignés des outrages qu'avoit efl"uyés le frère de leur

Roi , ils prirent la réfoîution de nous combler de

préfens , & de venir par reconnoiiîance fe profterner

à nos pieJs. Cette modération prouve bien leur C3.

raftere doux ÔC pailible. Il fembie que c'eft le kvÀ

peuple de la terre qui pratique véritablement la mo-

rale du Chriftianifme. On peut dire qu'ils aiment

leurs ennemis , quoiqu'ils n'aient jamais entendu par-

ler de l'Evangile qui l'ordonne.

Le 21 dès le grand matin ^ le Roi vint à bord :

il apportoit quatre gros cochons, ÔC autant de fruits

à pain , d'ignames ôC de shaddecks que fa pirogue

pouvoir en contenir ; il donna le tout à M. Clarke,

fans vouloir rien accepter. On fit meure une hache

ÔC des grains de verre fur fon embarcation , ÔC il

s'en retourna très-content. . . -

Le 22 fies guerriers de l'île fe rangèrent en bn-

taille , ÔC exécutèrent un combat (imulé ; mais de

peur qu'ils ne méditafTeîit quelque choie contre nous,

OIT mit les foldats de Marine fous les arme?. Cette

précaution étoit inutile , car rien n'annonçoit de la

perfidie. Ce fpedacle militaire fut fuivi d'un hciva
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dans lequel deux jeunes Princefles, nièces du Chef:

qui avoir volé le chat
,
jouèrent les principaux rôles.

Nous reçûmes d'eux en les quittant les témoignages

de la réconciliation la plus parfaite.

Le 23 on nous ordonna de nous préparer à re-

mettre à la voile : notre bétail qui avoit peut-être

été fur les pâturages du Chef qui reçut un coup de

fouet , fut ramené à bord. Nous achevâmes notre

provifion de bois 8c d'eau. Le bois y eft de la meil-

leure qualité , & l'eau eft excellente. En un mot
^

nous trouvâmes toutes les reflburces pofllbies dans

cette île délicieufe.

On démarra le 25.

Le 27 nous remîmes en mer. L'e foir nous efTuyâ-

mes des raffales impétueufes , accompagnées de

tonnerre , d'éclairs & de pluie. Ces îles y font très-

expofées. Nous avions fur notre bord plulieurs ha-

bitans de Calafoi qui venoient à Anamocoa.

Le 30 nous tâchâmes de gagner le vent , & vers

minuit la Réfolution fit un grand (ignal de détrelTe.

File avoit touché fur un récif; nous courûmes à Ton

fecours ; mais lorfque nous arrivâmes , elle étoic

à flot.

Le premier Juin nous appercevions les montagnes

brûlantes à environ quatre lieues. A onze heures du

inatin nous amarrâmes dans une belle baie. Les Na-
turels nous apportèrent une quantité prodigieufe de

cochons. Ceu'x que nous voulûmes faler , ne tar-

dèrent pas à fe corrompre , ÔC l'Equipage fe plai-

gnit beaucoup de leur puanteur. Lorfqu'on les mange
frais , il font d'une faveur exquife.

Notre relâche n'eut rien de remarquable. Le 5.

inous remîmes à la voile. A cinq heures de l'après-

imidi , la Réfolution atteignit Anamocoa , & jetta
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' n'ayant pu marcher contre le vent, n'arriva que deux

,776. heures après. Dès que l'ancre eut pris fond , elle

chaffa : en moins d'une heure nous fûmes entraînes

à trois lieues de la Réfolutlon , 6c nous courûmes

le plus grand danger de faire naufrage. Chacun de

nous étoit occupé à relever l'ancre. Hcureufement

que M. Cook envoya quelques-uns de fes gens à

notre fecours. La nuit fut orageufe , & la mer très-

groiTe ; il plut beaucoup. Nous travaillâmes fans re-

lâche jufqu'à quatre heures du matin. Malgré nos

efforts , nous gagnâmes peu de chemin fur le vent.

La raffalc fe cdlma , & nous parvînmes à remettre

l'ancre au bofl'oir. Avant la pointe du jour nous étions

amarrés à côté de la Réfolution.

Le 8 , Tiooney vint à bord : il nous apprit que

plufieurs de fes compatriotes partis de Calafoi H.

à'Appy , l'île où l'on voit les volcans , s'étoient

noyés en voulant nous fuivre
j qu'il avoir eoinii

lui-même les plus grands dangers
;
que fa piro-

gue ayant chaviré , il avoit fait plus de deux lieues

à la nage
;
qu'au moment où fes forces étoient

épuifées il fut recueilli par des pêcheurs fur la

côte â'Appy. Nous lui témoignâmes combien nous

étions charmés de le revoir : il ne parut pas moins

farisfait de trouver nos vaiifeaux en fureté dans

leur premier mouillage : il avoit cru notre perte

certaine.

Après avoir pris à l'île de Rotterdam tous les ra-

fraîchemens qu'on y trouve , nous appareillâmes k

9 pour Tongataboo ou l'île àAmjlerdam , mais dans

notre paiïage les deux vailFcaux touchèrent fur ie

même rocher. La Réfolution ne fit qu'effleurer
; la

Découverte y rcfla fufpendue, Hcureufement que

nous étions en plein jour , que nous avions un beau

temps , & que nous pouvions appcller notre Con-

ferve

t^'%
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fervé à notre fecours. En braflant à cullée , 8c al- =

Jcgeanc l'arriére , nous nous remîmes à flot avec

peu de dommage : nous étions alors à deux lieues

à'Amjieniam. Le foir nous jettâmes l'ancre par (ix

brafTes en travers de cette île. Nous fûmes bieniôE

environnes d'une multitude d'Infulaires qui paroif-

ioient fort aifes de notre arrivée. Les voyageurs

donnent fouvent le hom de Sauvages aux habitans

des îles des Amis : cette dénomination eft très- im-

propre ; car il n'exifte pas fur le Globe , de peuple

Jont la conduite foit plus régulière. Durant le fé-

jour alfez long que nous avons fait fur ces terres

,

nous n'avons pas apperçu un feul défordre , Sc les

Chefs du pays n'ont fait punir perfonne. Nous avons

vu peu de querelles parmi les individus. Il régnoit

entre eux beaucoup de gaieté ôC d'harmonie. Com-
me ils ont un goût très-vif pour leurs fpediacles ôc

leurs heivas , ils paffent leur vie dans une indolence

voluptueufe ; chacun d'eux fait quelque travail ;

mais il n'y a pas un individu qui travaille exceflive-

ment. L'Araké ou le Roi marlœuvre fa pirogue
j

& cependant lorfqu'il veut manger , unTowtovv lui

met les morceaux à la bouche. Cet ufage
,
qui ré-

duit l'homme à la condition d'un enfant
^
paroît fin-

gulier à un Européen \ cependant nous voyons tous

les jours à-peu-prcs la même chofe. Que de Valets

pour fervir la table d'un homme riche ^ fans parler

de ceux qui préparent le repas ! Plulieurs font ran-

gés autour de leur maître ; on prépare d'avance

toutes les chofes qu'il peut defirer ; on lui coupe

fon pain ; on lui coupe fa viande , oti change fort

afliette à chaque minute ; on lui donne à boire ; otî

approche même le verre de fa bouche : en un mot,

il eft plus éloigné de la (implicite de la nature .

qu'un Roi de la Mer du Sud , à qui un Towcow
K
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met les morccaitx dans la bouche. On dit que l'Eii-

ropéeen eft magnifique , ÔC que l'Indien cft dune

ftupide indolence. Les raflînemens imaginés par les

différens peuples , fe rapprochent beaucoup plus

qu'on ne croit.

Le 1 1 nous appareillâmes, 6t nous allâmes moiiil.

1er une féconde fois dans la baie Maria, un des plus

beaux havres des mers du Sud. Plus de cent cin-

quante pirogues , chargées de provifions & d'ou-

vrages du pays , entourèrent les deux vaiireaux.

Tiooney qui fembloit être l'Empereur de ces îles

,

nous accompagnoit toujours. Il avoit une réfidence

à environ fix lieues de ce havre. On apporta une

quantité immenfe de cochons & de volailles
,
que

nous achetâmes à très-bas prix : un cochon ne nous

coûtoit qu'une hache , ÔC une volaille ,
qu'un clou

ou deux grains de verre rouge. Notre bétail fut dé-

barqué fur une plaine délicieufe , bornée par des

bofquets très-épais. On y trouva une efpece de marre.

En la creufant , nou^ fîmes un réfervoir où le bétail

alloit s'abreuver , & où les équipages puifercnt de

l'eau. Ce havre nous offrit d'ailleurs tout ce dont

nous avions befoin pour réparer les dommages qu'a-

voit reçus la Dcccuverte en touchant fur le rocher.

Les Naturels fe fouvenoient très- bien d'avoir déjà

vu M. Cook , & ils le traitèrent avec la même gé-

nérofité qu'à fon fécond voyage.

Une bagatelle vint troubler cette bonne intelli-

gence : tandis que nous nous préparions à donner

un feu d'artifice aux Chefs du pays , on vola fur

notre bord deux coqs d'Inde , ui:e chèvre & un

paon. Les Infulaires les emmenèrent fans être ap-

perçus. Nous nous plaignîmes à Tiooney , de cette

infraction aux devoirs de l'hofpitalité , 6c nous dé-

clarâmes d'une manière poiitive que nous ne la fouf^
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fririons point. Tiooney éioit peut-être complice du :

vol ; ce qui eft plus viaifemblable , peut-être qu'il

rautorifoit. S'il en connoiflbit les auteurs , il crai-

gnoit fûrementde ne pouvoir retrouver ces animaux
;

c'étoient des objets de curiofîcé pour les Naturels
;

ÔC il y avoit lieu de croire qu'ils les cacheroient avec

foin : quoi qu'il en foit , il parut faire peu d'atten-

tion à notre plainte , & il nous offrit en retour dos

cochons ôc des volailles. Nous les refufârties.

M. Clarke confulta M. Cook
,
qui ordonna de

faifir toutes les pirogues , d'arrêter deux Chefs qui

fe trouvoient à bord , ÔC d'employer le fer g<: là

flamme fi on ne rapportoit pas dans vingt-quatre

heures ce qu'on nous avoit pris. Dès que la nouvelle

de cette réfolution fut répandue fur la côte , les Na-
turels fe ralTemblerent de tous les cantons , & en

moins d'une demi journée nous en' vîmes plus de

1500 fous les armés. Nos Capitaines partirent avec

les chaloupes & les bateaux , ils ctoicnt fuivis des

foldâts de marine. Ils avoient fait d'ailleurs tous les

préparatifs nécelTaires à l'eîîécution de leurs mena-

ces. Au moment où ils débarquèrent , un Indien for-

tit des bois ; il étoit hors d'haleine , comme s' 1

eut fait une longue courfe , il avertit M. Cook iX

M. Clarke qu'il avoit vu les coqs d'Inde, la chèvre

& le paon , à l'habitation d'un Chef , firuéc de

l'autre côté de l'ile. Il propofa de les y conduire.

M. Cook ÔC M. Clarke trouvant une occaHon fa-

vorable d'examiner l'intérieur de lîle
, y confenti-

rent , & ils fe mirent en route , accompagnés de

M. Blythe , le maître de la Réfolution , de M. Wil-

liamfon , troifieme Lieutenant , de plulieurs de nos

Meflieurs , 6C d'un détachement de foldats de Ma-
rine. . .

Ils eurent à peine fait une heure de cheràin , quô
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les Indiens defcendirent en foule des collines , afin

de renforcer ceux qui croient affemblcs fur la grôve.

Le Capitaine des foldats de Marine, qui gardoir I<?s

bateaux , avoir ranj'^é fon monde en bataille , dés

qu'il avoit vu le nombre des Naturels devenir for-

midable. Il ordonna de tirer par-deHus leurs têtes.

L'explodon ne les effraya point : ils commençoient

leurs chanfons de guerre qui précèdent toujours le

moment du combat , lorfque M. Cook déclara à

Tiooney qu'il madacreroit fes compatriotes , s'ils

ne fe difperfoient pas fur le champ. Tiooney épou-

vanté fe précipita dans les premiers rangs des guer-

riers , faifit les piques des Chefs , en brifa plufieurs

& apporta les débris aux pieds de M. Cook. Les

Naturels fe retirèrent en corps ; mais ils ne paroif-

foient pas vouloir fe difperfer.

M. Cook , à qui cette opiniâtreté ne plaifoit point

,

fit fignal aux vailFeaux de difpofer leurs bordées fur

la grève ; & en même temps il rangea fes troupes

en bataille. Les Officiers qui commandoient à bord

,

donnèrent au (îgnal plus d'étendue qu'il n'en avoit
;

& tout de fuite ils tirèrent à boulet par-deffus les

têtes des ennemis. Cet expédient acheva ce que

Tiooney avoit commencé. La frayeur s'empara des

Chefs , & les lîmples guerriers s'enfuirent chacun de

leur côté.

Le bruit des canons alarma M. Cook
,
qui ne

favoit pas ce qui étoit arrivé. Il délibéra s'il con-

tinueroir fon chemin , ou s'il reviendroit fur fes pas
;

mais le feu des vaiifeaux ayant ceifé après la pre-

mière décharge , il conclut avec raifon que ce n'é-

toit rien ; il réfolut donc de marcher en avant. La

chaleur étoit devenue infupportable; fa petite troupe

étoit d'ailleurs épuifée de fatigue, & manquoit d'eau

douce j celle qu'offroient les lagunes étoit faumatre.
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Après avoir fait plus de douze milles dans un pays

entrecoupé de plantations , & où Ton rencontroit à

peine un fentier, il arriva à la maifon du Chef, qui

dînoit avec un cochon rôti , une igname cuite au
feu , ôc des fruits à pain. Ce Chef , furpris de voir

JVl. Cook & fon efcorte , mais devinant ce qu'on lui

voiiloit , fortit tout de fuite & rapporta les coqs-

d'Inde , la chèvre ôc le paon ; il les rendit fans faire

aucune excufe lur le vol , ni fur la peine qu'avoit

prife TAraké des vaiffeaux de venir (i loin.

M. Cook , de retour aux tentes, trouva Tiooney
qui l'aitendoit. Ce Chef parut enchanté que notre

Commandant eût rempli fes vues. 11 entreprit alors

l'apologie des Naturels ; il dit qu'ils s'étoient trom-

pés fur les ordres envoyés aux vailTeaux
;

qu'ils

avoient cru que nous voulions ravager l'île , & maf-

facer fans diflinclion les hommes , les femmes & les

entc'ns. Il pria enfuite M. Cook de l'accompagner

dans un bois voiCn ; M. Cook y confentit & il y
vit deux cocotiers dont les branches , dépouillées

de leurs fruits & de leurs feuilles , étoient chargées

d'ignames , de fruits à pain, &. de shaddecks rainés

en fpirales d'une forme agréabîe. Ces fpirales abou-

tilfoient à deux cochons , dont Tun éioit rôti ÔC

l'autre vivant. Tiooney qui nous deflinoit ces pré-

fens , & qui mettoit tant de galanterie dans fa gé-

ncroiité , ne voulut rien accepter en retour. Ce co-

chon rôti fit grand plaiHr à des gens qui avoieiH

couru vingt-quatre milles prefque fans manger , 6c

qui n'avoient cueilli fur leur route qu'un petit nom-
bre de fruits. Tiooney , avoit eu l'attention de

placer à côté de ces arbres , des Indiens qui abat-

tirent les pyramides , & qui amenèrent aux vaiffeaux

le cochon vivant , les ignames , les fruits à pain, 6c

les shaddecks. Ainfi fe termina cette journée mémo-
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amorabie, dont lelbuvenir fe confcrvera long-temps

dans le pays.

Durcjiu notre relâche fur cette terre , on nous

vola bien des chofes , 6C nous punîmes un fjrand

nombre des Naturels. Nos Capitfiines tirent donner

foixante- douze coups de fouets à un des Infulai-

res qui avoit volé un couteau ; un fécond qui avoit

vovilii prendre trois verres à boire, en reçut trente-

f\K ; trois autres en reçurent chacun trente- fix pour

avoir jette des pierres à ceux de pos gens qui fai-

foient du bois. Ce qui eft bien plus cruel, un Indien

qui avoit elfayé d'enlever une hache , fut condamne
à avoir le bras coupé jufqu'à l'os.' La fentence fut

exécutée , & il fouftrit l'opération fans fe plaindre.

Après une cotiduite i\ violence , il ne fciut pnj

s'étonner (i les Infulaires. aient paru difpofés aux

rcpréfailles. Ils ne fe livrèrent pas ouvertement à

des a£tes d'hodiliiés ; mais ils cherchèrent quel-

î^jcfois des occa/ions de nous chagriner.

Le 19 , M. Wiliiamfon & M. Rlythe
,
qui aimant

beaucoup la chafie , couroient fouvcnt les bois
,

furent attaqués par dix ou douze des Naturels. Ou
leur prit leurs fulîls ÔC leurs gibecières. Ils poii!

fuivirent les voleurs
,
qui jetterent les gibecières

,

mais qui emportèrent les fulils.

Nous eûmes recours à notre premier expédient

,

Hous faisîmes les pirogues , & nous menaçâmes de

porter le fer Sc la flym.me dans Tile. On apporta

un des fuiils ; nous n'avons jamais revu l'autre.

Le 25 nous nous difpofâmes à l'appareillage
;

pn ramena le bétail à bord : les moutons , les chè-

vres & les boeufs , tic. qu'on avoit débarqués deux
niois auparavant fur ces îles fertiles , dans un état

fie maigreur inconcevable , étoient d'un embonpoint

extraordinaire. M. Cpok , touché des l'ervices que
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nous avoir rendus Tiooney , lui fit ;iréfent d'un

cheval fie d'une jument , d'un taureau ÔC d'une va-

che , d'un bcher ôt d'une brebis. Le Chef, ravi de

plaKir , conduilit ces animaux précieux à fon pa-

lais , éloigné d'environ 4 lieues. Les vaiffeaux ne

mJn.iuoient de rien ; ils étoient remplis de bois ÔC

d'eau , de cochons , de fruits à pain , de noix de

coco , d'ignair>es , de racines & d herbages. Comme
nous voulions viliter la petite île de Middelboiirff ,

dont les premiers Navigateurs ont donné un def-

cription (i agréable, les chaloupes allerenr chercher

un pa(Tage au fud-eft.

Les chaloupes revinrent îe 19. Elles avoient dé-

couvert un goulet large feulement d'une demi enca-

blure , ficoùla fonde ne rapportoic que de 3 & demi

à 5 bralî'es. ...

Le même jour M. Nelfon
,
qui fe trouvoit feul

,

6c à une diftance confidérable des vaiffeaux fur les

collines 6c les rochers , où il recueilloit les diverfes

productions du pays , fut attaqué par cinq ou fix

Indiens. Ils lui jctterent d'abord des pierres avec

beaucoup d'adrefîe : voyant enfuite qu'il étoit fans

armes à feu , ils s'approchèrent , & ils lui prirent

fes habits 6c fon fac ; il n'avoit rien autre chofe.

Le premier Juillet on équippa les chaloupes, ÔC juillet.

M. Cook & M. Clarke allèrent fe plaindre à l'Araké.

On découvrit que les coupables étoient des jeunes

gens ; & M. Nelfon qui ne vouloit pas être la caufe

d'une nouvelle difpute , alla prier les Capitaines de

ceiïer leur pourfuite : il leur dit que fon habit &C

fon fac étant de peu de valeur , on auroit tort d'em-

ployer la force pour cette bagatelle. Il ajouta que

puifque nous allions partir , il valoit mieux fe fé-

parer de bon accord
;
que d'ailleurs les Naturels du

pays nous avoient reçus avec une générofité peu
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1 commune , & qu'ils méritoient de Tindulgence.'

Le 3 nous eûmes occafionde connoîire la caufe

d'une cicai.ice que portent plufieurs des Chefs au-

deflus des tempes, &C dont les premiers Navigateurs

ont parlé. Nous nous apperçûmes que c'étoit un

jour de fête dans toute l'île ; qu'on ne faifoit point

d'échanges ;. que le peuple ne prenoit aucune nourri-

ture , ÔC que les indiens de notre connoillance nous

fuyoient, Nous en demandîl.Ties la raifon : on nous

répondit que la mère de Tiooney étoir morte , bi

nue les Chefs fes defcendans ne fcrtiroient point de

leurs demeures , qu'ils fe brûloient les ten:pes. Cet

ufage ne leur eft pas particulier ; on le retrouve

dans plufieurs îles , & notamment à Ea-oo-we ou

Middelbourg , hL^Appy. Ils fe brûlent le côté gauche

de la tempe à la mort de leur mère ,ÔC le côté droit

à la -ïiort de leur père. A la mort du grand- Prêtre
,

ils fe coupent la première jointure du petit doigt.

Ils ont des rites religieux
,
quoique nous n'ayions

pas obfervé de quelle manière & à quelle époque ils

les accomphflent.

Le 4 les deux vaiffeauK démarrèrent , & nous

fonîmes de ]a bai^ : nous attendions un vent favo-

rable pour paffer le goulet & nous rendre à Ea-oof

We ou à Midiielbourg.

Nous payâmes le goulet le 7. Nous nous trou-

vâmes hors des récifs à environ trois lieues de la

côte , & nous jettâmes l'ancre. Nous fûmes à peine

mouillés
,

qu'une pirogue montée par trois hom-
mes & une femme arriva contre nous. L'un d'eux,

donc la figure vénérable annonçoit un Grand- Prê-

tre , tenoit à la main un long bâton ou une pique

à laquelle il attacha un pavillon blanc , & com-
mença un difcours qui ne fut pas court. Lorfqu'il

çwt fini , il monta fur la Découverte , &. il s'aflit

ïîfc
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fur le pont avec beaucoup de tranquillité. Il y feroit

reftc fans rien dire , fi M. Clarke n'étoii venu le

prendre pour le conduire dans la grand'chambre.

Les deux hommes & la femme qui l'accompa-

gnoient , refuferent de ie fuivre ; & pour nous

donner une haute opinion de fa dignité , ils fe prof-

ternerent tous trois devant lui , & ils lui baiferent

la plante du pied droit. Ce vieil Indien nous fit

pîéfent de quatre gros cochons . de (ix volailles

,

&: d'une grande quantité d'ignames & de bananes.

M. Clarke , de fon côté , lui donna une robe de

toile peinte , un miroir , des vafes de terre : il les

reçut avec grâce ; on appercevoit dans fon main-

tien un air de noblefle que nous n'avions pas encore

vu. Nous eûmes pour lui des égards particuliers
;

on lui montra les différentes parties du vailfeau , ÔC

il témoigna une extrême furprife. On lui propofa

de manger , mais il n'accepta point l'invitation. On
lui offrit du vin , & M. Cbrke en but le premier ;

il en avala quelques gouttes , & il rendit le verre.

Après avoir refté un peu plus d'une heure à bord ,

il defira de s'en aller : il nous fit voir de deffus le

pont une petite île , & il preffa très-vivement notre

Capitaine de l'y accompagner. M. Clarke ne p»'t y
confentir , car nous comptions mettre à la ' .le

au premier moment favorable. Cet Indien avoir en-

viron (ix pieds trois pouces de hauteur : il étoit

bien fait ; il avoir de l'affabilité & de la grâce , &
on voyoir à fon air qu'il étoit accoutumé à donner

de? ordres.

Le 8 , Tiooney vînt à bord de la Réfoluticn ,

pour nous fliire fes derniers adieux. Il nous appor-

toit cinq cochons 6c beaucoup d'ignames &C de

fruits à pain. Il parut très -affligé de nous voir

I

partir ^ & il nous témoigna fes regrets avec la
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candeur naturelle aux habitans des îles des Amis,

Le 9 nous mîmes à la voile. Le i ^ nous jettâmes

l'ancre dans la partie fud-oueft de l'île d'JEa-oo-u'e

ou de Midddbourg. Les habitans de ce canton vin-

rent à bord avec auflî peu de cérémonie que s'ils

nous avoient connus depuis bien des années. Ils

nous apportèrent des fruits du pays ; mais il ne nous

reftoit plus de place , & nous n'achetâmes que des

oifeaux 6c des plumes. Les perroquets & les per-

ruches y font d'un très-beau plumage ; ils furpaf-

fent de beaucoup ceux qui nous viennent de l'Inde.

Les Naturels nous vendirent pour des bagatelles un

grand nombre d'autres oifeaux auxquels nos Mef-

lieurs mettoient beaucoup de prix. Nous y fîmes

provifîon de plumes de différentes couleurs , ôc

fur-tout de plumes rouges : nous favjons combien

elles font recherchées aux Marquifes bi aux Iles de

la Société. Nous y achetâmes aulîi des ctofies & dif.

férens ouvrages fort jolis. Les ouvriers des îles de la

Société ont moins d'imagination ôc de délicateire

que ceux de Middelbourf^.

La richefle des pâturages nous détermina fur-

tout à prolonger notre fcjour aux îles des Amis,

Les plaines font couvertes d'herbes , ÔC nous
y

fîmes un excellent foin pour notre bétail. A notre

arrivée à Middelbourg , nous étions généralement

perfuadés que fi nous ne montrions point de fer,

nous pouvions traverfer l'île fans trouver de vo-

leurs : William Collet
,
garde-magafin de M. Clar-

ke , fut la victime de cette confiance. Comme il fe

promenoit feul dans l'intérieur du pays , il fut atta-

qué par une troupe d'Infulaires , & dépouillé de

tout ce qu'il avoit. Les voleurs ne lui laiiferent que

fes fouliers : notre Capitaine fit des plaintes , maisi

on ne nous rendit que des clefs.

[f'
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Le 17 , M. Cook ordonna les préparatifs de'

l'appareillage , & , en cas de féparation , il nomma
0-Taïù pour le rendez- vous. Nous étions depuis

environ trois mois fur les côtes des îles des Amis.

Nous avions prolongé nos relâches pour laifler à

notre bétail le temps de fe refaire
,

pour réparer

nos vaifleaux , embarquer de l'eau , du bois ôf.

d'autres provifions. Les équipages reçurent avec joie

Tordre de partir : quoique nous ne manquaflîons de

rien , les matelots defiroient d'arriver ^ Taïti ; plu»

(ieurs d'entr'eux y avoient formé jadis des liaifons

d'amour. Le refte étoit dans l'impatience de voir

cette terre fameufe , &C il regardoit toutes les autres

îles comme des pays miférables en comparaifon de

ce paradis terreftre.

Le 18 , à fix heures du matin , nous levâmes

''ancre ; nous fûmes bientôt fous voile : nous mar-

tliâmes au Sud , afin de prendre un aire de vent qui

nous portât aux îles de la Société.

Le 19 , nous ne voyions plus les îles des Amis.

A 12, degrés 14 minutes de latitude fud , le vent

faura à l'oucit-nord 'Ouefl; ; rumb qui nous ctoit

favorable : il fouffla pa* grains violens durant plu-

lieu rs jours.

Le 25 , nous nous apperçûmes que la Déçoit'

verte avoit des voies d'eau , & qu'il n'ctoit pas

j'Ollible de les arrêter avant d'aborder fur une côte.

Chacun de nous travailla aux ponij^es ; ôc comme
nos efforts eurent du fuccès , nous fûmes fans in-

quiétude.

Le 30 ,
par 28 degrés 7 minutes de latitude , le

ciel devint orageux : un coup de vent brifa notre

grand mât de hune ti notre mât de grand perro-

quet , mit en pièces notre grande voile , ÔC enleva

notre grand foc. On efl étonné de vcir le couriige
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iÔC la gaieté que développent les Matelots arrglois ert

pareilles occafîons. Quoiqu'on pût à peine fe tenir

de bout fur le pont , les nôtres montèrent au haut

des mats , failirent les débris avec une rapidité ex-

traordinaire ; & la preftefle de leurs manœuvres

,

nous empêcha de faire naufrage. Depuis notre dé-

part d'Angleterre , nous n'avions pas éprouvé de

défaftre pareil. Le foir nous allumâmes des feux

,

H nous tirâmes le canon de détrelfe ; mais la Réfo-

lution n'entendit point nos (ignaux : la tempête dura

toute la nuit & toute la journée du lendemain.

Nous carguâmes les voiles ; nous fimes vent- arrière

avec la mifaine & le foc d'artimon , en courant fept

ou huit nœuds par heure : enfin nous fûmes obligés

de mettre à la cape , l'avant du vaifleau à l'oueft-.

Nous aurions dû cingler à l'ell-nord-eft pour nous

rendre à Tuïd.

Le 30 , nous apperçûmes la Réfolution , à envi-

ron quatre lieues fous le vent à nous. Le coup de

veni avoit endommagé la tête de fon grand mât
;

mais elle l'avrit réparé , & elle n'avoit point éprou-

vé d'autres accidens.

Le premier Août nous célébrâmes Tanniverfaire

de notre départ d'Angleterre. Nous étions en route

depuis un an. Nos gens reçurent une double ration

de grog , ÔC ils oublièrent les fatigues qu'ils avoient

efTuyccs dans la tempête.

Le z , nos charpentiers efTayerent de repiacer

notre vieil mât de hune
,
qu'on avoit jumelle ; mais

en voulant établir fa bafe . ils reconnurent que la

tête du grand mât étoit brifée l'efpace de quatre à

cinq pieds. Cette découverte affligeante les obligea

de defcendre le mât de hune ,
jufqu'à ce qu'on eût

réparé le grand mât. Ce dernier travail étoit d'une

difficulté infinie dans notre pofition , & il n'y avait

1 /f
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pas moyen d'en venir à bout fans les charpentiers -*

de notre conferve. Nous fîmes les fignaux de dé- 1777.

trèfle; nous voulûmes détacher un canot auprès de Août.

M. Cook ; mais la mer étoit fî grofle , qu'il ctoit

impoflîble de l'affronter fur une petite embarcation
;

nous fûmes effrayes tant que dura l'orage. Lorfqu'il

fut calmé , nous parvînmes à renfoncer la tête du
grand mât , à hiffer un bâton de foc en place du

grand mât de hune , & une vergue de perroquet

d'artimon , en place d'une vergue de hunier. Nous
portâmes toute notre voilure , Se la Réfolution eut

un foin de diminuer la fienne
, pour ne pas s'é«

loigner.

Nous étions , comme on voit , très- mal équipés ;

nos voies d'eau avoient augmenté ; Sc pour mettre

le comble à notre embarras , un nouvel orage vint

nous affaillir le ;. Nous efpérions peu de le fur-

monter ; chacun de nous fut employé aux pompes

,

ou à carguer les voiles ; ôC quoique cette dernière

opération fût très - dangereufe , il ne nous arriva

point d'accident.

Le 4 , à (îx heures du matin , on cria , terre

,

du haut des mâts ; ce iignal ranima nos cfprits -, une

heure après nous arrivâmes fur la côte. Sur les onze

heures nous apperçûmes plufieurs pirogues , oui

s'avançoient vers les vaiffeaux; chacune d'elles pc r-

toit trois Indiens abfolument nuds. Nous les invitâ-

mes à venir à bord ; ils ne le voulurent pas ; mais

ils nous engagèrent à débarquer. Les canors allèrent

tout de fuite chercher un mouillage. Comme ils

n'en trouvèrent point , nous refolûmes de continuer

notre route fans perdre de temps. Cette île n'avoit

été découverte par aucun Navigateur ; fa latitude

obfervée eft 27 degrés 31 minutes ; & fa longi-

tude
f
de 20S degrés 16 minutes Eft. Les Naturels
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il nous parurent d'une très-haute Uature , &i tatbiicS

1777. depuis les pieds jufqu'à la tête. Leur idiome eft ab-

folument nouveau pour nous ; ils s'habillent à peu

près de la même maniert que les Infulaires d'Ainf.

terdam ; leur teint eft plus brun ; leurs cheveux

étoient ornés de coquillaj^es , de plumes ôc de

fleurs ; ÔC leurs pirogues fculptoes avec élégance,

Nous n'avons pas eu occafion de jitger leur carac-

tère. Ils annonçoient Une forte de timidité. Les n~
meaux verds qu'ils agitèrent , & d'autres fignes de

paix , nous donnent lieu de croire qu'ils ne traitent

pas les étrangers en ennemis. Ils échangèrent de

petits poilFons 6c des noix de coco , contre des

clous & des étoffes de Midddbourg. En approchant

de lîle , nous reconnûmes qu'elle eft éievée , mais

peu étendue. Sa plus grande longueur eft d'environ

quatre lieues , & fa plus grande largeur de deux.

Nous marchâmes avec une jolie brife , jufqu'au

13. Le 13 on cria du haut des macs , terre , à 7 à

8 lieues. Nous reconnûmes bientôt que e'étoit l'île

Le 14, à (ix heures du matin , nous Saienâmes

fur la terre ; 8>C avant la nuit nous étions amarrés

dans le havre auquel les Infulaires donnent le nom

à'O-aïd-piha. Une foule innombrable de pirogues

nous environnoient ; des milliers d'hommes , de

femmes ÔC d'enlans arrivèrent près de nous à la

nage , & témoi^'nerent une extrême joie de nous

voir. Le Roi , fuivi de fa famille , fe rendit à borj

de la Réfoludon. Le nom de M. Cook ( i ) reten-

tilîoit de toutes parts fur la côte , ÔC fe trouvoic

dans toutes les bouches
, jufques dans celles des

( I ) Les Taïticns ne peuvent pas prononcer le nom de

Cook i ils difent Toote»

'i'*kH'
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êrtfans qui pouvoient bégayer ; on n'entendit jamais ;*==

des cris (i univcrfcls. Six gro? cochons , des fruits
,77^

à pain & des bananes tbrmoient les préfens du Roi.

M. Cook , après les premières falutations , lui

donna deux grandes Uaches , des grains de verre
,

un miroir j un couteau & des clous. Il fit d'autres

préfens aux Indiens qui Taccompagnoient.

Le Roi ÔC fa fuite furent très-emprefles de caufer

avec Omaï ; ils lui dirent que deux vaifleaux Efpa-

gnols de Lima étoient arrivés à Taïti fept mois au-

paravant
;
qu'en partant ils avoient emmené trois

Naturels , ôC laifle un Efpagnol
,

qui étoit mort

depuis quelque temps; qu'ils avoient bâti une maifon

fur la côte , 6c élevé une croix avec une infcrip-

tion ;
qu'ils avoient dépofé dans l'île , des bœufs

,

des chèvres , des moutons 6c des oies
;
que la plu-

part de ces animaux étoient morts
;
que les étran-

gers avoient promis de revenir bientôt ; SC qu'ils

avoient relâché à Taïti plus d'une fois , depuis le

dernier voyage de M. Cook.
Après le dîner , Omaï & nos deux Capitaines

,

conduits par la Famille Royale , allèrent à terre.

Les Efpagnols avoient pris poffeflion de l'île , au

nom de Sa Majcfté Catholique , ÔC gravé fur une

croix le nom de Charles III , ôC l'époque de leur

arrivée ( 1777 ). M. Cook abattit la croix îk brifa

l'infcription. Il dit aux Chefs du pays de fc délier

des navigateurs Efpagnols , 6c de ne pas concevoir

trop d'attachement pour eux. Les provilions fraî-

ches
,
que nous avions embarquées atx îles djs

Amis , étant épuifées , il défendit de rien acheter

des Naturels , (i ce n'eft des cochons , des volailles

6c des fruits ; Sc il eut foin de nommer les perfon-

nes qui feroient les échanges. Au moyen de cet or-

dre , nos vailieaux furent bientôt approvilionncs ,

II
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ÔC l'on put donner ù nos gens une livre & demie de

porc par jour.

Le i6 , Omaï fut mis en pofî'enîon de la maifon

qu'avoient bâtie les Efpagnols. On lui monta un Ht

Ânglois , & il coucha toutes les nuits à terre. A
i*endroit où les Efpagnols avoicnt établi leur croix,

M. Cook planta un poteau , & y mit une infcrip-

tion , où on lit le nom des vaiffeaux Anglois qui

ont abordé les premiers en cette partie de lllc , l'é-

poque du voyage & le nom de Georges III. Nous
débarquâmes notre bétail , 5c nous le laiflames au

milieu des pâturages qui bordent la côte.

Le 17 , M. Cook & Omaï fe promenèrent à

cheval ; ce qui caufa une furprife extrême aux Na-

turels. Ils furent fuivis par une populace immenfe
,

qui pouflbit des cris de joie. Omaï
, i)our exciter

davantage l'admiration de fes compatriotes , avoit

endoïîé fon armure de Chevalier. Il tenoit une lan-

ce , ÔC il refTembloit à S. George allant tuer le

dragon. Seulement les fontes de fa felle étoient gar-

nies de piftolets , ÔC le Saint n'en avoit pas. Lorf-

que la foule s'approchoit trop j ôc devenoit im-

portune, Omaï tiroit un coup de piftolet , 6c le

bruit ne manquoit pas de difperfcr les Infulaires.

Les Calfats des deux bârimens travailloicnt de-

puis deux ou trois jours à étancer les voies d'eau i!e

la Découverte; les Charpentiers réparoient ÏQb mars,

en attendant qu'on radoubât les vailfeaux au port

de Matavai.

Le 18 &C le 19 , le vent fouffla av€c une impc-

tuoiité extrême ; nos amarres éprouvant de vives k-

coufles , nous fûmes obligés de filer vingt brafies de

plus à celles de la féconde ancre.

Le 21 , on fit fignal de démarrer.

Le il , dès la pointe du jour , notre bétail k\

ramenii
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ramené à bord ; & fur les neuf heures , nous fîmes

voile. Plufieurs pirogues nous accon.^v.jgnerent ,

'

(quoiqu'il y eût une efpece de tempête , ôc que nous
enflions pris deux ris à nos huniers. Le foir la Rcfo-
lution mouilla dans la baie de Matavai ; mais le vent

ayant changé brufquement
, ôc. la brife foufFiant de

la côte , nous fûmes chafFés à trois lieues fous le

vent de la baie. Il nous fallut pafler la nuit à lutter

contre l'orale , au milieu du tonnerre , des dclairs

ôt de la pluie , & parmi des récifs de rochers de
corail , où nous manquâmes de périr. Nous allu-

mâmes des feux , ôc nous tirâmes plufieurs fois le

canon de détrelfe ; notre conferve ne nous répon-

dit point , & nous n'apperçûmcs rien qui pût nous
guider.

Le matin du 13 , le ciel s'éclaircir , Sc nous vî-

mes la Rcfoliuion à trois lieues au vent de nous : il

s'éleva une brife qui nous étoit favorable , & nous

en profitâmes ; à midi , nous étions amarrés à une

encablure du vaifTeau de M. Cook. Il ell impof-

iible de décrire la joie que notre arrivée caufa aux

Naturels. Ils expriment leurs plaKîrs d'une manière»

un peu extraordinaire. Quand on voit en Eitropj

des hommes fe faire volontairement des bleffures

,

jufqu'à ce qu'ils foient couverts de fang , nous di-

fons que ces malheureux font dans la frénéfie du

délefpoir , ôC qu'il eft difikile de les confoler. A
Taïti ces blclfures (ignifient route autre chofe. Les

habitans de cette île fe donnent des coups terribles;

ils s'arrachent les cheveux ; ils fe percent la tête
,

les mains & le corps
,
pour annoncer leur bonheur.

Au retour de leurs amis , ils ne manquent jamais

de prouver ainfi leur attachement. Dans leur ivref-

fe , ils vous ofirent tout ce qu'ils ont au monde
,

mais une heure après ils s'en repentent , 6c ils vous

1777'
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redemandent comme des enfans , ce qu'ils vous ont

donné.

Les voiliers détachoicnt le peu d'agrès qui nous

rcl^oient. Jamais on ne vit des vaiffeaux plus déla-

brés que les nôtres. Notre traverfée depuis la Nou-

velle-Zélande , pour ne pas dire depuis le Cnp
,

s'étoit faite au milieu des tempêtes ÔC des orages
;

nous avions eu trcs-peu de beau temps : & ce n'eft

qu'à force de travail en mer & dans nos rolâch;^
,

que nous avions échappé à tant de périls* Il fallut

ici non-feulement défircer le grand mât de la Dccou-

verte , mais Tôter de place ÔC l'envoyer à terre
,

afin de le réparer. Cette opération ne fut pas aifée.

Il nous fallut aufli débarquer nos munitions , expo-

fer notre poudre à l'air , 6c la mettre dans de nou-

veaux barils , recuire notre bifcuit
,
qui avoit pris

de l'humidité , établir la forge fur la côte ; enfin
,

fans un radoub complet nos bâtimens ne pouvoicnt

pas continuer leur voyage.

M. Cook envoya un mefTager au Roi O-Too ,

pour l'inftruirf" 'e notre arrivée , ÔC lui demander

la permiflion d v.nvoyer notre bétail dans les pâtu-

rages d'O parrée. Le Prince répondit qu'il étoit en-

chanté du retour de M. Cook , & que nous pou-

vions faire tout ce que nous voudrions. Un de Tes

principaux Officiers revint avec notre député; il nous

apporta des provifions. I^e Prince l'avoit chargé en

outre d'inviter M. Cook & M. Clarke à dîner pour

le lendemain.

Nos Capitaines promirent d'y aller : afin de don-

ner à leur vifite tout l'appareil & tout l'éclat que

comportoit notre fituation , les foldats de Marine &
les Muficiens reçurent ordre de fe tenir prêts , 8c

l'on diftribua des habits propres aux rameurs qui

dévoient conduire les chaloupes. '

/1
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Le 15 à midi , les Commanrfans , les Officiers iSc =

les Obfervateurs des deux vaifleaux s'embarquèrent

fur les chaloupe's , qu'on avoir eu foin d'orner c!e

banderoles de foie, de pavillons brillans, &c. Cetio

dccorarion formoit un joli coup d'oeil. Omaï avoit

un uniforme de Capitaine , fie il refFembloit à un
Officier de la Marine Angloife.

0-panêe eft éloigné de Matavai d'environ fi:c

lieues. Nous y arilv^âmes à deux heures après midi;

les fdldats de Marine avoient pris les dev.ms , ôC

ils fe mirent fous les armes pour nous recevoir. Dès
ique nous eûmes débarqué , les Muficiens jouèrent

une marche militaire , ÔC nous détilûmes en ordre

de bataille. Du rivage au Palais du Roi , il y avoit

environ un demi mille ; le chemin étoit bordé d'In-

fulaires , qui efpéroient voir Omaï à cheval ; car

i's n'ignoroient pas qu'il avoit fait fon entrée de

cette manière de l'autre côté de l'île. Il portoit un

uniforme , comme je viens de le dire , &C ils ne le

reconnurent point ; mais fi leur efpoir fut trompé

en cela , ils furent d'ailleurs bien dédommagés par

le relie du fpedacle. Toute la Cour étoit allcm-

blée , ÔC le Roi ôC fes fœurs vinrent à la rencontre

de M. Cook , dès qu'ils nous apperçurent. Ils le

connoiiToient très-bien , ÔC ils le faluerent livec beau-

coup de franchife ÔC d'amitié ; ils accueillirent en-

fuite avec la même politelfe ceux d'entre nous qu'ils

prirent pour des Officiers ; n'ayant jamais été à O-
Tditi , l'amabilité de cette entrevue me furprit

beaucoup.

Nous entrâmes dans le Palais ; & lorfque tout le

monde fut allis , ôc que M. Cook eut caufé quel-

ques mornens avec le Roi , on préfenta Omaï à Sa

Majefté. Les Taïtiens l'avoient pris pour un Officier

Anglois. Omaï rendit à O-Too les hommages qu«

L 2.
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les fujeis de ce pays ont coutume de rendre i\ leur

Prince ; ces hommages ne condftent gueres qu'a fe

découvrir. On lui (it des queflions familières fur fcs

voyages ,' qui excitoient l'intérêt» Les Earees ou les

Chefs ne crai^^nent pas de caufer avec les demi^irs

de leurs fujets ; d'ailleurs on le rcgardoii alors cunme
une perfonne d'un rang diftingué & comme le ia-

vori des Earees des vailfeaux.

O-Too , im[)aticnt de connoîtrc le détail de Tes

aventures , lui Ht cent quellions fans lui donner le

temps de répondre à une feule. 11 lui demanda toure

forte de chofos fur l'Karee-da-hai , ou le j^rjnd

Roi de Pretatme ( i ) ; comment eft conftruit fon

Palais ; {i ù\ Cour cil brillante ;
quel eft le nombre

des Officiers de fa fuite , de fes guerriers , de fes

vaiffeaux de guerre ; combien il y a de Moraïs , ÔC

quelle eft l'étendue de fes pofTeirions , bic. &c.

Omaï ne manqua pas d'exagérer la granJeur du

Roi 6'Angleterre, compara la fplendeur de fa Cour,

à l'éclat des étoiles qui brillent au firmament; l'éten-

due de fes domaines , à la vafte étendue du ciel
;

fa puilTance , au tonnerre qui ébranle notre pla-

nète. Il dit que le grand Roi de Pretanne a trois

cents mille guerriers à fes ordres
;
que tous ces guer-

riers font habillés de la même manière
;
qu'U a plus

de (ix cents mille matelots qui parcourent le glcbe

depuis le pays où fe levé le foleil
,

jufqu'à ceux où

il fe couche; que fes vaifleaux de guerre font d'une

grandeur immenfe
;
qu'ils furpalfent les grolFes piro-

gues de Miiuivai , autant que celles-ci furpaflent ks

petites embarcations d'O-patrée.

Sa Majefté
,

qui parut ftupéfaite , interrompit

Omaï , & témoigna quelques doutes. Elle deuiaïula

( I ) Le Roi d^Angleterre.

û ' *
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com!Ticnt le grand Roi pouvoit avoir aflez de

monde pour couvrir l'Océan de fes vaiffcaux ,

(l'une exrrémité du monde à l'autre ; ÔC fuppofé

((u'ii trouvât des hommes , où il trouvoit de quoi

los nourrir ? Omaï alFura qu'il n'exagéroit point ;

(|uc ,
dans une ville firuée loin de la mer (i) , il y

a plus de monde que dans toutes les îles de la

Société ; que VAngleterre efl remplie de vaftes ci-

tés ,
dont la population elt incroyable ; que les

pjoviflons y font néanmoins très-abondantes
;
qu'a-

vec une pièce d'un métal jaune , femblable à ce-

lui que M. Cook avoit apporté à Taïti ( il vou-
joit parler des médailles données aux Chefs ) , le

giiind Roi acheté alfez de vivres pour nourrir un
matelot une année

;
qu'il y a dans fes domaines

cent cfpeces différentes de quadrupèdes
;
que la

groiTjur de ces quadrupèdes varie depuis celle

d'un rat jufqu'à celle des plate-formes , des piro-

gues où fix guerriers peuvent combattre
;
que tous

CCS animaux font très -nombreux , ÔC fe multi-

plient prodigieufcment
; que fi on n'en tuoit pas

quelques-uns pour les manger , ou s'ils ne fe dé-

voroient pas les uns les aucres , ils dévafteroient

toute la contrée. . .j,. , v^.*,

Omaï reprit enfuite les différentes queftions d'O-

Too. Il dit que les vaiffeaux de guerre de Pr<?-

taniie ont des poo-poos ' des canons ) d'une gran-

deur énorme
;
que plulieurs de ces vaiffeaux por-

tent deux cents canons
;
que mille guerriers peu-

vent y combattre
;

qu'ils renfern^ent toutes fortes

de munitions ÔC de cordages ; des vivres pour

cent & deux cents jours
;
que leurs campagnes

durent quelquefois cet efpace de temps , &. qu'ils

«777.
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vont attaquer les ennemis du grand Roi dans les

parties les plus éloignées de la Terre; que, dans

ces expéditions , ils fe fervent fouvent d'autres

poo-poos creux (i) » dans lefqnels on mettroit un

petit cochon ;
qu'ils vomiflent des globes de fer

très-gros , remplis de feu 5c de matières combufli-

blés
;
que ces globes de fer lancent la mort à une

d"! (lance extraordinaire
;
qu'un petit nombre

, jette

au milieu de la flotte â'0-Taïti , brûleroit & dé-

truiroit toutes les pirogues fans en laiiTer une

feule.

Ces détails parurent caufer plus de frayeur que

de plaifir au Prince , &. il quitta brufquement

Omaï pour venir auprès des autres Infulaires qui

Cîiufoient avec M. Cook SC les Officiers. Sur ces

entrefaites on avait préparé le dîner : tout le monde
s'afîît ; chacun des convives eut un towtow der-

rière lui ; huit Naturels d'un rang diftingué s'occu-

pèrent fpécialement des befoins du Roi , de M.
Cook , de M. Clarke ôt d'Omaï : le diner étoit

compofé de poiflbns 6jL de volailles apprêtés à la

manière du pays ; de cochons rôtis fans être dépe-

cés ; d'ignames cuites au four , & de fruits cruds

d'una faveur exquife : le tout fut fervi avec aiiflî

peu d'embarras Sc autant d'ordre que les meil-

jeures tables d'Europe.

Dès que le diner fut fini , on nous conduifir au

théârrc. Les Acteurs nous attendoient. Le fpe£facle

fut divifé en trois parties. Des danfes ôc des pan-

tomimes compoferent la première : dans la (econde

les afteurs dirent des cîiofes fort comiques pour

ceux qui entendoienr la langue , car Omaï & les

Naturels ne celTercnt pas de rire : la troifîeme fut

(i) Des mortiwç.
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un morceau de mufique qu'exécutèrent deux Prin-

cefFes , fœurs du Roi. Il y eut des combats dans

les entr'aimes. Les guerriers étoient armés de lan-

ces ÔC de malFues : l'un attaquoit , ÔC l'autre Ce te-

ro<c fur la défenfive. L'aiTaillant brandiiroit Ta

lance , la lançoic comme une javeline , & s'en fer-

volt comme d'une épée , & d'autres fois comme
d'une maflue : celui qui fe tenoit fur la défeniive

plantoit la iienne à terre dans une direôion obli-

que , maii. de façon qu'elle s'élevoit au-deflus de fa

tête : il en faifoit un bouclier mobile avec lequel

il paroît les coups de fon rival. On aura peine à

croire la dextérité de cette manœuvre ; il fe garan-

tiflbit de tous les coups d'eftoc , ÔC ceux de taille

avoicnt rarement leur effet; : ii on ejfayoit de le

frapper aux jambes , il faifoit les fauts les plus

agiles , & il échappoit à fon antagonifte : (î on lui

vifoit à la tête , il fe penchoit avec la même légè-

reté. Il avoit befoin de beaucoup d'adrelfe ; fans

cela il auroit pu être bleiïé à mort : mais il n'ar-

riva point d'accident ; 6c les deux combattans fe

retirèrent de bonne humeur.

Ces fpe(ftacles durent pour Tordinaire quatre

heures , & ils font divertifians : les Infulaires ont

perfeftionné leurs danfes en copiant celle? dEit'

rope. On leur avoit appris à jouer de la corne-

mufe dans les premiers voyages de M. Cook ; ils

furpaffe.it aujourd'hui leurs maîtres. Les pieds des

danfeufes font d'une ugilité inconcevable ; elles font

en même - temps des grimaces 6C des contorfions

auxquelles notre gravité ne pouvoir pas tenir : cha-

cun de nous rioit. Leurs contredanfes font bien def-

finces ; ils exécutent des pas qui ne le cèdent point

auK danfes de notre Opéra. Il s'agit toujours dans

leurs comédies d'une aventure fort Ii^r.ple ; c'eft le

L 4
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jeu qui en fait tour le mérite : elles refTemblent un

peu à celles qu'on donnoit jadis à la foire de la

S. Bartheicmi. Leur chant eft très-fimple , & il fe-

roit aifé de l'embellir. Si Omaï avoit eu du goût

pour la comédie ou pour la mufique, il étendroit

les bornes de l'art , car le jeu des A<^eurs eft ex-

cellent,

La nuit approchant , M. Cook & M. Clarke

prirent congé , ÔC ils invitèrent le Roi ÔC les OfH-

ciers de fa fuite à venir à bord. O-Too Sc la Fa-

mille Royale nous accompagnèrent jufqu'au riva-

ge : en revenant nous fuivîmès le même ordre qu'en

;^llant au Palais,

Le matin du 25 , la mère d'Omaï & plufieurs

de fes parcng arrivèrent. L'entrevue fe fit à la ma-

nière du pays. La mère d'Omaï fe frappa le vifage

£c les bras avec une dent de requin ; fon fang

ruifieloit fur tout fon corps : cette fréncfîe dé-

truifit pour nous l'intérêt de la fituation : les blef-

{v.ïes ne nous rappellant aucune idée de joie , nous

ne pouvions nous accoutumer à cet ufage abfurde.

Elle apportoit plufieurs gros cochons , des fruits

à pain , des bananes 6c d'autres prodiiciions de

l'île cVUlietea , dont elle fit préfent aux Capitai-

nes. On lui donna une quantité co!i(iiJérable de

couteaux , de cifeaux , de limes , &.c. ÔC des plu-

mes rouges auxquelles elle parut ux-rrro encore

plus de prix qu'aux ouvrages de fer. Jufqu'au

moment de fon départ , elle vint j.'rcf(iue tous les

jours à bord , accotnpagnée du redc de la fa-

mille d'Omaï. •

L'après-midi le Roi O-Too , fu^vi des Ch^fs

du pays , de fes Otiiciers & de fes deux fœur?
,

qui avoient joué dans la comédie de la veille , vin-

rent 3UX vaiirçaux. Ils nous aii^ionercnt i\y. gios

-L
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cochons & beaucoup de fruits de différentes efpe- i

C4^-. Nous les amufâmes le mieux qu'il nous fut 1777'

pofliblc. On leur montra toutes nos curiofiiés ; p^^^^^

les jeunes PrincefTes defiroienr tout ce qu'elles

voyoient ; on ne leur refufa prefque rien ; on leur

donna des bracelets de grains de verre , des mi-

roirs , des pièces de porcelaine , des bouquets ar-

tificiels , & une foule d'autres bagatelles. Le Prince

& fa fuite examinèrent les charpentiers ÔC les fer-

ruriers qui étoient à l'ouvrage ; ils jettoient des

yeux avides fur nos outils 8c nos inflrumens. Lorf-

que le dîner fut prêt , 0-Too ôt les Chefs de lîb

fe mirent à table avec no-^ Capitaines ; Ornai &C les

principaux Officiers des deux vailTeaux. Les Prin-

cclfes eurent une table dans, une chambre réparée ,

fec elles furent fervies par leurs domeftiques. Il y
eut de la mufique pendant le repas ; on joua fur-

tout de la cornemufe , inf^rument qui enchantcit

les Taitic-ns. Les fœurs du Roi avoicnt l'oreille

li fcndble ,
qu'elles danferent à-peu-près tout le

temps. Dès qu'on en fut au deffert , on propofa

au Roi & aux Chefs de boire du vin ; mais com-

me ils avoient éprouvé autrefois les effets de

cette boilTon , ils ne le voulurent pas ; feulement

un ou deux en burent un verre. Nous les prc. fi-

nies en vain de b oire davantage

Qunnd les tables furent dellervics , les fœurs du

Hoi vinrent nous rejoindre , &. les contredanfes

ant'Joifes commencèrent. Les deux PrincelTes dan-

ferent avec bcKicoup de r^aiét-i ; on chanta des

ciianfons joviales , &C O-Too ôc i'a fuite s'en alb-

rcnt le foir fort contens.

Cette fcte avoit fait grand plaifîr au Roi , mais

j' fut charmé fur- tout des belles plumes rouges que

nous avions achetées aux lies des Amis , 24 eue

&

t:
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M, Cook lui donna. Les Naturels d'O-Taïti 8c des

autres lies de la Société font un grand cas des

plumes rouges , ainfi que je l'ai déjà ohfervé : les

^°^^' Chefs fur- tout y mettent un prix infini. Elles leur

fervent d'amulettes ; ôt lorfqu'ilî invoquent leurs

Dieux , ils tiennent à la main une touffe de ces

plumes arrangées d'une certaine manière.

Chacuiî de nous avoir rafTemblé des plumes rou-

ges ordinaires aux Iles des Amis ; mais celles

qu'O-Too reçut de M. Cook étoient plus belles

et aufli fupérieures aux nôtres
, que les véritables

perles le font aux perles faufles fabriquées en Fraji'

ce. Notre Commandant les avoit fait choifir fur la

tête des perroquets de Tonga-ta-boo & &Ea-oo-we
;

& rien n'approchoit de leur fineffe & de leur

éclat.

M. Cook ayant jadis (i) obtenu des provifions

d'O-Too , dans un moment où fes vailïeaux éprou-

voient la difette ,
promit de lui rapporter plus

6'ouravine , ou de plumes rouges
,
que n'en au-

roient jamais les Princes des îles voifines. Quel-

ques-uns de nos Meflleurs imaginèrent qu'il avoit

allongé fa route , afin de tenir fa parole ; mais il

efi: plus vraifemblable que les vfînts d'eH impé-

tueux , dont nous fûmes affaillis à notre approche

du Tropique , nous mirent dans l'impo/Ubilité

d'arriver à Taïti par une route diret^te. Si M.

Cook avoit defiré (i fort d'exécuter fa promcfTe

,

en panant de la Nouvelle-Zélande , il auroit pris

le chemin des Iles des Amis , Sc abrégé notre na-

vigation de plufieurs mois. On peut dire néanmoins

qu'il avoit oublié cet engagement
;

qu'il fe le rap-

pella
,
quand nous fûmes dans les parages dcsi

(i) Dans fon fécond Voyagç.
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Jks de la Société \ & qu'alors il marcha vers 1 île

à'Amjlerdam. La grande-Relation nous apprendra

fans cou e la véritable caufe de ce détour ; mais

en attendant l'explication de ce myftere
,
j'obferve

que nous étions à quelques degrés à i'eft des îles

kUervey y fituées par 19 degrés 18 minutes de

latitude fud, & 201 Je longitude eft , lorfqucnous

cinglâmes à l'oueft
,
pour arriver à Amfierdam ;

^ cette île giflant par 21 degrés 15 minutes de

latitude fud, & 185 degrés' de longitude efl
,

tandis que celle d'Ulietea , la patrie d'Omaï , fe

trouve par 16 degrés 45 minutes de latitude, ôC

208 degrés 35 minutes de longitude efl: ; il eft per-

mis de demander pourquoi nous nous éloignâmes

de notre rendez-vous.

Quoiqu'on eût défendu aux équipages de rien

acheter des Naturels du pays jufqu'au moment où

les vailfeaux feroient approvifionnés , on ne pou-

voit pas empêcher ceux de nos gens qui fe trou-

voient à terre , de commercer avec les femmes. Les

flratagêmes employés par les filles de joie de Lon-

dres , ne font rien en comparaifon de radreflo dta

Taïtiennes. Elles font très-habiles dans l'art de

tromper ; elles favent qu'un homme , ivre de

plaifir , ne refufe rien. La plupart de nos miuelots

,

loin de s'appercevoir de cette rufe , fornjoient le

projet de dcfcrter , pour vivre avec leurs maîtref-

{es. tlles fembloient avoir l'innocence & la Cim-

plicirc des colombes ; mais elles cachoient de la

pc» Jie fous cet air intérelfant. Elles ont néan-

moins une qualité ciHmable , c'eft la conftance.

Lorfqu'uae fois elles fe font décidées , c'eft la

faute de l'étranger fi elles deviennent infidelles.

Sous ce rapport , il n'y a point de femmes moins
galantes ; elles tâchent de s'approprier tout ce que

• (j
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polFede l'homme qui a reçu leurs faveurs ; mais

elks n'abandonnent point leurs charmes à un autre,

& elles ne prennent rien fans le demander. J'avoue-

rai qu'il e(i diflicile de leur réfifter ; car leurs im-

l)ortunités n'ont point de terme ; & elles finiffcnt

j-ar obtenir la dernière guenille & le dernier clou

de leurs amans.

Nous avons pafTé près de quatre mois à Taïti ou

fur les îles voifines ; & fi on en excepte un petit

nombre , tous les matelots des deux vailTeaux for-

mèrent une liaifon intime avec une fimme du peu-

pie. La plupart des Officiers furent féduits par

d'autres femmes d'un rang diftingué ; celles-ci

,

quoique plus réforvées , n'étoient ni moins amou-

reufes , ni moins adroites.

Ce long féjour nous fut d'ailleurs très-agréable ;

le climat cft délicieux ; nous trouvâmes des provi-

fions fraîches d'un goût exquis , & en grande

quantité. Le poilTon , la voIailU^ , le porc , les

fruits à pain , les ignames (i) , i^vC, ÔCc. ne nous

manquèrent jamais. Ceux de nos gens qui aimoier.t

le plus la parelfe , ne purent pas fe livrer à r^ifi-

veté : tous nos momens étoient partagés entre k
travail ôc les plaiHrs. Nous ne délirions pas les

cafés d'Angleterre
,
pour y tuer le temps ; & le foir

nous ne penlions ni aux Wauxhuals , ni aux Ra-

nelafis &Europe. I-'art de nos dccorarcurs n'cip-

proche point des beautés qu'olTrent les payfaf;cs

de Tû'ùi ; &. nos fêtes champêtres ne font rien à

côté des alîemblées journalières des habitans de

cette île fortunée. Dix milles lampions
,

ranges

(r) L'igna.ne crt une efpece de patate
,
que ces Infiil.aircs

font cuire avec leurs cochons ; elle cft alors d'une faveuj

exquife.

.?..
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par un habile anillc, produifcnc peu d'effet, fî nn —^'^-^

les compare aux étoiles du firmament
,

qui eclai- ,^,,^

rent les bocages , les plaines 6c les rullFeaux d O-
carrée. On fe croit au milieu de rF.lyféo ; H (i la

mort n'y exerçoit pas fon empire , comme dans

les pays les plus ftcnics 6c les plus afiieux de

la terre , on ne foupireroit point aiirès ces lieux

enchanteurs , où les Poètes placent les ombres des

héros Se des perfonnages vertueux.

Mais l'homme efl l^ientôt dégoûté de tant de

jouifT'ances. Nos matelots fe livrèrent au défordrc
;

pkifieurs fatisfirent leurs palîions avec une bruta-

lité fans exemple ; leurs débauches auroient f iit

rougir les Infiilaires qui n'ont pas fur la pudeur lîes

idées bien féveres , ôt il fallut les punir. No? OHI-

ciers fe querellèrent pour des bagatelles. Dcu>c

d'entr'eux allèrent à terre dans l'intention de fe

battre au piflolet. Heureufement qu'ils néioient

pas d'habiles tireurs ; car ils revinrent trois fois à

la charge fans fe blcfier ; fcuh>ment une balle

perça le chapeau ÔC effleura la tctc de l'un des

champions. On ohferva qu'ils furent très-bons amis

le relie du voyage.

Le grand mat
,

qu'on réparoit fur la cote , fe

rrouvoit en état de fervir. Quoique l'endroit où nous

étions ollrît peu de commodités , 6c que rous cuf-

lions compté que le radoub prendroit plus de temps

,

les travaux relatifs au refte de la maruie , à la voi-

lure ti. aux agrès étoicnt achevés. Les vailTenux

pouvoient donc remettre en mer ; mais il nous man-

quoit des prov liions : ÔC nous nous hâtâmes de les

comj)léter.

Les Capitaines 5c les Officiers fupérlcurs ima-

ginoient de nouveaux amufemens , afin de pro-

longer la bonne humeur du Roi tc des Chefs du

'I
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;}':iys , & entretenir par-là l'abondance dans notre

marché.

On leur donnoit chaque jour de nouvelles fctcs :

Oniaï dont nous n'avions pas encore tiré de grands

fecours cherchoit à varier la fcene des phiifirs. U
montoit à cheval j armé de pied en cap ; il bran-

dilToit fon épée, ôc la multitude, quoique effrayée,

fe plaifoit à le voir dans cet équipage ; une autre-

fois il tiroit des feux d'artifice devant les Infulaires;

il jouoit par-tout un des premiers rôles , & il alloit

de pair avec O-Too lui-même.

Ce Prince ayant ordonne une revpe navale

,

commanda la première division de la Hotte ; il don-

na le commandement de la féconde à Omaï , 6c

Towhn
,

grand Amiral d'O - Taïti , conduifit la

troifieme. La manœuvre de débarquement fe lit avec

beaucoup de dextérité; ils exécutèrent enfuire une

attaque fîmulée : il s'agiffoit de prendre poiicilicn

d'un pode avantageux. L'une des diviJions s'ciîbrça

de s'emparer du terrein , & d'en écarter les autres.

Omaï mérita des applaudilfemens ; il étoit dirigé

par le Capitaine Cook
, qui pour l'honneur de ÏAn-

gUterre le vantoit comuic un prodige.

Il courut des bruits de guerre fur ces entref^'ircs,

Tous les guerriers de l'île reçurent ordre de fe tenir

prêts , 6c de marcher au premier fîgnal. Nom?

commerce fut interrompu ; les Naturels ne nous

apportèrent plus rien. Excepté l'eau , les équipii^^es

n'avoicnt d'autre boilfon que le lait des noix de

coco; comme il n'étoic pas po/Tible de s'en procu-

rer, 6c qu'il faifoic une chaleur exceflîve , nos

gens murmurèrent , & fe plaignirent hautement.

M. Cook fe vit forcé de demander à O-Too 1g rc-

-"i^'i^fement des échanges. J'ignore fi le Roi avoi[

V.Î
y.'fi

la querelle avec fes voidns , ou s'il avoii 1

•% '«J*'
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obtenu une trêve ; mais les guerriers fe difperferent =
bientôt , & les provifions rcvintent.

Lûrfqu'0-Too eut ordonné les préparatifs dont

je viens de parler tout-à-l'heure , nous comptâmes
environ trois cents pirogues de guerre dans la baie

de Matavai ; elles avoient toutes des plate-formes ,

giC fur chacune des plate-formes nous apperçùmes

trois ,
quatre , cinq ou fiK Chefs , revêtus de leurs

habits miiiraires , qui doivent être fort incommo-
des dans les batailles. Ils portoient fur la tète une

quantité confidérable d'étoffes pliées en forme de

turban , ÔC furmontées d'un cafque d'une grandeur

monftrueufe; & au lieu de l'habit léger dont ils fe

couvrent ordinairement , ils avoient le corps fur-

chargé de fept à huit pièces d'étoffe, qui les faifoit

paroître d'une groffeur extraordinaire.

Les le^^eurs qui aiment à comparer les ufages

des différentes nations
,

peuvent rapprocher ces

vêtemens de l'armure incommode de nos anciens

Chevaliers. Le Chef O - Taïtien
,

qui comf;at à

pied , eft auflî embarraffé par fon accoutrement

,

que les Chevaliers du temps paffc qui combattoient

à cheval , l'étoient par leur attirail de fer : 6c il

eft fur que tôt ou tard les habitans des lies de la

Société renonceront à cet ufage abfurde , comme les

Européens ont renoncé aux lourdes cuiraffes.

Oedidée
,

qui avoit fuivi nos vaiffeaux dans une

des campagnes que M. Cook fit vers le Sud à fou

fécond voyage , vint embraffer fon protecteur §C

fon ami. Il amenoit avec lui une femme qu'il venoit

d'époufer. Il n'eff donc pas fur que les Arreoys ( r )

vivent dans le célibat , ainfi que l'ont dit les pre-

(1) Le premier & !c ficcnd Voyage de Cook parlent

hcaijcoup de la focicté des Arreoys.
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micres Relations : ou Oeditlce nous troinpoit p^^r

un menfongi' , ou s'il n'avoit pas quitté la fociàc

des Arreoys , les Arrcoys peuvent fe marier. Il

portoit un habit Anglois fort riche ; c'étoit un prô-

icint (ju'on lui avoic envoyé iVAngleterre. M. Cook
fut très- charmé de le revoir ; 6c il le careifa beau-

coup. A peine fut-il arrivé
,
qu'on tira des feux

d'artifice d'un dcflein nouveau ; il y avoit des mil-

Jiers de fpev^ateurs ; mais nous nous apperçûmcs

qu'j cette fête ne leur caufoit pas à tous le n;{'me

plaifîr.

I.e tonnerre gronda j une multitude d'éclairs fil-

lonnerent la nue , après nos feux d'artifice ; &c L'.

bas peuple tomba dans la plus grande conflcrna.i

lion. Depuis cetre époque , il eut toujours de l'cloi.

[«.nement pour nous ; il nous accufoit de provoquer

la colère des Etorvas ( i ) , en voulant imiter Icjrl

foudre. Plufieurs d'entr'eux fe retirèrent au foi:cl do

bois , & ne revinrent pas à leurs maifons dunir:i

notre relâche. •-...:.
Ils nous redoutoient , ÔC ils defîroient fûreinci;;|

de nous voir partir. Ils répandirent que quatre vnif.

fenux Européens étoient arrivés dans la baie d'0<!:fi-|

pi7i<i; qu'ils avoient débarqué du monde , ôC qi;'i!i

prenoient des rafraîchiiremens , afin de continLvrl

leur voyage. Cette nouvelle fut bientôt généalc;

j'ignore fi M. Cook la croyoit , ou s'il profira à

ce bruit pour nous tenir en halei •
; mais il ordoiii

na tout de fuite de débarralfer les entreponts
, kI

monter noire artillerie qui étoit à fond de cale , i\l

de nous préparer au combat. Il chargea en niômj

temps M. Williamfon , fon troifieme Lieutcnain,

d'armer la chaloupe , de fe rendre au havri? d'6';/..'ij

C j ) Des Dieux.

Pm
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Pîha , ÔC d'examiner fi des batimens étrangers y
inouilloient. Le Lieutenant exécuta fa co'nmiiTion

avec beaucoup de célérité ; & en deux jours X
demi il doubla deux fois la pointe T'^énin ; il par-

courut plus de tro\î cents milles ; il fit la reconnoif-

fnnce du havre , ÔC il revint nous dire que cjuaire

grolTes pirogues de commerce d'une ile voifine
, y

avoient relâché peu de jours avant fon arrivée ; ninis

que n'ayant pu vendre leur cargaifon , elles étoienC

reparties ; ôc que la nouvelle des Infulaires n'avoic

pas d'i'utre fondement.

Quoique nous n'eufllons plus d'inquiétude de ce

côté , M. Cook prefla les préparatifs de notre dé-

part. Le bois &L l'eau étoient déjà embarqués , 6c

nous n'efpérions plus obtenir de cochons ; il ne

nous reftoit donc qu'à ramener aux vaifTeaux notre

bétail , les tentes & le bagage des Officiers , des

Matelots 8c Soldats qui étoient de garde à terre.

Kous avertîmes le Roi que nous remettrions à la

voile au premier vent favorable. Cette réfoluiiort

fiibite parut l'affliger : il vint à bord , fuivi de

Towha fon Grand Amiral, îk. des principaux Offi-

ciers de fa cour. Chacun d'eux nous apportoit des

cochons ôc des fruits : nous leur donnâmes des ha-

<:hes , des clous de fiche ÔC des ouvrages de cou-

tellerie , &c. Nous avions réfervé une certaine

quantité de ces march.mdifes pour le moment de

notre départ ; nous comptions par-là exciter les

Chefs à nous er 'lyer de nouvelles provifîons. Le
Prince & les Chc. > nous témoignèrent leur recon-

noiflance avec un air de bonne foi qui nous char-

ma, ÔC nos Capitaines les remercièrent avec la même
cordialité de Ta'^cueil que nous avions reçu.

Le 2^ Septembre , le Roi 0-Too vint à bord de Septem,

la Réfolution prier les Capitaines ÔC les Officiers de

M
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fe rendre à 0-parrée ; il vouloit nous régaler encore

,777. une fois dans ion palais. - i '^»/
,

,- .

Le 14 on équipa les pinafTes , & nous allâmes

a 0-parree dans le même appareil qu a notre pre-

mière vifite. On nous reçut au débarquement avec

des marques fingulieres d'amit|é. Tous les Chefs de

cette partie de Tîle dont O-Too elï VEaree-da-hal

ou le Roi y nous attendoient : ils étoient plus de

cinq cents ; ils nous conduifirent au palais du Prin-

ce , où l'on fervit un banquet fompiueux. Après

dîner on nous mena au Théâtre. Les A£teurs étoient

vêtus d'une manière très-élégante , & nous n'en

avions jamais vu un auflî grand nombre.

Nous jugeâmes que tous leurs dranes fe reflfem-

blent , & que les fujets de leurs pièces fe traitent

de la même manière
;
peut-être aurions-nous penfé

différemment H nous avions mieux connu la langue

hi les mœurs du pays. Les habits des Aâeurs

ëtoient neufs & plus brillans que dans les autres

fêtes ; il y avoit au(Il beaucoup plus de danfeurs 6c

de danfeufes.

Dix jeunes Taïtiennes
,
prefque nues

,
parurent

d'abord : elles avoient la tête chargée de grains de

verre , de plumes rouges , de très-beaux coquilla-

ges , & de guirlandes de fleurs : ces atours pro-

duifoient un effet charmant , & il feroit difficile

de fe mettre d'une manière plus agréable. Elles

danfoient à merveille ; & fi la mufique eût égalé

leur jeu , il n'auroit rien manqué à cette partie du

fpeulacle.
. ,

,.• : •..

Il y eut enfuite des combats : j'ai déjà dit que

l'habit militaire des guerriers efl cbmpofé d'étoffes

du pays de différentes couleurs : ils arrangent ces

, étoffes avec beaucoup d'art; ils portoient des caf-

ques d'une hauteur prodigieufe, & il efl difficile

**i
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S'imaginer l'air ir.ajcftueux ôt gigantefc|Ue de ces —

—

champions. Ils étoient armés de piques , 'Je lances 1-7-

Sc de haches de bataille : ils figurèrent tcutes les

manières d'attaquer & de fe défendre
,

qu'il: em-
ploient dans une véritable aâ-ion.Les premiers iô!cs

furent joués par le frère du Roi j & par un Chef
d'une ftaiure cololfale

,
qui fe défièrent avec des

grimaces St des côntorfions épouvantables. Plulîeiirs

de ces contorfioHs infpiroient la terreur , mais d'au-

tres n'exeiioient que le rire*

Ces combatç finis > les Comédiens arrivèrent : ils

jouèrent une pièce plus férieufe qu'à Toidingire , ôc

les Spectateurs montrèrent plus de gravité que de

coutume;
. ,

Le fpeftacie fe termina par une danfe de dix

jeunes garçons à demi nuds; leurs cheveux flottoient

en boucles fur leurs épaules -, & leurs têtes étoient

ornées de la même manière que celle des dix Taï-

tiennes dont je parlois tout à l'heure.

Toute l'affemblée nous reconduifit au bord de la

la mer ; 6c le Roi nous fit les adieux les plus ailec-

tueux & les plus lendreSi •
.

': r-'-'

Le 29 au matin, M. Cobk ordonna de renvoyer

toutes les Taïtiennes qui fe trouvoient à bord. Cela

n'ctoit pas facile : la plupart de ce» femmes ne vou»

lurent point s'en aller; & celles qu'on chafTa de for-

ce , trouvèrent moyen de nous fuivre à Huaheine ,

à mietea & aux autres îles de la Société. Elles ne fe

décidèrent à retourner à Ta'ùi , qu'au moment où

elles nous virent cingler au nord.

Plufieurs de nos Matelots avoient grande envie

de demeurer à Taïd. Le Roi O-Too les y encou-

rggeoit , ÔC il pria notre Commandant en chef de

le permettre. Il réitéra fcs inftances à diverfes re-

prifes; mais M. Cool^ ne voulut jamuisy conftntir :

M 2
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il refufa auflî quelques-uns des Naturels qui demart*

doient à s'embarquer avec nous ; on leur dit que

nous ne comptions jamais revenir dans l'île : cet

^ • avertiflement ne ralenti, point leurs defirs ; ils pa»

roiflbient difpofés à nous fuivre par-tout où il nous

plairoit de les mener r les femmes demandoient avec

la même ardeur qu'on ne les féparât point de leurs

maris de Pretanne : M. Cook ne les écouta point
;

il fentoit que l'amour de nos gens & des Taïtien-

nes s'éteindroit bientôt
;
que les uiis ôt les autres re-

gretteroient tôt ou tard leur pays , & qu'ils facri-

fieroient à des plaifirs palTagers le bonheur du reite

dé leurs jours. ;.
.
vri:;'.-

Le Roi ne pouvant obtenir aucun de nos ou-

vriers , demanda une autre grâce à M. Cook. II

le pria de permettre à nos Charpentiers de lui conf-

truire une caifle pour y enfermer les tréfors qu'il

avoit obtenus de nous en préfens , ou par la voie

de l'échange. Il demanda de plus un de nos lits.

M. Cook s'empreffa de le fatisfaire. Tandis que nos

ouvriers travaillèrent à la caifTe , on leur" donna des

cochons rôtis , ÔC tout ce que les Infulaires regar-

dent comme des friandifes : le Prince les protégea

d'ailleurs avec tant de foin , qu'ils ne perdirent pas

un feul clou. 0-Too auroit voulu fur-tout garder

quelques - uns de ces Charpentiers ; mais ils nous

étoient abfolument néceflaires, & ce motif feul nous

auroit déterminés à ne pas les laifTer.

Le Roi defiroit fi vivement d'avoir fa cailTe

,

qu'il ne quitta point les Charpentiers : Omaï fur ces

entrefaites lui parla de fes voyages. La magnificence

des Motais ( i ) de Pretanne réionna plus que toutes

les merveilles dont il avoit entendu la defcripiion.

'
I

I ! I I .1 m

(i) Des Cimetières. -vw. .. ;
..-
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Lorfau'il apprit que les Morais du Roi 6'Angleterre '

ibnt acceflibles à tout le monde
;
que les corps des 177;.

Princes morts s'y confervent fans fe déformer
; que

Jleiir vifage refte toujours le même , il parut regret- ^
"'

ter de ne pouvoir ainfi prolonger fon exiftence : il

die avec douleur
,

qu'il n'auroit pas le même avan-

tage, qu'on l'enterreroit dans fon Morai , & qu'il

ne refteroit bientôt aucune trace de fon règne.

Ornai efTaya de lui donner une idée des infcrip-

tions Ôt des monumens qu'on élevé en Angleterre

fur la tombe des morts ; mais n'ayant point de
comparaifon à employer , il ne put fe faire enten-

dre. Il ne réuffit pas mieux à décrire la grandeur

bi la fainteté de nos Fglifes ; il expliqua pourtant

an*ez bien que le feptieme jour , & à d'autre temps

de l'année , nous nous y raffemblons pour offrir

nos prières au bon Efprit. Il fut plus intelligible

lorfqu'il paria de la fplendeur de nos théâtres : le

Prince s'en formoit une légère idée , d'après les

fêtes qu'il avoit vues à bord de nos vaiHeaux , 6c

les illuminations &c les feux d'artifice qu'il avoic vus

à terre. --- . . -
•-.'.

y

Omaï infifta beaucoup fur la grandeur , la déco-

ration bi l'ameublement des palais Sr. des maifons

de Pretanne , fur letendue de nos plantations & la

multitude de quadrupèdes &C d'animaux de toute

efpece qu'on y trouve ; le Roi l'écouta avec inté-

rêt , Se parut ne point douter de la vérité de ces

détails. Mais quand il voulut décrire nos routes , Sc

la rapidité avec laquelle nous courons dans des voi-

tures traînées par de gros animaux
;
quand il afTura

qu'en un jour nous traverfons une étendue de ter-

jein égat~au grand diamètre de Taïti , O-Too fut

aulTi étonné que le font les enfans en iifanc les

voyages de Gulliver au pays de Lavuta.

4 ' '
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11 y a lieu de croire que les relations d'Orhnï

,777. firent plaifir au Roi ; car il en reçut une double

pirogue , munie de tout fon appareil , en échange
^'*^'^'

d'une rrès-mauvaife, qu'il avoit achetée à la JVow-

yc'lle-ZélnnJd,

Avant de partir , M. Cook laifla au Roi deux

vaches Ôc un taureau , deux brebis 6c un bélier , deux

chèvres ÔC un bouc , & deux oies. "' " ' ' • • •

Le 29 à midi, les vaiiïeaux étoient fous voile (i)
;

rous cinglions à l'oueft du côté d'Emoa , & d'Hiia"

heine. Omaï nous fuivoit fur fa double pirogue
,

conduite par fcs deux efclaves Zélandois , qui pa-

roifToient de bonne humeur, & qui pe defiroient

plus de retourner dans leur patrie.

L'île d'0-Taïti a été décrite fi fouvent , & avec

tant d-exaélitude ; on trouve dans les premiers

voyages de fi long détails fur les mœurs , les ufages

5c la manière de vivre des Infulaires
,

qu'il refie

peu de chofe à dire. Il y a cependant deux articles

auxquels j'ai fait une grande attention , ôc que je

^. puis reftifier.

Voici le premier. On a beaucoup parlé des Ar-

reoys ; on a dit qu'un certain nombre d'hommes ÔC

de femmes t'afibcient pour vivre dans la débauche,

£c qu'afin de ne pas interrompre leurs plaifirs , ils

tuent les enfans qui nailTent de leur commerce : il

cft impofîible d'imaginer quelque chofe de plus

abominable , & ce trait feul fuffî»*oit pour dévouer

^ine peuplade à l'exécration. On trouve à Taïd ôC

dans les autres îles de la Société , des hommes 6c

des femmes d'une clafle intermédiaire entre les

JVIanahpunas ou les Cultivateurs ÔC les F.arees
, qui

n'ayant aucune part à l'adminiftration , ÔC ne jouif-

y I
I III

(i ) M. Cçok avoit paflfé quaranie-çinq jours à TaïîL

iîli;:i/11v
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Tant d'sMCune propriété , s'afTocicnt pour leur amu-
fement & celui du public. Ils courent enfemble

j^^j^,

d'un canton à l'autre , ôc de Taïti aux terres voi(î-

nes ,, comme des Comédiens de campagne ; avec *^ ^"*

cette différence néanmoins
,
qu'ils jouent fans qu'on

les paie. Ils vivent dans la licervce , & ils obtien-

nent aifément les faveurs des femmes ; ils finiffent

peut-être par les avoir toutes , ainfi qu'on le dit

des Comédiens de province ; mais il ne faut pas en

conclure qu'ils habitent pêle-mêle. Il eft peut-être

défendu aux membres de cette fociété de contrac-

ter des mariages ; ÔC afin que des enfans ne les

cmharraflent point , ils ne reçoivent peut-être p^s

de perfonnes mariées. Si donc il arrive à ces fem-

mes de devenir grofles , elles font réduites à quitter

la fociéîé , ou à fe défaire de leurs enfans d'une

manière ou d'une autre : comme les Arreoys fe font

formés d'ailleurs des idées bizarres fur l'honneur
,

& qu'ils méprifent celle qui fait un enfant , comme
on méprife en Europe une fille qui accouche, elles

emploient quelquefois la voie de l'aflaflînat , àinfi

que plufieurs de nos filles qui ont le malheur de fe

laifler (eduire. ''- ^ '•-
•

'"" "î- "•-'-'

On a imprimé que les Taïtiens fatisfont leurs

delirs de la manière la plus brutale , & que fem-

hlables aux animaux , ils s'accounlent en public.

J'ai examiné ce prétendu fait avec beaucoup de

foin , & je déclare folemnellement , que j'ai vu

pendant mon féjour à Taïti des indécences incroya-

bles ; mais qu'elles ont été commifes par des gens

de nos vaifleaux. Les matelots attentoient ouverte-

ment à la chaftcté des femmes , ÔC ils employoient

la violence , lorfqu'jls ne pouvoient rien obtenir de

bon gré : plufieurs furent punis févéremetit. Aflurer

«]uc les Taïtiens n'ont aucun fentiment de pudeur

,
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184 Troisième Voyage
qu'ils pratiquent , fous les yeux de tout le monde

„

les myfteres d'amour que les autres peuples ont foin

de cacher , c'ed une calomnie. Cette brutalité n'elt

point autorifée dans le pays , ainfi qu'on Ta four

tenu ; bi. les proflituées elles-tpêmes ne font rien de

pareil,

Les Taïtiens ont un ufage qu'on retrouve à Na-

ples &C à Malte , & qu'il ne faut point oublier ; ils

pèchent la nuit , Se ils fe repofent le jour. Leurs

pêches iont éclairées par des torches qu'Us fabri-r

quent avec une huile de noix de cocos.

Nous marchâmes toute raprès-dîner , n'ayant

<^'autres voiles que les deux huniers , repliés de

lieux ris ; le foir , nous étions en vue de la periie

île 6'Emoa. Nous y mouillâmes le lendemain dans

un havre fur; ôt les Naturels nous reçurent en appa-

rence d'une manière amicale.

Le 30 , on débarqua le bétail. Nos charpentiers

allèrent faire du bois , & nos pourvoyeurs acheter

<1 es cochons. Nous retrouvâmes Ornai qui nous

avoit devancé fur fa double pirogue , 6c qui , dès

je moment de fon arrivée , racontoit fes aventures.

Les Infulaires avertis que nous devions relâcher fur

.cette terre , nous attendoient avec d'autant pins

(d'impatience
, que jamais vaiffeau Européen n'y

avoit abordé. Les Chefs du pays vinrent nous voir :

ils nous amenèrent de gros cochons en préfens
;

rous leur donnâmes dçs hçrraineties, de petites ha-

.chcs , des miroirs $C des plumes rouges. Ceux de

nos gens qui eurent le foin des échanges firent d'ex-

.cellens marchés ; des cochons ; par exemple , du

poids de 200 livres ne leur coûtèrent que iz plumes

rouges : le prix des autres articles fut auflî peu con.

lidérablc.

Ce commerce paifiblene fut pas de longue çluréç;
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les Naturels eHuyerent de notre part des traîtemcns

qu'il efl impolTiiîle de juAifier. Ils nous prirent des „jj^
bagatelles , il eft vrai ; mais ils nous avoient ap-

porté généreufement tout ce que fournit leur île
,

&. ils nous avpienE lailTé les maîtres d'en Hxer le

prix.

Le 1 0£^obre , on compta notre bétail ; & on Oftobri

reconnut qu'il manquoit une chèvre. On l'avoir en-

levée la nuit , au milieu des pâturages , & la garde

qui veillQÏt fur notre petit troupeau , ne s'en étoit

point apperçu. M. Cook avertit l'Earee de ce vol

,

& il déclara que (i on ne rendoit point la chèvre ,

il ravageroit le pays ; qu'il détruiroit les pirogues
;

U que le Roi lui-même feroit châtié à la place du
coupable : le Roi promit d'employer rous les

moyens qui dépendoient de lui , ÔC il demanda du

temps pour faire les recherches ; mais dès qu'il fut

hurs de nos mains , il fe cacha bi nous ne le revî-

mes plus.

Comme on ne ramenoit point la chèvre , 8c

qu'on ne faifoit aucune démarche pour la retrou-

ver , un détachement des deux vaifieaux , & les

foldats de marine , eurent ordre d'aller exécuter les

menaces de M. Cook. Leurs dévaftations durereni

trois jours ; ils brûlèrent ou détruilirent plus de deux

cents des meilleures maifons & autant de pirogues
\

ils abattirent les arbres fruitiers , & ils ravagèrent

les plantations. Les Naturels
,

qui habitoient loin

de notre mouillage , apprenant la conduite que

nous tenions aux environs de la baie , remplirent

Ipurs canots de pierres , & les coulèrent bas , dans

l'efpérance de les fauver ; mais cette précaution fut

inutile. Elles furent relevées & détruites par no:;

chaloupes. Enfin notre Commandant voulut qu'on

dévaiiâc l'île entière , fi on ne ramenoit pas la chc-

l-."^
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vre. Deux jeunes Infulaires , d'une famille diflin*

,^
ç,uée , fe trouvant fur notre bord, on les emuri-

fonna , ôc on leur dit qu'on les mettroit à mort

,

'''"'•
fi on ne nous rendoit pas , dans un certain temps

,

l'animal qu'on avoir volé. Ces deux infortunés pro-

tcllerent qu'ils étoient innocens , &. qu'ils ne con-

,
• noilToient point les coupables. Malgré cette juflifi-

tarion , on fit femblant de préparer leur fupplicc :

on étendit de grofles cordes dans toute la longueur

du pont ; on plaça des haches , des chaînes 6c des

iiîflrumens de torture fur le gaillard d'arrière ; on

eut foin de leur montrer cet appareil ; & Omaï aug-

menta leur frayeur , en les avertilFant qu'on ne tar-

deroit point à les tuer , li on ne rendoit point ce

que redemandoit M. Cook.
Ils furent plufieurs jours dans cette incertitude

c:Œreufe. Le 9 , à trois heures de l'après-midi , on

apperçut du vaifleau , un corps de 50 à 60 Natu-

rels, qui s'avançoient en hâte. Lorfqu'ils furent près

de nous , ils élevèrent la chèvre entre leurs bras
;

ils étoient très-joyeux de l'avoir retrouvée ÔC de la

ramener en vie.
'

Il eft impoflîble d'exprimer la fatisfaé^ion de nos

àeux prifonniers. Lorfqu'ils eurent obtenu leur li-

berté , au lieu de montrer du relfentiment , ils tom-

bfrent à nos pieds , & ils nous rendirent les hom-

mages qu'ils rendent à leurs Dieux. Au moment où

nous cefsâmes de ravager l'île , les Naturels oubliè-

rent les dommages & les injures que nous leur avions

faits. Ils apportèrent des provifions, comme fi nous

n'avions point commis de violences ; mais nous ne

revîmes plus le Roi.,

Tous les habiians de Taïti , qui nous fuivoient

fur leurs pirogues, ( c'étoient fur- tout des femmes)

furent témoins de la févérité avec laquelle nous
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punîmes à Emoa le vo! de notre chcvrc. Cette con-

duire ne parut pas leur donner de nous une opinion

défavorable. Tant que nous reftâmes aux lias de la

Société , ils continuèrent à nous rendre les bons offi-

ces qui dépendoient d'eux.

0-Taïti fournit peu de bois , nous en prîmes

une quantité eonfidérable à Emoa. Les cochons

qu'on nous y vendit , ne furent pas tous manges ;

nous en falâmes quelques-uns.

Le 12 , au matin , nous nous difpofâmes à met-

tre à la voile , & à midi nous étions en mer avec

une belle brife ; nous fuivions la route à'Huaheine,

Omaï prit les devants ; mais comme il furvint de la

brume la nuit , il perdit de vue les vaiireaux , & il

tira un coup^de fufil : la Réfolution répondit à fon

lignai.

La brife nous avoit quitté l'après-midi , & un

calne plat l'avoit remplacée. Le roulis rendit très-

malades les Taïriennes qui étoienr fur notre bord.

Elles commencèrent à Ce repentir de leur folie ; elles

fentoient qu'elles ne réuflîroient pas à ramener leurs

amans ; ÔC elles dedroient de fe retrouver fur les

côtes de Matavai ( i ).

Le 13 , au matin , nous étions en vue d'H«^-

hiine ; à midi les vaifleaux touchoient prefque la

côte. Les Naturels arrivèrent en foule ; ils nous

apportoient des cochons &C des provilions de toute

efpece. Omaï qui avoit déjà gagné le rivage, & retiré

fa pirogue fur la grève , étoit prefle par la foule de

fes compatriotes. Les uns Venoient fatisfaire leur

curiofité , 6c les autres lui témoigner combien foa

retour leur caufoit de plaifir» Une demi-heure après

nous apperçûmes le Roi Oreo , qui ailoit à bord

«777.

Otlobr.
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( t ) Matavai eft un port de l'île de Taiti.
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de la Réjolution. Il porioit au Capitaine Cook u»)

préfent de deux cochons , de fruits à pain cuirs

Se de bananes , de plaintains , bL d'autres fruits

cruds. M. Cook , qui le reçut à bras ouverts , ilc-

manda fur-tout des nouvelles du bon ôc refpeàable

Ptoi Orée (^ i ) ,
pour lequel il avoit une amitié très-

tendre. Il ne put s'empêcher de verfer des larmes

en apprenant qu'il étoit mort. Oreo vint enfuite fur

U Découverte ; il fit aufli un préfent à M. Clarke.

Nous lui donnâmes une pièce de corps de plumes

rouges ; & cette bagatelle parut le charmer davan-

tage que tout ce que M. Cook lui avoit donné.

De retour à terre , il ordonna à fes fujets de

tenir une conduite honnête ÔC loyale envers fcs

bons amis de Pretanne. Il nomma des Officiers

pour veiller à l'exécution de fes oïdies ; mais fes|

ïoins furent inutiles. Il fut à peine nriivé diins Ton

palais, qu'on furprit un Naiu cl vclanr eu fei àl

bord de la Réfolution : on lui raû un coté île i^ iè:e

ftC un fourcil ; & aHn qu'il in^^iiât j)lus dCtîroil

à tous fe compatriores , on lui (oupf) une oroil'e,

Le 19, la paix s'etablu d'une nidDi^r.' folem-

nelle. Lorfque les cérérnonies fiiruru' achevée» , on

débarqua notre bétail , bc les deux chov<'ux d ' cii.l

Il y avoit deux vaches ÔC un taureau que M Cowjc

amenoit au Roi Orée ; on les donna enfuice a ibnl

fucceffeur.

Huaheine étant une des îles les plus abondantes
|

du petit Archipel de la Société , nous nous pio^

portons d'y aller faire un alfez long ftjour , d'y ca-

réner les vaifleaux , & d'y embarquer beaucoup

|

de vivres. Nous alliotjs naviguer dans des mers ab-

C I ) Orée étoit Roi d'une île voifine , lors du feconi|

Voyage de M. Cook. '
.

%
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îutfient inconnues ; hous avions peu d'cfpoir d'y s

trouver des provifions , ôc il convonoit de maître 1777.

nos bâtimens en l'tat d'affronter les orages. On dé- „ ^ ,

barqua donc les tentes ; on examina loigneulemcnt

la Découverte fil la Réfolution ; on raiifFa , on lava

avec du vinaigre , on fuma tous les bordages ; £C

tandis qu'on exécuta cette dernière opération , on

eut foin de déboucher leS petits fabords , afii que

les rats puffent fe fauver. Nous craignions qu'il

y eût de la vermine dans les hamacs & les cou-

vertures ; on les vifita , & on nettoya d'ailleurs

tout ce qui fe trouvoit à bord ; on renouvelki

l'air des entreponts qui en avoient grand. be foin
;

cer depuis notre arrivée à Taïti , tous les pofles

des matelots avoient été remplis de monde. Les

malades furent envoyés à terre ; on ne négligea

i

rien pour les guérir & affermir enfuite leur lanté.

M. Cook étoit au nombre des malades; les équi-

pages des deux vaifleaux favoient bien que le liiccès

jde notre expédition dépendoit de fon intelligence

& de fa conduite , & ils defiroient vivement iju'il

fe rétablît : on le détermina à coucher à terre : il

fut gardé jour fie nuit par les Chirurgiens quî fe

relevoient ahernativement , 8c qui lui prodigueirent

leurs foins
, jufqu'à ce qu'il fut hors de dan^sr.

Dès qu'il eut repris fes forces , il fit avec Ovnai

des promenades à cheval. Les Naturels fe ra(T(im-

ploient en foule , ÔC venoient des cantons de l'île

[les plus éloignés pour jouir de ce fpeftacle nouveau.

Sur ces entrefaites , nous ach.'âmes une quanriié

lli prodigieufe de cochons , que les bouchers pou-

Ivoient à peine les faler tous. Dans quatre ou cinq

jours on nous en amena plus de trois cents
,
gros

|& petits: nous fûmes quelquefois contraints de les

liefurer , fie alors les Naturels les txiettoient dans nos

m
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190 Troisième Voyage
chaloupes qui fe trouvoient à l'arriére des vaîf-

féaux , ils s'en alloient fans rien demander. On ve-

nait nous oftlir avec la même abondance du fruit

à pain , des bananes , des plantains , des noix de

cocos &. des ignames. Les plumes rouges nous fu-

rent d'une auffi grande reflburce qu'à Taïti; les ma-

telots échangoient les leurs contre des étoffes , 6c

d'autres ouvrages de l'île. Ceux d'entre eux qui

îivoient encore leurs maîtrefles , tenoient à peu de

frais un' table féparée ; il payèrent avec de baga-

telles les cochons , les volailles j les fruits à pain

,

les noix de cocos j & lés autres friandifes dont ils

fe réj',aloient : les femmes faifoient elles-mêmes la

cuiline , ôC achctoient les vivres. Plusieurs firent une

provilion pour le temps où ils feroient en mer ; ils

trouvèrent dans la fuite de nos campagnes , qu'ils

avoienr eu railon Je penfer à l'avenir.

Le châtiment infligé aux voleurs dont j'ai parlé

plus haut
,
produilit un bon effet : fi on lui avoit

donné mille coups de fouet , les Infulaires ne l'au-

roien pas fu , ou l'auroient oublié ; mais en le voyant

avec un côté de la tête & un fourcil rafé , ôC une

oreille de moins , ils craignirent d'être punis de l\

même manière , & ils ne fe foucioienr pas d'être

dévoués pour jamais au ridicule. Cette fé vérité de

notre part
,
jointe à la vigilance des Ofllciers quj

le Roi avoit chargés de la poiicc , empêcha les

vols pendant uue femaine.

En approchant de l'île nous avions jette l'ancre

jufqu'à ce qu'on eût trouvé un bon mouillage. Lorf-

que nous voulûmes gagner la baie, le cable romj'ir,

& nous fumes obligés de laiffer notre ancre. Il fallut

enfuite la relever, 6c les Naturels qui , dans ces for-

tes de travaux font très-adroits, nous aidèrent beau-

coup. Nous faifions en vain des efibrcs depuis pi.N
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fieurs jours ; mais dès qu'ils furent arrivés , ils pion

gèrent au fond de la mer ; ils attachèrent des cordes

ibus l'eau , avec tant de dextérité
,
qu'en peu d'heu-

res l'ancre fut mife au boflbin

Quand les Charpentiers & les Calfats n'eurent

plus rien à faire à bord
, on leur ordonna de def-

ceudre à terre , & de conftruire une maifon pour

Omaï. Les tréfors apportés de Londres , & la gé-

nérofité de M. Cook i'avoieni mis en état d'acheter

un terrein ; il Ce propofoit d'y former une planta-

tion , de la cultiver à la manière angloife , & d'yem-

ployer fes deux efclaves Zélandois.

M. Cook voulant que cette maifon fût vafle
,

qu'il y eût des écuries & des hangards , & d'autres

conftruôions peu néceflaires en ce pays , la bâtilTe

devoit être longue ^ & il falloit y mettre beaucoup

d'ouvriers. On nomma pour ce fervice des dcta-

chemens des deux vaifleaux ; on établit une garde

qui fut chargée de veiller fur les outils ; mais la

vigilance d'Argus fe feroit trouvée en défaut. Les

Naturels
,
qui ne cefferent pas d'environner les tra-

vailleurs , épièrent toutes les occafions de voler

Idesinftrumens, qui étoient pour eux d'un prix inef-

[

timable. Ils ne purent voler qu'on petit nombre de

icifeaux & de forets. Comme on n'employoit ni clous

ni fer à ces à ces édifices « il étoit difficile aux In-

fulaires , d'emporter les fcies , les haches , les her-

I

minettes ôc les autres outils d'un gros volume.

Les fentinelles s'occupant fur-tout de ces objets,

[un Indien eut i'adreffe de voler un quart de cercle

dans l'obfervatoire de l'Aftronome : on s'en ap-

perçut bientôt , ôC on tira fur le voleur qui s'en-

[fuyoità toutes jrmbes: il (ê fauva au fond des bois

,

|& il y cacha fa prife. Les foldats de Marine
,
qui

V^oient à bord , ayant entendu le coup de fufil ,

1777-
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= 2<. voyant beaucoup de mouvement autour des t(?n-

,777. tes , fe hâtèrent de venir à notre fecours. Nous n'a-

^. . vions pas befoin d'eux ; le voleur avoit été ramené

-par quelques-uns de les compatriotes que nous ré-

- compenfâmes ; ori nous avoit aufll rendu le quart

de cercle , mais il étoit fort endommage. Le cou-

pable fut envoyé à bord de la Réfoltitioti , & mis

aux fers. Lé lendemain ori découvrit qu'il étoit

d'un rang diftingué ; car fes amis apportèrent plu-

iieurs cochons ÔC une quantité con(idérable de fruits

à pain & d'étoffes pbUr bbtéiiir fa liberté; Leurs

prières furent inutiles ; il fut jugé à midi , & con-

damné à perdre les deux oreilles. On lui coupa en

outre les cheveux &. les fourcils. Il étoit tout fan-

glant : on le conduifit à terre dans cet état. Afin

d'intimider les Naturels ^ on l'attacha à un poteau

,

& on déclara que nous regardions lé vol com.|

me un crime capital. Ce fpeâaclé frappa d'hor*
1

reur les Infulaires , 8t il fut aife de voir qu'ils nous

accufoient de cruauté: Omaï lui-même fut mécon-

lenr' ; il elfaya néanmoins de nous julHfier , 8c il leur

dit que dans le pays de Pretatine on auroit puni de

mort le voleur. Il s'apperçut que fon apologie ne|

réuflîflbit pas beaucoup , Sc il craignit que la co.

1ère des Indiens ne tombât fur lui. Ses inquiétii.

des étoient bien fondées ; il en fit la trifte expé-

rience avant notre déparc , ÔC il y a lieu de croirsl

que depuis notre appareillage on Ta traité ^ki\

mal encore.

Cependant le Roi Oreo & les Chefs ne paroif.l

foient point fâchés contre lui : ils venoient le voir,!

& Omaï leur rendoit fes vifites. Il leur faifoit desl

préfens , ÔC il en recevoir. Le commerce entre!

les habitons ÔC les équipages n'étoit point miiu,

rompu. Les Capitaines étoienc invités à toutes le»

fcicj
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fêtes & à tous les repas qui fe donnoient dans l'île :==s=ïa

de notre côté , nous tirions des feux d'artifice , afin j^^-,.

de maintenir les bonnes dirpontions du Roi èc de „

fa Cour.

Dans cet intervalle , on commit un fécond vol

è robfervatoire : on prit à notre Aftronome une pe-
tite éaiiTe renfermant des liqueurs , des a(îîettes

,

des couteaux & des fourchettes;
,
que nous n'avons

jamais recouvrée.

Cet incident interrompit le commerce : Ifes Na-
turels craignirent d'être punis , & n'oferent pas

venir au marché.

Quoique M. Cook montât tous les jours à che-

val avec Omaï , il étoit encore très-foible. Les
Chefs vinrent le voir , ôc lui témoignèrent beau-

coup d'intérêt fur fa maladie : il dit à Oreo qu'il

étoit abfurde d'interrompre les échangips , lorfqu'uit

des infulaires avoit commis un vol , & que cette

conduite nuifoit aux Naturels autant qu'à nous. Il

promit de ne faire jamais punir que les coupables

,

à moins qu'on ne refusât de les livrer. Ces remon-

trances eurent du fuccès : Oreô 8t les Chefs ordon-

nèrent de nous apporter des provifions.

Il y avoit près de vingt jours que nous mouil-

lions dans la rade à*O wharfe , lorfque la mailon

d'Omaï fut acbavée ; il avoit conduit tous fes tré-

fors à terre ; il avoit fcmé les graines d'Europe
,
que

lui donna M. Cook ; & planté dans une portion de fon

tcrrein les arbre» fruitiers de l'île. Il n'eft pas befoin

de dire qu'il fut aidé par nos gens.

Les leéèeurs imagineront que fe voyant l'homme

le plus riche du pays , & le maître de la plus belle

maifon , il s'enorgueillit de fa fortune , & fut très-

fatifait : point du tout , il devint trifte & rêveur

à mefure que notre départ approcha. Il donna un

N
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194 Troisième Voyage
repas & une fête , lorfqu'il prit poireflîon de fon

nouvel établiflement ; nos Capitaines , les Officiers

des deux vaifleaux , le Roi & les Chefs de l'île y
aflifterent ; il les reçut très-bien , mais il ne put ca-

cher fes inquiétudes. Il craignit qu'après notre dé-

part, les Infulaires ne rafalTent fa maifon , & qu'ils

ne le dépouillafl*ent de toutes fes richelTes. Il dit

fecrétement à M. Clarke qu'il avoit des raifons de

l'appréhender.

M. Cook , averti de fa frayeur , effaya de le

calmer ; il l'avoir toujours traité comme fon fils

,

ti. il ne négligea rien pour le rendre heureux : il le

recommanda à la proteâion du Roi Sc des Chefs

qui fe trouvoient à la fête ; il leur déclara que fi

on le maltraitoit , fi on ne le laifibit pas jouir en

paix de fa propriété , il vrendroit ravager l'île , ÔC

tnafTacrer tous ceux qui auroient commis des vio-

lences. Les Chefs favoient les dévafiations que nous

avions exercées à Emoa , ÔC cette menace les épou-

vanta. Ils répondirent d'un manière fatisfaifante
;

mais il étoit clair qu'ils en vouloient à Ornai , 6c

que la crainte feule pouvoit les contenir.

Omaï, témoin de cette fcene , reprit courage; il

fît très-bien les bonheurs de fa maifon : il étoit

fort abattu quand nous y arrivâmes , & nous eû-

mes peur que la fête n'allât mal. Comme il avoit

ordonné le dîner moitié à l'Angloife , moitié à la

Taïtienne , il craignoit peut-être de ne pas rcuflîr.

Quoiqu'il ne fe gênât point avec nous , quoique fes

richeffes lui attiralfent le refped de tous les Chefs

,

quoiqu'il eût afiîfié à beaucoup de feftins en Angle-

terre & aux îles de la Mer du Sud , il n'aVoit jaiïiiiis

donné de repas d'appareil , & il éprouvoit fûremcnt

de l'embarras ; il avoit envie de fatisfaire fes convi-

ves , mais il ne favoitpas quels moyens employer.

nÂ
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M. Cook fit tout ce qui dépendoit de lui , pour ===?

clonner aux Infulaires une haute opinion de 1 ipi- ,^7^
portance d'Omaï. il avoit amené des tambours , des

cornemufes , des hautbois , des flûtes & des vio-

lons : nos Muficiens jouèrent d'abord chacun en
particuHer , tandis qu'on préparoit le dîner : & lorf-

que nous ftimes à table , ils fe réunirent , 6c ils

exécutèrent un concert général. Le Roi , les Chefs

& tous les habitans du diftri«^, aflemblés autour de

la maifon
> parurent enchantés.

Le feftin fut compofé de cochons rôtis , de vo-
lailles apprêtées à la manière du pays ou à la ma«
niere Angloife, ÔC d'un grand nombre d'autres plats»

On fervit du vin ÔC des liqueurs , Se le Roi Ored
but beaucoup. Après dîner, Omaï tira des feuxd'ar-

tiilce , & fit jouer la Comédie. Aux approches de là

nuit, la foule qu'avoit attirée ce fpeftade fe dif-

jierfa fans le moindre défordre.

Le lendemain , on ordonna les préparatifs de

norre départ. Nous avions acheté dans cette île

quatre cents cochons , la plupart très-gros
;
quoi-

que les cochons vivans , embarqués par M. Cook
lors de Tes premiers voyages , n'euiTent pas voulu

manger , Se qu'il eût fallu les tuer , nous nous dé-

cidâmes à réitérer l'expérience , & on pratiqua des

étahles dans les endroits où ils feroient le plus fraî-

chement. On en diftribua un petit nombre fur cha-

que vailFeau , & nous eûmes foin de prendre des

i(7,names ÔC d'autres racines , dont ils fe nourriifenc

fur ces terres.

Le 30 on vint nous dire dès le grand matin qu'on

avoit détruit la plantation d'Omaï , renverfé fes

alilTades , chaflé dans les bois fes chevaux ôC fon

bétail , ÔC qu'on ne pouvoit pas découvrir les au-

teurs de ce délit. M. Cook ti ès-irrité ,
promit une
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forte récompenfe à cjuiconque découvrirôit ou faifi-»

, roit les coupables. L'Infulaire que nous avions ra-

fé , & à qui nous avions coupé les oreilles , étoit

"" °^'^*
un des principaux ; & on nous avertit qu'il s'étoit

réfugié à Ulietea , fa patrie. M. Cook offrit fix

grandes haches à ceux qui Tameneroient ; 6c

afin de laiffer le temps de le trouver , il dé-

clara qu'il demeuroit à Huaheine fept jours de

plus. Quelques Infulaires déterminés fe chargèrent

de l'entreprife , ôc quatre-vingt-dix heures après

,

ils arrivèrent à bord avec l'homme que nous de-

mandions. On l'accufoit d'avoir dévafté feul la plan-

tation ; mais dans une nuit , il n'avoit pu arracher

un fi grand nombre d'arbres , détruire toutes les

plantes , bouleverfer le terrein à tous îles endroits

femés de graines d'Europe , & nous lui crûmes des

complices : il ne voulut rien avouer ; & quoiqu'il

fe vît aux fers , il perfifta toujours à nier.

Nous continuâmes les préparatifs de notre dé-

part que cet événement avoit fufpendu ; tous ceux

de nos gens qui n'étoient pas néceffaires à bord des

deux vaifleaux , furent envoyés à terre ; ils travail-

lèrent à rétablir la maifon & les plantations d'Omaï
;

nous voulions qu'il fût réinftallé dans fon domaine

,

avant que nous miflions à la voile. Afin de montrer

au Chef combien nous l'aimions , M. Cook ÔC nos

Officiers ne le quittèrent pas : ils dînèrent avec lui

tous les jours , & ils invitèrent le Roi Orco , 6c

les principaux perfonnages de l'île , chacun à leur

tour.

Omnï donna différens repas aux jeunes Princefies

& aux Frères du Roi. M. Cook avoit foin alors

de faire exécuter de la mufique ÔC des danfes an-

gloifes ; ôC afin d'amufcr le bas peuple , on tiroit

toutes les nuits des feux d'artifice. Malgré tous nos
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efforts

,
pour difpofer en faveur d'Omaï l'efprit de '

fes compatriotes , il fentoit bien qu'il excitoit leur

envie Ôl non pas leur admiration. Ils le méprifoient

comme les Européens méprifent un homme de bafle

extra(^ion
,

qui après avoir pafle brufquement de

la mifere à l'opulence , fe donne des airs , & affiche

de la morgue ÔC du fafte.

On fe moque parmi nous de la folie des parve-

nus , mais on encourage leur prodigalité ; & quoi-

qu'on profite de leurs dépenfes , on fe plaît à mor-
tifier leur orgueil. Les Infu!:iires à'Huahcine trai-

toient Omaï de cette manière. Tant qu'il donna des

feftins aux Chefs , tant qu'il eut- d€s clous , des

plumes , des ouvrages de verre ou de porcelaine
,

ÔC des chemifes à diftribuer aux hommes & aux
femmes , il fut le perfonnage le plus important de

fon pays ; fon éloge étoit dans toutes les bouches.

Lorfqu'il eut difîîpé les tréfors qu'il avoir rappor-

tés de fes voyages , lorfqu'il ne lui refta plus rien

que fa plantation , les meubles & les animaux de

cet établinement , les Chefs qui ne ceflerent point

de venir à fa table , lailTerent entrevoir qu'ils en

faifoient peu de cas ; & fans le refpeét qu'infpiroit

M. Cook , ils l'auroient probablement accablé de

mépris au milieu de fes banquets.

Tel eft fur toute la terre la difpofîtion des hom»

mes. Il ne fuffi.t point à ceux qui s'élèvent , après

être fortis de la lie du peuple , d'avoir des richef-

fes pour en impofer. S'ils ne pofledent pas des qua-

lités perfonnelles , s'ils ne mettent pas beaucoup

d'adreffe dans leur conduite , on fe moque d'eux &C

de leur fortune. Chaque inftantnous prouvoit que les

compatriotes d'Omaï ne lui trouvoient rien du côté

du cara£lere &. de l'efprit , qui pût faire pardonner fon

cpulence. Puu de jours après qu'on eut ravagé fon

N 3.
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établiffement , nous apperçûmes , le foir , des flam-

beaux autour de fa maifon. La Garde crut qu'on
Oâtobr. vouloit y mettre le feu ; la Sentinelle tira un coup

de fufil , èL le bruit de Texplofion donna l'alarme

9UX incendiaires , &. les difperfa.

Le coupable que nous tenions aux fers , à bord

de la Réfoîution , trouva moyen de Ce jetter à la

mer la nuit qui précéda notre appareillage ; &L sûre-

ment les Naturels l'aidèrent à rompre fes chaînçs
,

& facilitèrent fon évafion. M, Cook ne l'auroit pas

fait mourir ; mais il l'auroit condamné à un exil

plus cruel que la mort. Ilfe propofoit de l'aban-

donner fur une île déferte , & de le mettre par- là

à-peu-près dans rimpoflibilité de jamais inquiéter

Omaï, Nous ignorons encore de quelle manière il

pr 'vint à fe fauver. La fentinelle qui le gardoit fut

condamnée à recevoir, fix jours confécuiifs, vingt-

quatre coups de fouet , fur le pont. Un des Lieute-

nans ( M. H. . . , ) > & un cadet ( M. M. . . . )

,

qui étoient chargés du même foin , furent punis

également : le premier fut chaffé du vaiflbau , où

îl n'eft pas rentré ; 6c le fécond fut envoyé fur le

gaillard d'avant. Celui-ci montra du regret de fa

faute , & il obtint fon pardon. La fentinelle ob-

tint aufiî fa grâce , après qu'elle eut été fouettée le

premier jour. Dès que le Lieutenant de M. Cook
fut arrivé fur la Découverte , M. Martin notre troi-

sième Lieutenant , alla faire fon fervice à bord dg

la Réfoîution.

Kcvcir. Le 2 Novembre nous étions prêts à mettre à la

voile : M. Cook fit appeller Omaï , & il lui donna

fecrétement des leçons de conduire. 11 lui dit en

même temj^s : « Nous allons à Uiietea ; envoyez-

» moi votre pirogue , pour m'avertir comment les

1) Chefs fe cciiporteront; envers vous , après notre

m
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» départ. Si vous n'avez pas à vous en plaindre

,

» vous chargerez votre député de me remettre trois 1777»

» grains de verre blanc ; s'ils ravagent votre plan- Novem.
» ration , vous m'en inftruirez par trois grains de

)) verre rouge ; 6c fi les chofes reftent dans l'état où
» elles fe trouvent , vous me le ferez favoir par

» trois grains de verre tacheté. »

Nous démarrâmes dans la matinée du 3 , Sc le

vent étant bon, nous fortîmes du havre d'0-wharre.

Lorfque nous fûmes fous voile Omaï , vint à bord
,

afin de fupplier M. Cook de le ramener en Angle-

terre ; ou , s'il ne pouvoir pas obtenir cette grâce ,

afin de lui faire fes derniers adieux. Il montra beau*

coup de tendreHe & de douleur : il ne fut pas ua
moment fans verfer des pleurs. Il adreHa les prières

les plus touchantes à M. Cook ; il fe jetta à fon

col avec toute la fenflbihté d'un fils qui veut atten-

drir un père , dont il elTuie des refus. Il le ferra

enfuite dans fes bras d'une manière très-affedueufe.

.

M. Cook qui ne pouvoir rclifter à cette fcene , fe

retira pour fe livrer à fon attendriflement ; efpérant

que les larmes d'Omaï ceiferoient , il le laiila feul

fur le gaillard d'arrière.

M. Cook revint dès qu'il fut un peu plus cal-

me ; il fit fentir à Omaï l'inconféquence ôt la dé-

raifon de fa prière ; il lui dit : « Rappellez-vous

» les inquiétudes que vous éprouviez à Londres ;

j) vous aviez peur qu'on ne vous ramenât pas dans

» votre patrie. Le Roi d'Angleterre a facrifié des

» fommes immenfes pour vous renvoyer ici. Main-

» tenant que vous y êtes , que vous avez retrouvé

» vos parens ÔC vos amis , c'eft de l'enfantillage

» de vouloir revenir b Londres. » Ornai fe mit de

nouveau à pleurer. M répondit qu'il avoit defiré de

revoir les îles de la Société ', ôC fes amis
;
qu'il les

^4
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3voit .revus , qu'il éioit content , 6c qu'il ne deCu

roit plus d'y revenir. M. Cook l'afrura qu'il l'ai,

moit aved' tendrefle ;
qu'il s'mtéreflbit vivement à

fon bonheur ; mais qu'il éioit obligé de fuivre les

inftrùdions de l'Amirauté , ÔC qu'on lui avoii com-

mandé de le lailTer à Huaheine ou dans les iles vol-,

fines. Afin de lui donner de nouvelles preuves do

fon attachement , il ajouta aux préfens qu'il lui

avoir déjà faits , (Ix grandes haches , des

cifeaux , $C d'autres ouvrages des fabriques do

Sheffield,

Ornai voyant qu'il devoir renoncer à fon projet,

6'écria qu'il feroit le plus miférable des hommes
après le départ de fon prote<Si:eur

;
que les Infu-

laires formoient tous les jours des complots con-

tre lui
;
qu'il feroit dépouillé de tout ; &. qu'il n'au-

roit pas un moment de repos,

Ses deux efclaves ne parurent guère moins affli-

gés de nous quitter : ils favoient aflez d'Anglois

pour exprimer leurs efpérances & leurs craintes.

Ils comptoient ne pas être féparés de nous , &c

ils poulferent de? cris lamentables , lorfqu'ils s'ap-

perçurent qu'on les laiflbit aux îles de la Société,

Ce mécontentement donna lieu à une autre fcene

qui auroit fini d'une manière défagréable pour

Omaï , fi les Officiers du gaillard d'arrière ne s'en

fufTent mêlés. Les deux efclaves refuferent de for^

tir du vailfeau ; ôc il fallut les chalTer de force
^

ce qui n'étoit pas aifé. Le plus vieil
,

qui avoit

environ i6 ans, étoit d'une ftature colûfiale , ÔC

d'une force prodigieufe : le plus jeune
,
qui n'avoit

que 15 ans, étoit un géant pour fon âge. Ils furenç

fournis ôC paifibles jufqu'ici ; mais ils déployerenç

alors une fermeté indomptable. Ils annonçoient un

çarqi^erq touç-à-fai: dififérenî de cçlui des Infulai-
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tes parmi lefqucls ils alloient palTcr le refte de *

leurs jours. Loin d'ôtrc pufillanimes & foibles
, ,-,^7^

ils montrèrent de ropiniàtrctc 8>C du courage ; &
l'on vit qu'il ne fcroit jamais poflible de les fubju-

guer
;
qu'ils feroient prêts k tout entreprendre pour

fortir de Tefclavage
;
que (I leurs tentatives ra

réuflîffoient pas les premières fois , ils imagine-

roient de nouveaux complots
,
jufqu'au moment

où ils en feroient venus à bout.

J'ignore pourquoi M. Cook. refufa de prendre

à bord quelques-uns de ces braves jeunes gens de

ja Nouvelle-Zélande ; ils nous auroient rendu beau-

coup de fervices dans les pénibles campagnes que

nous allions entreprendre : on auroit jugé en An-
gleterre de la phyfîonomie d'une peuplade

,
que

les crayons de nos meilleurs Artiftes rendent d'une

manière très-imparfaite. Les yeux &. les traits d'un

guerrier de la Nouvelle-Zélande rei'iiirent un cou-

r^i^e 8>C une férocité qui font au-dellus de l'art du
Deflinateir & du Peintre. Il eft trop tard pour

regretter qu'on n'ait point amené en Europe un

habitant de chaque pays de la Terre. Mais la na-

ture exprime fur le' vifage des différens peuples

leur caradere & leur efprit ; & , s'il étoit poflible

de réunir tous ces modèles vivans , ils ferviroient

d'étude à nos Artiftes , & cette galerie de figures

humaines formeroit peut-être plus le talent que les

célèbres ftatues de la Grèce ti de Borne*

En finifl'ant ce qui a rapport à Omaï
, j'obfer-

verai qu'avec les tréfors qu'il a rapportes d'An-

gleterre y les chevaux , les vaches , les moutons

,

les chèvres , les oies , les coqs-d'inde ôC les autres

animaux domelHques que lui a lailfés M. Cook ;

il peut s'élever,un jour au-deifus de tous les Chefs

des îles dti la Société , ÔC même devenir le Roi de

I T
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cet Archipel , i\ toutefois il a de la conduite

, 8c fi

fcs conipatriottes ne l'ont pas dépouillé après no-

tre départ.

Dans la foirée du 3 , c'eft-à-dire le jour même
où nous étions partis d'Huaheine , nous arrivâmes

à Ulietea. Dès que les Naturels nous apperçurent,

ils nous envoyèrent une foule de piroguefe char-

gées de provifions. On débarqua notre bétail
; on

porta nos tentes à terre , & on établit l'obfcrva-

loire de l'Aftronome. Nous débutâmes par un

acle de cruauté. Une fentinelle qui gardoit nos

moutons 6c nos chèvres , fut infultée , ôC elle

palTa fa bayonnette au travers du corps d'un Infu-

laire : la garde donna quelques clous aux camara-

des du mort
,
qui enterrèrent le cadavre , ÔC cet

ailaiïinat n'eut point de fuites.

Le 6 , on vola la meule de la Découverte : les

Naturels découvrirent le coupable , & ils nous l'a-

menèrent le même jour , avec un gros cochon : to

préfent étoit deftiné à obtenir fa grâce.

Le 16 , à deux heures du matin , la fentinelle

de l'obfervatoire s'endormit : voyant à fon réveil

qu'on lui avoir pris fes armes , elle fe mit dans la

tête de quitter ion pofte , ÔC de s'en aller dans

l'intérieur des terres pour ne plus revenir. M. Cook
ordonna de s'affurer du Roi & de la F^imille

Royale
,
jufqu'à ce qu'on nous ramenât ce foldat;

il menaça en même-temps de ravager l'île , fi on

ne nous le rendoit point. Il fe paffa quelque-temps

fans qu'on pût le découvrir ; enfin on le trouva

dans une maifon foliraire , à dix milles de la côte:

il étoit environné d'Infulaires , ôf. fur-tout de fem-

mes
, qui l'avoient dépouillé de fes vêtemens , Sc

qui l'habilloient à la manière du pays ; il avoit

déjà la tête ornée de plumes \ fon fufil étoit auprès

;..:e ''



COI*

DE C O O K. ÎCJ
de lui. Il ne fit aucune réfilhnce, & il fut ramcnti==
fous la garde d'un Officier & de deux foldars

,j,^y.

de Marine , qui avoient ordre de tirer fur lui , s'il

entreprenoit de s'échapper. Il fut mis aux fers , ÔC
""^

condamné à recevoir vingt-quatre coups de fouec

chaque jour durant une femaino ; mais il témoigna

du repentir , de un lui accorda fa grâce.

Le 13 , M. M l'un de nos Cadets , Sc

l'Aide du Canonnier , s'enfuirent dans une pirogue

avec deux Taïtiennes. Ils débarquèrent fur une île

voifine , & ils fe propofoient d'aller à O-Taïti ,

lorfqu'ils auroient fait des provifions pour leur

voyage. M. Cook l'ayant appris , ordonna d'équi-

per les bateaux , &. de courir après eux avec

toute la diligence poflîblc : il arrêta en môme-
temps le Roi & fes deux fils , ÔC deux des princi-

paux Chefs de l'île , 6t il leur déclara qu'ils n'ob-

tiendroient pas leur liberté avant qu'on eût ramené

lesfuyards.il vouloit par-là exciter les Infulaires

à j)Ourfuivre les déferteurs , & fur-tout empôchor

qu'ils ne favorifalTent leur évafion. Il promit auflî

de grandes haches , des miroirs 8c d'autres chofes

d'une valeur confidérable , à tous ceux des Na-
turels qui contribueroient à les arrêter. Il fit faifir

toutes les embarcations , & il menaça encore dG

ravager le pays , fi on ne lui rendoit pas fes ^cns :

il dit même au Roi & aux deux jeunes Piinccs

que nous les mettrions à mort , fi on ne les ren-

doit pas à une certaine époque. Cet expédient

paroîtra un peu dur , mais il produilit fon effet

,

& peut-être que fi on n'avoit pas mis autant de

fermeté ÔC de violence , nous n'aurions jamais re-

couvré les déferteurs.

Nos bateaux employèrent plufieurs jours à par-

courir les îles voifines , fans apprendre la moindre

.Xti:
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. nouvelle des fuyards : lorfqu'iis fe virent à plus

J777. des quarante-huit heures de navigation des vaif»

féaux , ils crurent qu'ils ne les découvriroient pas
Movem. o M 1 •^ ils s en revinrent.

Le 30 ,
quelques Indiens arrivèrent à bord

; ils

avertirent M. Cook. qu'on avoit trouvé les défer-

teurs ; 6C qu'on les ram neroit dans peu de jours,

mais ils dirent que fi nous ne relâchions par le Roi

& fes fils , ils rendroient la liberté aux fuyards. M,

Cook croyant qu'ils avoient imaginé un menfongc

pour fauver leur Prince , réitéra fes menaces , Se

déclara qu'il lej exécuteroit tout de fuite , fi on

ne s'empreflbit pas de le fatisfaire.

Le lendemain 3 t , fur les cinq heures du foir

,

on apperçut plufieurs pirogues qui s'avançoieri du

coté des vaiffeaux : lorfqu'elles furent un peu plus

près , on entendit les Naturels qui chantoient & fe

réjouifl'oient , comme s'ils avoient obtenu un fuc-

cès. A fix heures , nous vîmes avec nos lunettes,

les deux déferteurs attachés enfembie fur l'uno

des embarcations ; les deux femmes Taïtieines n'y

ctoient pas. Dès qu'on nous eut livré les fuyatch,

on rendit la liberté au Roi ÔC aux deux Princes ;

les Infuhiires témoignèrent une joie incxprimo4)L\

Les déferteurs étoient accablés de douleur
; ils

craigdoient qu'on ne les condamnât à perdre la

vie. Le châtiment ne fut pas aufiî févere ((u'ilsla

penfoient. L'Aide du Canonnier reçut vingt-quaiia

coups de fouet ; le Cadet fut envoyé fur le gail-

lard dcivant ; mais il demanda pardon , & on lui
|

rendit fa place fur le gaillard d'arrière.

Il parok que les Infulaires avoient fuivi les dé-

icrteurs é'UUetea à 0-Taha , d'O-Taha à Bok'\

Vola , 6c de Bolahola à la petite île de Tabao , où

ils les arrêtèrent. Il paroît aufiî qu'ils auroient ai 1
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perdus pour nous , fi les Naturels ne s'en étoient

pas mêlés.

Le premier Décembre on abattit les tentes , on „

.

ramena le bétail lur les vaiiieaux , oC nous nous

préparâmes à remettre à la voile. Le récit de nos

entrevues avec les Earées ôc les Chefs d'Ulietea.

feroit une répétition ennuyeufe de ce que j'ai ra-

conté auparavant des autres îles. Mais je ne dois

pas oublier une aventure qui arriva à M. Ciarlce.

Se promenant un marin au frais afTez loin de nos

tentes , il fut apperçu par un groupe d'Infiilaires

qui vinrent à fa rencontre , ÔC qui l'environnèrent.

Ils remmenèrent de force , 8c ils ne lui firent d'ail-

kurs aucune infulte ; ils vouloient vraifemblable-

ment l'avoir pour otage de notre conduite envers

leur Roi ,
que nous tenions alors en prifon : hcu-

reufement qu'ils ne purent pas l'emmener fans cire

apperçus de nos vaifleaux. En pafTant fur une col-

line , il trouva moyen de nous avertir par un fignnl

que nous entendîmes. Tout de fuite nous armâmes

les chaloupes ; nos gens , réunis aux foldats de

Marine qui étoient à terre , coururent après lui , £<

jlsledeiivrerent.il étoit irès-faiiaué 6c (ûrement

un peu ertrayé de la polition embarraflante donc

on le tiroit.

Le 1 y les femmes Taïtiennes qui nous avoient

fuivi , reçurent ordre de fe préparer à partir. On
ileur lignifia que nous allions quitter Ulietea , c-C

[que nous ne revicncîiions plus aux îles de la So*

iité. A cette nouvelle, elles poulTerent de grands

ris , 6c l'on remarqua beaucoup d'agitation K de

éfordre parmi elles. PJlcs fe trouvoient fort éloi-

nées de leur patrie , bl chacune s'empr-^lTa d'ob-

cnir de nouveaux dons de fon amant. La plupart

voient déjà dépouillé l'homme avec qui elle;",

V
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vivoicnt , ôc ceux qui fe confervoient encore quel-

que chofe , n'eurent de repos qu'en l'accordant à

leurs maîtrelîes. Malgré ce que j'ai dit de la conf.

lancG datées filles
,
prefque tous ceux qui en ob-

tinrent des faveurs prirent la maladie vénérienne.!

Lorfque nous appareillâmes &Ulietea , trente d;:

nos gens étoient entre les mains du Chirurgien
, &:|

il nous refloit à peine affez de monde pour faire
j

Je fervice. Ceux qui fe trouvoient en état de ira.

vailler ne murmuroient point d'être obligés del

remplacer leurs camarades.

Nous ne pûmes pas nous débarraJîet avant lel

7 de ces femmes de Taïti. Le 7 nous mîmes à la

voile , &. nous portâm-es le cap à l'oueft. u]
Cook ayant appris que le Roi de Bolabola avoit

è vendre une grofle ancre , nous prîmes la route del

cette île , 6c nous y arrivâmes le 8. M. Cook & M.l

Clarke débarquèrent & allèrent voir le vieux Roi.)

Il les reçut fuivant l'ufage : il les fit affeoir fur dejl

nattes, ÔC on leur fervit des plantains , des bana«(

nés &. des noix de coco. Il entra enfuite en con.

verfution avec nos Capitaines ; il les pria d'ameJ

ner leurs vaideaux dans le havre ; Sc il les traitai

d'une manière très- affeâ:ueufe en apparence
,
quoi.

que Tupia l'eût peint autrefois (i) comme un

brigand &. un voleur. On lui répondit que nonîj

étions prefTés de remettre à la voile , 6c que nousj

ne pouvions pas nous arrêter. Le Prince conduiliij

alors M. Cook à l'endroit où ctoit l'ancre , 6c

demanda une brebis en échan.'^c. Des Navigatcursl

(^•li avoient relâché fur fon île lui avoient dor.rél

un bélier Se une brebis , mais la brebis étoit mortel

M. Cook accepta la proportion ; il y ajoura inêmel

(i) Lors du premier Voyage de M. Cook,

/#
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quatre grandies haches , & il ramena l'ancre qui

pefoit 1250 livres. Dès qu'il fut de retour à bord
,

nous remîmes à la voile , fiC nous cinglâmes au

nord-quart-nord-eft.

L'île àHJlietca où nous avions fait notre dernière

relâche , rclîcmble aux autres îles de cet Archipel
;

feulement les femmes y ont plus de hberté qu'à

laïti , ôC il ne leur efl: pas défendu de manger avec

les hommes. Le Roi & les Chefs ne paflerent pas

un jour fans venir nous voir. Ils nous donnèrent

beaucoup de repas ; & de notre côté nous les in-

vitâmes fouvent à dîner. Afin de nous récréer , ils

jouèrent un grand nombre de Comédies. Pour les

divertir , nous tirâmes des feux d'artifice , nous

fîmes des illuminations , & nous leur procurâmes

des amufemens de toute efpece. Les Naturels ont

à-peu-près les mêmes inclinations & le même ca-

raâere que ceux à'O-Taïd & Huaheine.

Indépendamment des autres animaux que nous

avions à bord , nous emmenions plus de deux

cents cochons ,
qui éprouvèrent d'abord le mal de

mer , mais qui enfuite ne refuferent pas de man-

ger. M. Cook n'ayant pas fait attention dans fes

premiers voyages , qu'ils refufoient de prendre de

la nourriture
,
parce qu'ils étoient malades , il crut

qu'il feroit impoffible de les conferver en vie ; £>C

il les fit tuer , de peur que l'équipage ne fût dé-

goûté de leur chair » s'ils mouroient d'une mort

I
naturelle.

Le 9 , au matin , nous étions par 15 degrés 15

[minutes fud de latitude obfervée , ÔC à 207 degrés

52, minutes de longitude eft. Le terrein fur lequel

hious avions établi la tente de l'aftronome , à l'île

\é'Huaheine , gllToit à 16 degrés 41 minutes de

lîtiîudefud
, ôc 208 degrés 57 minutes de îongi-

17 7'.-
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: rude eft à compter du méridien de ùréciïwich.

Nous marchâmes directement au Nord quart"

nord-eft , autant que les vents nous le permirent
;

en général nous eûmes très-beau temps. Le 20 .

par 4 degrés 54 minutes de latitude fud , nous fu^

mes environnés d'algues de terre 6c de mer , noin

vellement déracinées , & de gros arbres
,
qui pa-

roiflbient féparés depuis peu de leurs troncs.

Nous paffâmes la Ligne le 22; 6c le lendemain,

par 2 degrés de latitude nord , ÔC 203 degrés o
minutes de longitude eft , on cria terre du haut

des mâts : elle nous rcftoit dans le nord-eft, à fJK

ou fept lieues. A l'inftant les deux vaiffeaux arri-

vèrent fur une belle baie , où l'on découvrit un

bon mouillage , ôC où la fonde donnoit 48 bralFes.

En examinant l'île de deflus les ponts , nous n'y

apperçùmes pas la moindre trace d'habitans
; mais

il y avoit près du rivage , des bancs de requins

,

Se la mer y étoit couverte d'oifeaux de mer , dont

quelques-uns paroilToient très-gros. Les canots que

nous avions envoyés reconnoître la côte, revinrent

le foir. Ils apportèrent pludeurs tortues ; 6c ils

étoient chargés de boobies , 6t d'autres oifeaux dii

Tropique
,
que les marins , avides de nourritures

fraîches , trouvèrent bons. Ils nous rapportèrent

auflî des requins ; ils en avoienc rencontré une

quantité fi prodigieufe
,
qu'ils les tuèrent à coups

de rames.

Le 24 , nous changeâmes de mouillage, 8c nous

jettâmes l'ancre par 17 braifes.

Le 25 , nous célébrâmes gaiement la fête de

Noël. Les équipages avoient des provifions fraî-

ches en abondance ; £c les Officiers fe régalèrent

(II» tortues. Les vailTcaux étant bien amarrés , &

le temps beau
,
quoique d'une chaleur infupporta-

ble.
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h\e , les matelots & les foldats eurent la permif-

fion de s'amufer comme ils voudroient , & on

leur donna une pinte d'eau-de-vie à chacun
, pour

boire à la fanté de leurs amis f\'Angleterre. »

Le foir des détachemens des deux vaifleaux allè-

rent prendre des tortues. Perfonne ne fut con-.^

mandé pour ce fervice , & on n'emmena que des

gens de bonne volonté : j'étois du nombre. Dus
que nous fûmes à terre , nous nous féparâmes

;

mais afin de nous rallier , on fit deux feux , l'un

pour le détachement de la Réfolution , &C l'autre

pour celui de la Découverte, Le nôtre avoit con-

duit au rendez-vous plus de 20 tortues avant le

point du jour. Sur ces entrefaites une autre parti

fut envoyé à la pêche , & il ne fut pas moins heu-

reux que le nôtre ; un matelot , qui étoit de ce

fervice , courut un grand danger ; comme il aidoit

à tirer la feine , un requin fe précipita fur lui
,

le mordit au bras , &i emporta un morceau de fa

chemife.

Les bateaux de la Réfolution >
qui avoient fait

un voyage au vaifleau
,
pour y conduire des tor-

tues , s'apperçurent , à leur retour fur la côte ,

qu'il manquoit un matelot. Comme il faifoit trè«-

chaud , ce matelot , fatigué de porter une tortue

de 100 livres , l'avoit dépofée fur la grève , ftJL

s'étoit retiré dans un hallier
,
pour s'y mettre à

l'abri du foleii. Il s'endormit ; & en s'éveillanr il

s'égara dans les bois. Il n'avoir point de vivres ; le

foir , après une recherche très - pénible , on le

trouva prefque fans connoiffance. Les perfonnes

de mon détachement avoient pafle cette journée

à courir la bande fud-eft de l'île.

Le 26 , à dix heures du matin , M. B---y
^

M.E—r, ôc M. P— -k , s'embarquèrent fur le canot

O

Dticîm.
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avec 10 ou 12 matelots , de l'eau & quelques

bouteilles d'eau- de- vie. Ils marchèrent vers la

partie nord-eft de l'île , ÔC à midi ils arrivèrent à

une longue terre
,

qu'il falloit traverfer à pied
,

pour gagner un endroit où l'on fuppofoit beau-

coup de tortues. Le reiïac ne permettoit pas d'en

approcher par mer fans danger. Après avoir amarré

leur canot à rifthme , & élevé près du rivage une

efpece de hutte , où ils portèrent leurs provifions

,

ils fe repoferent & fe rafraîchirent ; enfuite ils fe

diviferent , & ils fe mirent en route par des che-

mins différens. Avant le point du jour , ceux qui

tournoient des tortues , en avoient envoyé au ren-

dez-vous , autant que le canot pouvoit en conte-

nir. De retour à la hutte ,39 heures du matin
,

ils furent bien furpris d'apprendre qu'on n'avoit au-

cune nouvelle de M. B---y , de M. P---k , ni

de Simeon Woodroff , l'aide du Canonnier. On
penfa que s'étant trop avancés dans les terres , ils

s'étoient égarés , ou qu'il leur étoit arrivé un ac-

cident. Quoiqu'on n'eût pas apperçu d'habitans

,

on craignit qu'ils n'euffent été furpris par des In-

fuiaires cachés au fond des bois.

Deux matelots , Barthélémy Loreman , Se

Thomas Trecher , allèrent les chercher. Ils por«

toient un gallon d'eau , de l'eau-de-vie & d'autres

rafraîchifl'emens ; car on favoit que nos Mefllciirs

iTianquoient de provifions. Le ledlieur qui ne s'cfl

jamais égaré dans une îte déferte & couverte de

forêts & de buiflbns , ne concevra pas qu'on puilFe

fe perdre dans une efpace de peu de milles , mais

cela eft très facile. M. B—y & M. P— k , attirés

par le chant des oifeaux
,
quittèrent les matelots,

dès qu'ils les eurent menés à un endroit où il y

avoir des tortues ; £>c ils pénétrèrent avec leurs fu-
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fils au fond d'un hallier voifin. Le plalfir de la :

chafTe &. les vues pittoreCquas du pays les entraî-

nèrent. Au moment où la nuit les furprit , ils fe

trouvoient fort éloignés de ceux qui tournoient des

tortues ; & ils fe virent au milieu d'une forêt fom-
bre ; on n'y appercevoit pas un fentier ; & pour

retrouver leur chemin , ils s'étoient contentés de

remarquer quelques grands arbres. Ce qu'il y eue

de plus alarmant , lorfque le foleil fut couché
,

une brume épailTe enveloppa les bois de ténèbres.

Ils elfayerent envain de regagner la côte ; loin

d'appercevoir les arbres qui dévoient les guider à

leur retour , ils s'appercevoient à peine les uns les

autres à cinq verges de diftance. Ne ccnnoiffant

pas la route qu'ils dévoient tenir , ÔC craignant du

s'éloigner davantage de la hutte , ils fe décidèrent

à prendre du repos , ôc ils s'aflirent. Quoiqu'ils

fulTent très- inquiets , le fommeil s'empara d'eux ,

& ils dormirent tranquillement ; mais ils furent

bientôt éveillés par des eflaims de fourmis noires
,

qui leur couvrirent tout le corps , 6c qui étoienc

plus incommodes que les punaifes. Des ampoules

défiguroient leur vifage ; & ils foufFroient des pi-

cottemens qu'il eft impofllble de décrire. Leur pre-

mier foin fut de fe débarralfer de cette vermine.

Ils fe mirent nuds , ÔC ils fe frottèrent avec les plu-

mes des oifeaux qu'ils avoient tués. Ils fe r'habil-

lerent enfuite , & ils effayer^nt de nouveau de

regagner le rivage de la mer. Leurs tentatives fu-

rent inutiles ; à chaque pas qu'ils firent , ils s'éga-

rèrent de plus en plus. Enfin voyant que leurs ef-

forts n'aboutiflbient à rien , ils réfolurent de de-

meurer à la même place. Ils s'adofferent chacun

contre un arbre , & ils fe conf^lerent les uns les

autres iufqu'au lendemain.

O 2
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212 Troisième Voyage
Dès que le foleil fut levé , ils reconnurent la

,777. direction qu'ils dévoient fuivre ; mais ils avoicnt

toutes fortes d'obftacles à franchir. Les bois , en

'"'plufieurs endroits , étoient remplis d'herbes épaifles

& de ronces qui montoient jufqu'à la ceinture , Se

en d'autres , fi bien fermés par l'entrelacement des

branches & la profondeur des feuilles mortes
,

qu'il étoit à peine poflible d'y marcher ; il leur

falloit une heure pour avancer de foixante ver-

ges (i). Ils abandonnèrent alors le gibier qu'iis

avoicnt tué. Ils fe feroient crus heureux de pou-

voir gagner le rivage , en facrifiant tout ce qu'ils

polTédoient. La chemife & les haut-de-chauffes

qui compofoient leur vêtement , étoient en pièces
;

leurs fouliers tenoient à peine à leurs pieds , ôc

ils avoient fait tant d'ufage de leurs bonnets de

toile & de leurs mouchoirs
,

qu'ils furent con-

traints de les jetter. Ils étoient tourmentés d'in-

quiétude , 5c ils fouffroient des douleurs corporelles

très-vives.

Ils entendirent à dix heures du matin les coups de

canon qu'on tiroit de la Réfolution & de la Décou^

verte
,
pour leur fervir de fignal ; & ils eurent un

moment de confolation. Mais ils réfléchirent bien-

tôt que les vailfeaux étoient fort éloignés , & que,

fi on n'arrivoit pas à leur fecours , ils expireroient

avant que d'atteindre la côte.

Ils continuèrent à marcher en fe réglant fur le

foleil , ÔC ils apperçurent une ouverture : ils cru-

rent qu'elle les meneroit au rendez-vous des ba-

teaux. Il faut avoir été dans des pofitions cruelles

pour fentir tout le plailîr que leur donna ce r:iyoa

II-,

4 ^.

fi .

'

/^né

(i) La verge d'Angleterre équivaut ù fept neuvièmes Je

l'auiic de Paris.
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id^efpoîr. Les ronces leur avoicnc fait mille bief- .,

fures ; ils étoicnt couverts de fang , ils oublièrent
,

un inftant leurs douleurs , & leur courage fe ra-

nima. Ils n'étoient pas à la fin de leurs maux. ""*'

lis parcoururent d'abord la clairière avec un ravif-

fement inexprimable , mais ils ne tardèrent pas à
découvrir qu'ils fe trouvoient bien loin de la lan-

gue de terre d'où ils étoient partis , & que cette

clairière les conduifoit à une autre crique ou golfe

de l'île ; qu'il y avoit un grand détour à faire le

long des halliers pour gagner la baie où ils avoient

bide ceux de nos gens qui tournoient des tortues ,

ou plutôt ils ne fàvoient pas où giifoit la baie. Ils

le livroient au défefpoir loifqu'ils entendirent du
côté des halliers une voix d'homme dans le loin-

tain : peu de temps après , de nouveaux cris ,

mais plus foibles , frappèrent leurs oreilles. Ils

im^iginoient avec raifbn que nous avions envoyé

du monde fur leurs traces , ÔC que ces fons ve-

roient de la bouche de nos émiflaires : ils eflaye-

rent de crier à leur tour , mais ils avoient la gorge

fi feche , & ils étoient fi languilfans
,

qu'ils for-

mèrent à peine un bruit léger. Ils regrettèrent d'a-

voir employé vainement leur poudre à faire la nuit

1 des fignaux de détreffe : en cherchant dans leurs

gibecières , ils trouvèrent de quoi tirer un coup.

On verra plus bas que l'explofion fut entendue par

un des deux matelots qui les cherchoient. Ces

deux matelots s'étoient perdus de leur côté , & ils

fe trouvoient dans une pofirion encore plus fâ-

cheufe que M. B — y &. M. P — k; égarés de-

puis long-temps , ils poulFoient des cris , autant

pour ne pas fe fcparcr
,

que pour avertir nos

Meflleurs.

Le jour étoit fort avancé , & M. B — y & M.

l'I
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!ï=: P— k étoicnt près de fuccomber à l'excès cfc \n

fatigue & de la fiiim. Pour fortir du labyrinthe des

bois , ils avoient , dès l'aurore , fait des efforts

incroyables fans prendre aucune nourriture ; ils fc

trouvoient dans un pays plus couvert , mais ex-

pofës à toute l'ardeur du foleil. Comme ils fcn-

toient qu'ils ne tarderoient pas à mourir de foif

,

ils gagnèrent le rivage de la mer le moins éloigné •

ils y tuèrent une tortue , 8c ils en burent le (ang.

Ils allèrent enfuite fe repofer dans le creux d'un

rocher : le fommeil leur rendit quelques forces , 6c

ils fe mirent en route. Ils atteignirent enfin la hutte;

ils furent très- affligés de n'y plus voir perfonne , ôc

de la trouver abfolument dépourvue de provifions.

En jettant les yeux du côté des vaifTeaux , ils ap-

perçurent le canot qui alloit à leur fecours.

Leurs camarades les avoient attendus à la hutte,

jufqu'au moment où les provifions furent épuifccs :

ils étoient venus à bord en reprendre de nouvelles

,

& demander à M. Cook ce qu'ils dévoient faire.

Ils retournoient à terre avec un ordre de courir

tous les bois de l'île. En arrivant à la hutte , ils y

trouvèrent M. B — y , M. P— k & l'aide duCa-

nonnier dans un état affreux. Ils étoient couverts de

fang ; ils avoient des bleffures fur tout le corps :

les lambeaux de toile qui les enveloppoient n'étoicnt

pas plus larges qu'une jarretière : ils demar.doiont

du grog avec inftance : on leur en donna , mais

peu à la fois : on les ramena aux vaiffcaux , où le

Chirurgien eut foin de les traiter. La première

queftion qu'Us firent , fut : il on avoit envoyé du

monde après eux. Comme on leur répondit (jue

oui , & qu'on avoit envoyé deux matelots, ils di-

rent que nous devions craindre de ne plus les re-

voir , ôc ils fupplierent en même temps M. Cook
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de mettre tout en ufage pour les retrouver. Lorf-

qu'on fort d'une poficion terrible , il eft naturel de

s'intéreffer vivement à ceux qui font dans le même
embarras. M. Cook ayant promis de fuivre leur

confeil dans toute fon étendue , ils déHgncrent le

mieux qu'ils purent l'endroit où ils avoient entendu

des cris. . ." .:; <

'

La nuit étoit trop proche pour courir au fe-

cours des deux matelots dans la même journée.

Le lendemain , M. Cook. détacha vingt perfon-

nés , ÔC il leur ordonna de traverfer les halliers ea
corps ,

jufqu'à ce qu'ils trouvafient un des deux
matelots , mort ou vivant. Quand ils partirent , les

avis furent partagés fur le fuccès de leurs recher-

ches. Le plus gtand nombre penfoit que (i les ma-
telots n'étoient pas morts , ils feroient certainement

revenus le foir de la première journée : il paroif-

foir invraifemblable qu'ils fe fuflent égarés de ma-

nière à ne fe plus reconnoître , on difoit que l'île

étant petite , ils n'auroient pas manqué de regagner

la partie de la côte qui faifoit face aux vailîeaux.

Ces raifons fembloient alTez plaufîbles ; mais quel-

ques-uns de nos Meflieurs
,
qui avoient été du voyage

du Commodore Byron , ôc qui fe fouvenoient des

forêts prefque impénétrables de Tinîan , où l'on

ne fe voit pas en plein jour à la diftancé de trois

verges , concevoient très-bien qu'on pût fe perdre

dans les bois d'une terre déferre. Ces obfervations ,

malgré leur folidité , ne changèrent l'avis de per-

fanae , ôc l'on adoptoit généralement la première

opinion. Le rapport de M. B— y & de M. P — k
^claircirent tous les doutes.

Les vingt hommes dont je parlois tout à l'heure

,

n'arrivèrent dans 1 ile qu'au coucher du foleil , ÔC

ils n'oferent s'avancer dans les terres ce jour- là.
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r=m Ils s'occupèrent à prendre des tortues : ils en tour-

,777. nerent pluHeur.^ , ÔC mên[ie ils en rencontrèrent une

qui avoir déjà été tuée.

Le 29 , dès le point du jour , ils le reunirent
,

& ils déterminèrent le plan de leur route ; ils cru-

rent que s'ils marchoienc en ligne en fe tenant les

uns les autres à la portée de la voix , il feroit

impofîible de ne pas trouver les deux matelots

,

jRc que s'ils n'étoient plus en vie , ils ne manque-

roient pas d'en découvrir des traces. Ils fe dé-

cidèrent d'abord à aller vers l'endroit où M. B— y
ÔC M. P— k avoient entendu des cris. *' «

^

Vprès (ix heures de recherche , ils découvrirent

Biirthélemi Loreman dans un état affreux ; la mor-

fure des fourmis ,
jointe à la chaleur brûlante du

•foleil , l'avoient prefque rendu aveugle; ôc comme
il n'avoit rien mangé depuis long-temps , il ne

pouvoir plus parler. Il demanda de l'eau par li-

gnes , ÔC on lui donna à boire. Il faifoit encore

ufage de fes jambes , nfiais il ne pouvoir dire un

mot ; il avoit perdu la raifon , ôC il ne fentoit

point le danfjer où il fc trouvoir.

Heureufcmerit que M. Cook avoit placé trois

de nos bateaux près de l'ifthme , afin que ceux

de nos gens qui s'égareroient , euflent plufieurs

moyens de reveiiir à bord. Sans cette précaution,

Loreman feroit mort avant qu'on eût pu le por-

ter au rendez - vous général ; & même on eut

bien de la peine à le conduire au bateau le plus

voifin.

Dès que la parole lui fut revenue , il dit que !e

matin il s'ctoit féparé de Trecher , fon compa-

gnon ,
parce qu'ils n'avoient pu s'accorder fur la

route qu'ils dévoient fuivre; qu'après l'avoir quitté,

il eut bien des raifons de croire qu'il ne le reverroit
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plus
;
que la veille ils avoient fnit beaucoup de

c'',cnHn pour trouver M. B— y 6c M. P — k;
qu'enfin accables de fatigue , ils fe repoferent

;

qu'alors ils s'endormirent fans doute pour avoir

trop bu de grog
;

qu'ils ne s'éveillèrent pas avant

la nuit clofe
; qu'ils avoient le vifage & les mains

couverts de fourmis ; mais que l'idée d'avoir né-

gligé leur devoir , & la crainte d'être punis , s'em-

parèrent tellement de leur imagination
,

qu'ils fen-;

tirent à peine les autres embarras oi'i ils fe trou-

voient. Il ajouta de plus les détails fuivans.

Ils fe levèrent & ils errèrent ça ôc là dans le

bois, jufqu'à la pointe du jour. Ils s'efforcèrent

alors de fe fouvenir de la route qu'ils avoient te-

nue , 6c de rejoindre leurs camarades. Après s'être

ojveri avec beaucoup ' de difficulté, un paffage à

travers les ronces 6c les hallierS , ils commencèrent

à s'appercevoir qu'ils s'éloignoietir du rendez-vous,

au lieu, d'en approcher. Epuifés de fatigue , Ôd

tourmentés par les idées les plus noires , la vie oii

la'rti6rt leur devint indifférente, 'ils s'affii'enr pouif

goûter un dernier plaifir , en byvanr le refle do

kur Grog. Dès qu'ils eitrent vuidé Icurs'bouteilles

,

le fommeil les furprit de nouveau; &. malgré là

vermine , dont ils croient couver*-s
,

ils ne s'éveil-

lerent que long-temps après le coucher du foleil.

Ils marchèrent au milieu des ténèbres, en déplo-

rant leur fituatiôn , ÔC délibérant fur le parti qu'ils

avoient à prendre/ II' leur vint à la tête toutes for-

tes de projets. Ils avoient entendu parler de Ro-
binfdn

,
qui vécut plufieurs années dans une île

déferte , avec Vetldredi ; "ÔC ils fe demandèrent

pourquoi ils ne fcroient - pas l'a même chofe. Il n'y

avoit à cela qu'une difficulté : jufqu'ici ils n'avoient

point vu de quadrupèdes , 8c excepté des oifeaux

1^
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& des tortues , ils n'avoien: rien apperçu dont ils

,777. puflent fe nourrir. Ils rcflécliirent qu'ils ne par-

viendroient jamais à tuer alFez d'oifeaux pour leur
"""^

nourriture , ÔC qu'il? manqueroient abrolumenc

d'outils. Ce plan leur parut donc imaginaire. Ils

formèrent enfuite le projet de monter fur l'arbre le

plus élevé du canton , de chercher à découvrir une

colline ou une éminence , afin de prendre une vue

générale de l'île : ÔC de connoître fi elle étoit ha-

bitée ou déferte. Cette idée fut approuvée de l'un

& de l'autre , & Trecher monta fur un arbre très-

haut. En defcendant il dit. qu'une nioniagne d'une

hauteur confidérable fe montroit vers le fid-efl: : Se

comme cette dire£tion menoit aux vaiffeaux , il

propofa de marcher vers la montagne. Loreman

Ke fut point de cet avis ; il aima mieux efiayer de

regagner b côte ; il croyoit avoir entendu un coup

de fufil la veille , & il t-âcha de tourner fes pas du

côté d'où écoit venu le fon. Son camarade qui n'a-

v.oit point entepdu d'explofion , ne vouluç pas

croire qu'on eût, tiré un covp, de fujil. Là-delTus ils

ie réparèrent..,; ., „
.^:,^i^ .,,, . , y ^., ,„. ,.

Loreman ne favoit pas pofitivement la route

qu'a voit pris Trecher ; il penfbit néanmoins qu'il

avoit fuivi celle du fud-oueft.

Loreman (e trouvoit dans un-xlanger trop pref-

fant
,
pour différer les fecours dont il avoit beibin;

on nous l'envoya tout de fuite à bord , on le ir.i:

entre les mains du Ci)i|:urgien;| 6c, il ne tarda pas

à guérir. • .. ,•

Après les détails donnés par Loreman , le déta-

chement délibéra s'il abandouncroit Trecher , ou

s'il continueroit les recherches. L'humanité de TOf-

licier qui commandoit
,

prévalut. Il étoit i.lors dix

heures du matin
, ( du 19 ; ) tous nos gens prire::

mP
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(le ifraîcliifTemens. Ils fe décidèrent à parcourir la ===5
for. t en entier , à pouffer des cr»s , fonner des clo- 1777.

ches 61 battre du tambov:»: ; ôt enfin ils réfolurent n -

de ne rien négliger pc le faire entendre du mal-

heureux Trecher , s'ils vivoit encore. Il n'éroit

pas aifé de pénétrer dans des bois épais Sv. touffus

,

remplis de ronces
, de brofTailles , ou d'infeftes

incommodes ; ÔC où d'ailleurs il n'y avoir aucune

cfpece de fentier. Mais lorfqu'on eft en grand nom-
bre, on n'efl: point effrayé par les obftacles qui

découragent un homme feul. Le détachement s'a-

vança d'abord avec gaieté ; bientôt la courfe fati-

gua nos Officiers eux-mêmes
,
qui s'amufoient à

chaiTer , 6c qui trouvoient du gibier en abondance.

La troupe fe repofa & fe rafraîchit vers le milieu

du jour , dans l'intention de fe remettre en marche

après le dîner.

Trecher , en fe féparant de Loreman , lui avoit

promis de couper des branches d'arbres dans les

endroits où il pafleroit. Le détachement n'ayant

trouvé aucune de ces branches , la plupart des ma-

telots ne fe foucioient pas de continuer une re-

cherche qui étoit fi pénible , & qui promettoit il

peu de fuccès.

Les Officiers déclarèrent qu'ils vouloient faire de

nouveaux efforts. Lorfque la troupe fut en mouve-

ment , on s'apperçut qu'il feroit impoffible d'aller

bien loin. Quelques-uns de nos gens fe trouvèrent

mal , 6c il fallut leur donner à manger 5c à boire.

11 ne relloit plus à employer que l'expédient em-
ployé par Trecher lui-même; c'eft-à-dire , r^u'à

monter Out uii arbre élevé , afin de découvrir la

montagne dont j'ai déjà fait mention. On penfoit

(jue Trecher avoit porté fes pas de ce côté. Ce
projet fut exécuté tout de fuite. Un matelot grimpa

<
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au fommet de tous les grands arbres qui ctoient

aux environs , ôt il dit qu'on appercevoir une émi-

nence aflez près de l'endroit où Ton avoit dîne. On
elTaya de gaji;ner cette éminence ; mais elle n'étoit

pas facile , & le détachement arrivé au pied de la

montagne , fut arrêté par une lagune ; en la cô-

toyant , il découvrit un fquelette
,

qui par fa lon-

gueur fembloit être celui d'un Alligator (i). On
obferva des vertiges d'un gros animal , non loin

de ce fquelette ; & l'herbe haute qui couvroit les

bords de la lagune , fembloit avoir été foulée de-

puis peu. Cette découverte excita la curiofité de

nos Meflieurs ; ils crurent que la lagune éroit ha-

bitée par des monftres , & qu'ils dévoient fe tenir

fur leurs gardes.

Les eaux de la lagune étoient extrêmement fa-

lées , & entourées de rofeaux & de jon. , la

hauteur d'un homme. La crainte des fcoi^/ious <x

des autres reptiles venimeux
,
qu'on avoit vu en

alîez grand nombre , même dans les touffes d'her-

bes , obligea le détachement de s'arrêter. L'Offi-

cier commandant fentit que Trecher ne pouvoit

pas avoir pafle cet endroit dangereux ; ftc comme
il ne reftoit aucun autre moyen de le découvrir, il

fe décida à celTer les pourfuitcs , ÔC à revenir au

bateau. Le jour étant fur le point de finir, il ré-

foiur de côtoyer le lac , ÔC de fe retirer la nuit fur

les collines oppofées. Il jugea ce projet d'autant

plus facile .qu'entre la ceinture de jonc & le hal-

lier , on découvrit une clairière. Cette clairier"

étoit coupée eh quelques endroits par une ligne de

ronces qui s'étendoient du bois au lac , & qui pré-

fentoient des difficultés. Nos gens furmontereiu ces

(i) C'eft une cfpccc de crocodile.
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premiers obftacies , mais ils découvrirent bientôt ^
eue le lac avoir un enfoncement dont ils ne s'é-

toient pas apperçus , oC qu un bois d une epaii-

feur incroyable le trouvoit fur leur route : à force ^'^^^'"'

de peines , ils parvinrent néanmoins à traverfer le

bois , & quand ils furent au bout , ils reconnurent

que le lac ne s'étendoit pas davantage , &. que le

terrain commençoit à s'élever.

Le pays prit alors un nouvel afpeft : ils n'a-

voient rencontré jufquMci que des bois fauvages

& prefque impénétrables. Ce canton étoit char-

mant , & , arrivés au fommet de l'éminence , ils

eurent de points des vue très-pittorefques. Ils fe

déterminèrent à y pafler la nuit dans un joli bo-

cage qui fembloit les inviter au repos. Afin de g:i-

rantir fon monde des brouillards ÔC de Thumid.té

du foir , l'Officier commandant ordonna de conf-

truire des huttes. On abattit des branches d'arbres

,

on les aflembla , & on les couvrit de feuilles ; une

partie de la troupe coupa du bois à brûler , & le

porta fur une colline voifine , où ils vouloient al-

lumer un feu jufqu'au point du jour. Le détachement

imagina ce fignal pour indiquer au bateau qu'il étoit

fain & fauf, ÔC qu'il n'avoit pas encore abandonné

fes recherches. Une fentinelle fut chargée d'entretenir

le feu , ÔC on établit une garde autour des huttes.

Sur ces entrefaites , nos Melfieurs examinèrent

retendue du lac. Ils reconnurent qu'une chaîne d^i

collines environne les trois quarts de fa circonfj-

'^ ':i'CC\ ÔC qu'on ne peut en fuivre les bords que

^ '\ir la partie du uord-ouell ; c'eft-à-diie du côié

jp.o'j ils étoient venus. Ils apperçurent aufTi une

B favanne qui fe prolongeoit vers la côte : ils efpé-

B rcrent qu'en la fuivant le lendemain , ils abrége-

roient beaucoup leur rcite.

Vi • ' V ! .

A
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Les huttes furent achevées avant la nuit ; les or-

dres qu'avoit donné d'ailleurs l'Officier comman-
dant , furent exécutés avec précilion. Lorfque le

"'"'
feu fut allumé , lorfque la fentinelle qui devoit

l'entretenir fut à fon porte , la divifion qui n'étoit

pas de fervice fe coucha.

Le matelot qui gardoit le feu , revint en hâte

une demie-heure après : il dit qu'un monftre à qua-

tre pattes s'étoit approché de lui en filence -^^ à pas

comptés
,
qu'au moment où l'animal alloir: le faifir

par derrière , il avoit heureufement tourné la

tête , & eu alTez de préfence d'efprit pour fe fau-

ver. Il ajouta que le monftre étoit deux fois aulTi

^ros qu'un éléphant. Celui de nos gens qui devoit

••; relever la fentinelle fut très-alarmé. L'Officier

qi;. étoit de garde autour des huttes , fut informé

de ces détails , & on délibéra fur ce qu'il conve-

noit de faire. L'agitation de la fentinelle , fon

courage éprouvé en d'autres occafions , la manière

pofitive dont il afluroit ce qu'il difoit , rapprochés

du fquelette qu'on avoit vu fur les bords du lac,

&. des vertiges d'animal qu'on avoit trouve dans

le même endroit , ne permettoient pas de former des

doutes. On éveilla le Sergent ÔC le Caporal des fol-

dats de Marine , & l'Armurier , l'homme le plus

déterminé du détachement. VOCc'ier , fuivi de cinq

perfonnes , alla chercher le monftre. M. Hollingsby

ôc M. Dixon marchoient les premiers; le Sergent k
la Sentinelle venoient après , & deux matelots coin-

pofoient l'arriere-garde.

Lorfqu'ils furent arrivés près du feu , la Sentinelle

qui étoit venue faire le rapport, s'arrêta , & vit le

monrtre à travers la fumée. Il dit aux deux hommes

(]ui marchaient en front, de fe mettre à genoux, &
de tirer fur la bcte. Par bonheur l'armurier, qui ne
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craignoit ni diable ni monftre , réfolut de garder fon

feu jufqu'à ce qu'il fe trouvât en face de Tennemi.

Il s'avança hardintient: à force de regarder Tanimal,

il crut le reconnoître pour un homme , & tout de

fuite il s'approcha davantage. C'étoit Trecher : ce

malheureux fe traînoit à quatre pattes ; fes pieds
,

couverts d'ampoules 8c de plaies , ne lui permettoient

plus de marcher debout ; il avoit la gorge fi feche

,

qu'il ne pouvoit profért une parole. Nos braves

champions fe livrèrent à la joie, mais ils furent bien

étonnés , & ils ne purent pas s'empêcher de rire.

On donna tout de fuite des fecours à Trecher :

tandis qu'on cfourut aux huttes lui chercher des ra-

fraîchiflemens , ceux qui rtftercnt près de lui le pri-

rent dans leurs bras , «ifin de diminuer fes douleurs.

En peu de minutes il fut environné de tout le déta-

chement ; chacun étoit empreHe de favoir fon hif-

toire ôC de le fecourir. Les Officiers lui apportèrent

des cordiaux qu'on lui adminiflra avec précaution.

On ne vit jamais un homme fi défiguré. Il avoit t!es

plaies fur tout le corps : les piquures des infeâ-es lui

caufoient des démangeaifons fi vives
,
qu'à force de

fe gratter, fon fang bouillonnoit. En mettant de

l'huile fur fes ampoules , fes douleurs fe calmèrent

un peu. Des potions de thé , mêlées avec de l'eau-

de-vie , lui rendirent la parole ; la raifon ne lui re-

vint que bien des jours après. Lorfqu'il fut en étdt

de foutenir le tranfport , on le porta aux huttes ; en

lui fit un lit de feuilles , 6c un de fes camarades de

i chambre eut ordre de le veiller. Le lendemain au

matin , il avoit moins de fièvre ; mais il s'agilToit de

le porter l'efpace de plus de douze mille dans des

bois tels que je les ai décrits ; & cela étoit embar-

raiTant. Rien de ce qui eft pofilble n'eft impraticable

aux matelots Anglois. L'un d'eux fe fouvint que
,
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dans fa jeunelTe, fes camarades d'école s'amufoioni:

à faire des chaifes d'ofier 6c de jonc , & il dit qu il

feroir aifé de conflruire ainfi une efpece de fauteuil:

on fe mit à l'ouvrage , Sc en peu de temps on acheva

une machine fur laquelle on plaça Trecher ; les

les porteurs fe relayoient de diflance en diilance.

Les Officiers, comme je l'ai déjà dit, avoient ap-

perçu un paflage, moins embarralfé que celui de la

veille; ils imaginèrent que cette route les meneroit n

la côte fans beaucoup de peine ; mais ils trouvèrent

bientôt un terrein marécageux, couvert de rofeaux,

&. tellement rempli d'infectes de différentes efpeces,

qu'il étoit impoflîble de tenir la bouche ouverte. Le

détachement épuifé de fatigues , 5c n'ayant plus ni

eau ni provifions , atteignit le foir l'endroit du rivage

cù le canot de la Découverte étoit en ftation ; celui

de la Réfolution qui avoit attendu nos gens toute la

journée de la veille , de l'autre côté de l'île , venoit

d'y arriver. Toute la troupe s'embarqua; ÔC les deux

valifeaix la revirent avec un extrême plaifir : Tre-

cher fut confié aux foins du Chirurgien ; fa fanté fe

rétablit infenliblement : il s'écoula plufieurs fcmaincs

avant qu'il pût reprendre fon fervice.

Nous étions depuis près de fept jours par le tra-

vers de cette île; nous y prîmes plus de 100 tor-

tues, du poids de 150 à 300 liv. chacune; nous ny

avons pas découvert d'eau douce.

==: Le premier Janvier 1778 , à dix heures du marin,

^ les deux vaifleaux firent voile ; nous marchâme? lui

nc-d-demi-nord-cll, avec une jolie brife de l'efl.

Janvier,
jyj^ q^^^^ appella lU de la Tortue la terre ciuo

nous venions de quitter. Elle gît par 2 degrés 1 ivi-

nures de latitude nord , 6c 208 degrés de longitude

efl, à compter du méridien de Gréenwich. F.lle cit

baffe &C (lérile , 6c elle paroît volcanifée. Le |te:ii

nombre

a

r

/:flé
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nombre de cocotiers que nous y trouvâmes , donne

peu de fruits , 6c excepté celles qu'on cueille fur les

Lords de la lagune dont j'ai déjà parlé . les noix font

fans amandes.

Le 2 à la pointe du jour , nous appercevions à

peine Vlie de laTortue dans l'eft-fud-eft. Il n'y avoit

aucune terre près de nous , ôC nous cinglions avec

une brife qui nous étoit favorable. On fit fervir aux

équii)ages de la tortue cuite avec du porc. Peu de

jours après le Chirurgien confeilla de fubftituer la

tortue à toute autre chair. On reconnut que cette

nourriture efc faine ÔC agréable ; & on l'employa

juf:{u'à notre arrivée proche d'une île , où nous

irouvâmes des provifions fraîches , 8c de l'eau auflî

bonne que celle des Iles de la Société.

Le 3 le vent fauta à l'oued- fud-oueft; le ciel fe

couvrit d'une manière effrayante , & nous eûmes

une tempête accompagnée de tonnerre , d'éclairs,

de raffales ÔC de pluie. L'orage devint fi impétueux

dans l'efpace de deux heures
, que perfonne à bord

n'en avoit vu de pareil : heureufement qu'il dura

peu. La mer inondoit les ponts ; ÔC y enlevoit tout

ce qui n'étoit pas bien attaché. A midi la tempête

fe calma ; mais la pluie continuoit ; nous eûmes foia

d'en profiter. Depuis notre départ d'Ulietea nous

n'avions point rencontré d'eau douce ; & quoique

nous euffions toujours fait ufage de la machine à

diftiller, nous avions été obligés de diminuer les

rations. L'après-midi , des radeaux d'algues marines,

& de bois frais entraînés par le courant, nous an-

noncèrent le voifinage d'une terre. La Réfoludon

nous fit fignal de diminuer de voile ftc de mettre le

cap au fud ; mais n'appercevant point d'île , après

huit heures de recherches , nous reprîmes notre route

au nord. ?1

''
. ''ff
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Le 13 , à 13 degrés 3 minutes de latitude, &

202 degrés fix minutes de longitude , nous gouver-

nâmes au nord-oueft , afin de découvrir une terre

qui nous étoit annoncée par des indices frappans.

Nous continuâmes cette route toute la nuit, fans

fuccès. Le lendemain , à la pointe du jour , nous

remîmes le cap au nord.

Excepté de foibles ouragans , il n'arriva rien de

remarquable jufqu'au 18. Je vais reprendre le récit

des maux qu'éprouva Trecher , dès le moment où

il Te répara de Ton camarade.

J'ai déjà obfervé qu'il s'écoula plufieurs jours

avant qu'il pût fe fouvenir des idées qu'il avoir eu

,

& de tout ce qu'il avoit foufFert. Il confirma le rap-

port de Loreman. Lorfqu'il l'eut quitté , il chercha

fur - tout à découvrir une des huttes des Naturels

,

car il ne pouvoit croire qu'une île fi étendue fût ab-

folument déferte. Pour cela , il réfolut de s'avancer

vers une colline
,
qu'il avoit découverte du haut des

arbres. Il prit pour guide le cours du foleil ; mais

il trouva dans fon chemin une foule d'obftacles qui

le retardèrent. L'herbe & les rofeaux étoient (i élevés

6C fi touffus
,
qu'en voulant fe frayer un paffage , il

manqua de périr. Il fut fouvent obligé de revenir

fur fes pas ; comptant qu'il découvriroit bientôt un

terrein plus facile , il fe remettoit en route. Des

ferpens & des fcorpions le menaçoient de toutes

parts ; la crainte d'être mordu de ces reptiles , étoit

abforbée par fes douleurs. Les moufquites & d'au-

tres infe£^es venimeux lui couvroient les mains , 6c

le vifage, 6c le tourmentoient par leur piquures. Ses

fouliers étoient en lambeaux ; & quoiqu'il les eût

attachés avec des cordes de gramens , ils fortoient

de fes pieds à chaque moment.
Dans cette afffcufe pofition , le fommcil veuoit
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quelquefois fermer fes paupières ; mais alors il fai-

foic des rêves épouvantables. Le foir il crut entendre

les hurlemens d'un chien Se les cris d'un autre ani.

mal dont il ne devina point l'efpece. Comme il ne

vit rien , il eft probable que les fantômes de fon

imagination le trompoient. A l'approche de la nuit

,

il raflembla des feuilles d'arbres
,
pour fe coucher ôC

fe garantir des fourmis noires. Afin de diminuer fa

foif, il mâcha les tiges d'un rofeau ; il les trouva

d'un goût fucré. Il y a Heu de penfer que c'éioit un«

efpece fauvage de canne à fucre.

A la pointe du jour il fe fentit d'une foibleffe ex-

trême ; ÔC il lui reiloit peu de courage. Il effaya

de raccommoder fes fouliers ; il y attacha des fe-

melles de gramens , & il les noua avec des cordes

autour de la cheville de fon pied. Il fe remit en

route; mais fa miférable chaulTure fut bientôt en

loques. Il eut recours à fon expédient ; il monta fur

un arbre qui dominoit le hallier où il fe trouvoit

,

& il apperçut de nouveau la colline dont il avoic

envie de gagner le fommet. Comme elle lui parut

proche , il redefcendit à la hâte. Il fe perfuadoit

qu'il étoit fauve s'il pouvoit l'atteindre. Il eut à

combattre durant quelques heures , des obftacles

terribles. La forêt étoit fi épaifle ôc fi pleine de

ronces , qu'il y voyoit à peine pour fe conduire.

Enfin, il arriva aux bords de la lagune. Cette ou-

verture lui donna de la joie : fon efpoir fut de

courte durée. Il falloit affronter bien des dangers

,

avant de*parvenir à la colline. Il efl'aya de franchir

la lagune , 6c il fe mit dans l'eau jufqu'à la ceinture.

Son pied chancela tout-à-coup ; fa tête alla tou-

cher le fond; ôC c'efl: par le plus grand des hafards

qu'il ne fe noya point. Il vint à bout de fe dégager;

convaincu ^u'il périroic, s'il s'opiniàtroit à paffer le

P 2
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lac, il regagna le bord , & il tomba fur le fquelctre

,778. du monftre dont j'ai déjà parlé plus haut. Ce Icjue-

lette lui parut avoir 50 pieds de long. Il en fut
'*"^'"'

très-effrayé ; il s'attendoit à chaque moment à être

dévoré par des monftres.

Comme il n'avoir pris aucune nourriture , 8c qu il

n'avoir pas même de l'eau, fes genoux plièrent : en

fe traînant à quatre pattes , il arriva au pied d'un

cocotier , fur lequel il entreprit de grimper. Au
moment où il faifit la première branche , il tomba

& il refta demi-mort plufieurs heures. Il entendit

du bruit dans le bois
;
quelqu'un pafla même près

de lui , mais il ne put ni crier , ni fuivre le fon. Le
foir il apperçut le feu que notre détachement avoir

fait fur la colline , & il eflaya d'en approcher. Il

avoir perdu fes fouliers dans le lac ; la plante de fcs

pieds étoit couverte de blelTures , & il fut réduit a

marcher fur fes mains 8c fes genoux. Le Lecteur

aura peine à croire ce récit. Le même malheur ell

arrivé fouvent en Angleterre , & fur-tout dans les

montagnes d'EcoJJe ,
qui ne font pourtant pas aulîl

dangereufes que les forêrs d'une île déferre , où

avant nous aucun homme n'avoit pénétré. Quoi qu'il

en foit , nous ne doutâmes point de la vérité des

détails racontés par Trecher.

Nous étions en mer depuis dix-fept jours fans

avoir apperçu d'îles.

Le 18 , il s'éleva une tempête. Le vent fouffla

avec une fureur irréfiftibl? durant quelques heures.

Nous fumes obligés de rarguer les écoufes de la

grande voile, & de marcher vent arrière en faifant

fept à huit nœuds par heure. A midi l'orage ctoit

palfé , 6c il furvint un calme plat. Telle eft la varia-

tion de l'atmofphere près des Tropiques.

Le 19, nous étions par 11 degrés 20 minutes de
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latitude nord , 6c 198 degrés de longitude eft ; on

crh du haut des mâts, terre dans l'eft- nord -eft. i^^g.

Bientôt après nous découvrîmes une féconde terre

qui paroilfoit de la même haureur que la première.

L'île qui fe trouvoit au vent ne promettoit pas beau-

coup, elle étoit remplie de montagnes 8C environnée

de récifs , & rien n'annonçoit qu'il y eût des habi-

tans. Cependant nous louvoyâmes la nuit , afin de

ne pas nous en écarter.'

Le 20, à la pointe du jour, nous marchâmes du
côté de la terre que nous avions vu fous le vent,

mais que nous n'appercevions plus alors.

A 9 heures du matin , nons la découvrîmes de

nouveau à la diftance de fept à huit lieues. Lorfque

nous en fûmes proche > fon afpe»^ nous charma :

nous y obfervâmes un grand nombre de rivières
;

elle paroifToit fertile , & nous crûmes qu'elle nous

offriroit les provilîons dont nous avions befoin. Dé-
puis une femaine on ne donnoit an matelot qu'une

quarte d'eau par jour ; ÔC même cette eau n'étoit pas

bonne. Nous eûmes un extrême plaifir à voir des

livieres devant nous ; mais nous n'étions pas à II

fin de nos maux. Les bas fonds & les rochers ne

nous permirent point d'aller remplir nos futailles.

Nous longeâmes la côte nord-oueft en fondant

fur notre route : les chaloupes étaient en avant , ôC

cherchoient une baie ou un havre où nous puflions

mouiller en fûrcté. Plufieurs pirogues arrivèrent avec

des bananes & du poiftbn fec. Les Infulaires échan-

gèrent leur cargaifon contre des bagatelles ; ils fe

conduilirent d'une manière très-honnête; ils ne vou-

lurent pas ce.iendant monter à bord. A cinq heures

du foir nous étions à deux lieues du rivage , bi en-

vironnés d'Indiens qui nous apportoient des co-

chons : ils nous vendoient un gros cocbun un cioij|

u
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de (îche , & un petit , un de ces clous qu'on paye

I o fous en Angleterre.

Ils ne nous donnèrent aucun fujet de plainte, tant

que nous fûmes en mer; mais dès que les chaloupes

eurent atteint la côte , il s'éleva une querelle qui

coûta la vie à un des Infulaires. On dit que les In<

diens furent les agreiïeurs , &C qu'ils jetterent des

pierres à nos gens , afin de les empêcher de débar-

quer
;
que l'Officier commandant ordonna de tirer

un coup de fufil par-deffus leurs têtes ; que l'explo-

fion , au lieu de les contenir, les rendit plus info-

lens , & qu'alors M. W— , troifieme Lieutenant de

la Découverte , tua un des plus mutins.

Ce moyen, quoiqu'affreux prévint le carnage.

Les Naturels fe difperferent fur le champ , & ils em-

portèrent le mort. Les chaloupes revinrent à bord

fans avoir découvert de mouillage.

Le 2 1 on les renvoya ; mais leur recherche fut

également inutile. Nous fîmes peu d'échanges ; les

Naturels ne fe foucioient pas de nous approrher.

Le 22 on trouva un mouillage au côrc ^ oueft

de l'île. Dès que les vaifTeaux furent am: , les

Infulaires revinrent en plus grand nombre qu'aupa-

ravant ; la plupart montoient des pirogues chargées

de cochons , de plantains, de bananes H de patates,

nous achetâmes leur cargaifon. On permit aux ma-

telots de faire les emplettes qu'ils voudroient ; feu-

lement M. Cook leur défendit, fous des peines fé-

veres , d'acheter les faveurs du beau fexe. Cet ordre

excita un murmure général; car les matelots, en

arrivant à terre ; ne penfoient jahiais qu'à s'y pro-

curer des femmes.

L'après-midi, la pinafle fut équippée, & les deux

Capitaines débarquèrent fur la côte. Les Chefs de

l'île, fuivis de plus de deux mille Infulaires, vinrent

M
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à leur rencontre avec des préfens , & ils nous don- •<

nernt d'ailleurs plufieurs marques d'amitié.

M. Cook leur dit par fignes qu'il avoir befoin

d'eau. Les Naturels le conduifîrent à un joli ruiHeau

,

fitué très-commodément pour remplir les futailles ;

& n un vent d'efl de la force du courant n'avoient

pas rompu les amarres de la Réfolution , nous au-

rions joui de tous les agrémens poflTibles dans ce

mouillage.

Malheureufement le vaifTeau de M. Cook ne put
jamais revenir à fa première dation. Lorfqu'il fut

entraîné au large , il n'avoit à bord que la moitié

de (on complément d'eau , 6c il étoit d'ailleurs mal
approvifionné. Le foir du 24 nous apperçumes la

Réfolution fous le vent à huit ou neuf lieues. Tandis

qu'elle elTayoit de nous rejoindre , nous continuâ-

mes à remplir nos futailles , Sc à embarquer des co-

chons Se des fruits.

Le 25 , nous étions prêts à remettre à la voile.

Nous avions perdu la Réfolution de vue , ÔC nous

imaginâmes que ne pouvant nous rejoindre , elle

marchoit vers une autre île qu'on avoit apperçu au
nord-ouefl à dix ou douze lieues.

Le 26 nous levâmes l'ancre
,
portant le cap au

nord-oueft ; mais fur les dix heures du matin , on
apperçut du haut des mâts la Réfolution dans le

fud-quart-fud-oueft à une grande diftance. Nous
revirâmes de bord,5c nous marchâmes au fud-quart-

fudeft pour rejoindre M. Cook : nous le rejoignîmes

en effet ; nous paflames plufieurs jours à louvoyer ,

fans pouvoir regagner notre premier mouillage.

Le 29 nous arrivâmesàune autre île fous le vent,

où l'on trouva des cochons & des fruits en abon-

dance : les Naturels nous parurent auffi hofpitaliers

que ceux que nous venions de quitter ; mais comme
P4
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•

il aiiroit fallu aller chercher de l'eau fort loin ; cjue

,-78. les récifs étoient dangereux , &. ie reflac trèsélevé,

M. Cook , après avoir relevé b cote , ÔC pris , au

''^^'"' nom du Roi d'Angleterre, poflefllon de ce petit

Archipel , fé difpofa à continuer fon voyage. Une
tempête , qui furvint de l'ell , l'obligea de remettre

tout de fuite à la voile.

Heureufement qu'il avoit déjà échang;-- quelques

préfens avec les Chefs de l'île , ÔC qu'ayant donné au

Roi deux brebis & un bélier , il en avoit reçu fix

gros cochons & une quanriré confidérable d'igna-

mes ÔC de cannes de fucre ( nous jugeâmes qu'il y a

beaucoup de cannes de fuce fur ces îles ) ; car il

feroit arrivé à la Réfolution la même chofe qu'à Tîle

précédente , c'eft- à-dire , qu'elle n'auroit pu rega-

gner fon premier mouillage.

M. Cook avoit peu d'eau à bord ; mais il ne fut

pas inquiet fur ce point
,
parce qu'il pouvoit au he-

foin revenir à une des îles de ce grouppe.

La Découverte étoit encore en travers de la côte,

ÔC nos chaloupes dei'cendirent dans tous les endroits

où le rivage étoit acceflible , afin d'y acheter les

productions du pays. ^
Février. Le folr du premier Février nous avions à bord

plus de 250 cochons ÔC des patates, des bananes

,

des plantains , des cannes de fucre , ÔCc. pour plus

de trois mois.

Nous appareillâmes le 2 dès le grand matin. Nous

apperçum-s bientôt la Kcjolution ; ÔC , après l'a^'oir

joint , nous primes notre point de départ.

Ces îles , auxquelles M. Cook donna le ncm d'Iles

de Sandnijh, gifent par 21 degrés 44 minutes de

latitude nord, ôC 199 degrés de longitude ell. Files

font aufii bonnes ÔC aufli fertiles que les îles des Amis,

Les habitans font au/Il ingénieux , ôC leur civilif^i-.
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tion eft BuCCi avancée. Excepté la querelle dont nous J

avons parlé plus haut, nous n'eûmes aucune dilpi'.tc
i..,g,

avec eux. ïls nous vendirent leurs marchandifes

prefque pour rien. Ils ne paroiirent point enclins au

vol , comme les peuplades qu'on trouve de l'autre

côté de la ligne.

Les hommes y font d'une (lature moyenne , d'un

teint brun : ils fe tatouent beaucoup moins qu'à

Taïti. Ils n'ont de vêtement qu'un pagne : ils manu-
fafturent des étoffes de plulieurs efpeces & d'un

grand nombre de couleurs : quelques-unes ont des

franges comme nos couvertures , & d'autres reflem-

blent à des toiles de coton peintes. Outre ces étof-

fes , ils fabriquent d'autres ouvrages qui fuppofent

de l'adreffe ôc de l'imagination.

Les hommes arrangent leurs cheveux d'une ma-
nière finguliere ; ils les nouent de manière 'qu'ils

forment un triangle derrière la tête , 8c qu'ils ref-

femblent à une crinière de cheval nattée : plufieurs

cependant les portent longs , ÔC ils en font différen-

tes queues qui rcmbent jufqu'à la ceinture. Nous
crûmes que ces queues étoicnt des marques de dif-

tinftion. Leurs Chefs ont aufîî un manteau court
,

pareil à ceux dont les Dames d'Angleterre couvrent

leurs épaules : il eft compofé de très-belles plumes,

difpofées en raies
, placées les unes au-deffus des

autres : les raies du bas font les plus longues ; elles

diminuent enfuite , avec la largeur du mantelet

,

qui , dans la partie fupérieure , fe termine en refeau.

Les femmes en général forment une feule touffe

de leurs cheveux, ficelles les ornent avec beau-

coup de foin. Elles ont aux oreilles de grands

trous remplis de coquillages de plufieurs couleurs ,

arrangés en compartiment
,
qui produifent un joli

,

effet. Elles poiftcnt fur leurs têtes des guirlandes de

Ku
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fleurs , entremêlées de plumes ôc fur-tout de plu-

mes rouges ; & comme elles ont ordinairement

des yeux noirs & vifs , des dents blanches , des

traits fins & un vifage ovale , leurs charmes au-

roient produit beaucoup d'effet fur les équipages,

fi M. Cook n'avoit pas défendu , fous des peines

féveres , de contraé^er aucune liaifon avec elles.

Leur ajuftement eft beaucoup plus agréable que

celui des hommes ; elles portent prefque toutes

des colliers ÔC des brafTelets ; elles paroiffent y
mettre un grand prix ; & des qu'elles eurent nos

grains de verre , elles les placèrent autour de leurs

bras ÔC autour de leur col.

Cette peuplade échangea fans répugnance les

ouvrages de fes fabriques contre des clous , des

haches , des cifeaux , des couteaux , ou des outils

quelconques de fer. Les verres à boire , les grains

de verre , les boutons , les miroirs , les coupes de

faïance ou de porcelaine , & toutes nos mar-

chandifes d'Europe durent néanmoins d'un grand

débit. -

Les produirions font à peu près les mêmes

qu'aux îles fituées de l'autre côté de la Ligne , li

j'en excepte la Cc.nne de fucre
,
qui paroît indigène

aux îles Sandwich , & qui eft rare aux îles de h

Société
;

j'ajouterai que les noix de coco n'y font

pas auilî grôlTes 5c auilî abondantes qu'aux îles à:

Amis.

On y trouve peu de bois à brûler j mais nous

n'en avions pas grand befoin. v

Il y a plus de cochons , de chiens , de canards

& de volailles
,
qu'aux i7^j de la Société ôc aiix|

îles des Amis ; mais les plantations font bieni

moins cultivées , ÔC l'arrangement n'en efl: pas

auiîi agréable. Comme l'air clt plus froid, ksi

É^^;ii„„ .Il r-
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maifons y font plus chaudes ; elles font bâties en ^

forme de tentes , & couvertes depuis le fommet ,-,-5.

]ufqu'à terre. .

Les îles Sandwich reffemblent beaucoup aux
terres fituées entre l'Equateur & le Tropique du
Capricorne ; elles forment également un group-

pe ; les mœurs « les ufages , les arts & les fabri-

ques des Naturels , font à peu prés les mêmes ;

cependant elles en font éloignées de 2000 milles ;

& il eft difficile de fuppofer qu'elles aient eu jadis

de la communication ; car depuis les îles de la

Société , ou depuis les îles des Amis jufqu'à ce

petit Archipel , on n'apperçoit prefqu'aucune terre.

Ce rapport entre les divers habitans des Tropiques

a fait croire à plufieurs Auteurs que les îles dif-

perfées entre les deux Tropiques , dans cette par-

lie du globe , formoient jadis un feul continent.

Des Théologiens ont même dit que le Paradis

Terreftre étoit fitué au milieu de ces parages de

la Mer Pacifique. Je renvoie à la Théorie de la

Terre du Doreur Brunet , ceux qui defireront de

plus grands détails fur cette matière. S'ils n'y trou-

vent pas d<^s raifonnemens bien foiides , ils y
trouveront des idées qui amufent rimaginntion.

Je reviendrai dans la fuite fur ces îles , & j'en

parlerai alors avec moins d'éloges. 0-

Le 3 Février , c'eft-à-dire le lendenain de no-

tre départ , nous eûmes des ra^Fales irès-impcriieu-

fes ; mais elles ne le furent pas aflez pour fépa;er

les deux vaiffeaux.

Le 4 l'orage fe calma , & nous continuâmes

notre route è Teft-nord-eft. Il faifoit un beau

temps & nous avions un vent favorable*

; (ï) C'eft fur une de ces îles que M. Cook a ixc tué.

,1
•
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g, Le 5 , on fervit aux équipages une livre dt;

J7^g_ cochon falé , ôc une livre & demie d'ignames en

. place des rations ordinaires ; & cet arrangement
'^'

dura fept femaines. Les matelots aimoient mieux

cette nourriture que le bifcuit ÔC le bœuf falé.

Il ne nous arriva rien de remarquable avant le

9. Le r plufîeurs indices nous annonçoient l'ap-

proche d'une terre ; mais nous n'en découvrîmes

aucune , & nous continuâmes la même route juf-

qu'au 13.

Le 13 ,
par 30 degrés de latitude, & 200

degrés de longitude eft , nous revirâmes ÔC nous

cinglâmes au nord nord-oueft. '

r

Le 14 , nous remîmes le cap au nord-quart-

nord-eft avec une jolie brife. Comme il faifoit

beau temps , nos voiliers examinèrent les voiles

de rechange. On les trouva très - délabrées , Jej

rats les avoient mangées en cent endroits. Tandis

qu'ils les réparèrent , M. Cook «eut foin d'occuper

les autres ouvriers ; ca*" il avoir pour maxime de

lie lailFer perfonne d'oiiîf , lorfque la manœuvre,

n'exigeoit pas le fervice de tout l'équipage.

Autant que les vents le permirent , nous conti-

nuâmes notre route jufqu'au 21. - «

Le 21 ,
par 39 degrés de latitude, ÔC ^09 de

longitude ell , on diminua de voile , ôc nous mar-

châmes au nord-nord-oueft toute la nuit. Tout

fembloit nous annoncer une terre dans l'eft , mais

nous n'en découvrîmes point , ôc nous réprimes

notre première route jufqu'au 16.

Le 26 , il furvint une tempête affreufe , ôc une

houle (i grofie
, que \^ Découverte ne fe trouvant

pas à plus de deux milles de la Réfolution , la hau-

teur des vagues nous empêchoit fouvent de la

voir. La voilure Ôc les agrêts des deux vailTeauK

Ait";'- "^ '
'',
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fouffrirent beaucoup. L'orage arriva fi brufque-

inenc
,

qu'il fut iinpoiîible de carguer les voiles,
j^.,^

Nous étions par 45 degrés 17 minutes de latitude

nordj&îii degrés 9 minutes de longitude. Des
*"^^'

veaux & des lions de mer , des frégates , des

poules du port Egmonr , des nigauds (0>^ ^^^

goélands nous fuivoient ; ce qui annonçoit , d'une

manière frappante , le voifinage de terre.

L€ matin du 27 le vent fe calma , mais la

houle continuoit toujours du fud. Nous marchâ-

mes fous les huniers , tous les ris pris
,

jufqu'à diîc

heures. A cette époque on hifla toutes les voiles,

d'après le fignal que nous fit la Réfolution.

Le premier de Mars , le vent fe calma. Par 45 Wars.

degrés de latitude nord, & 225 degrés 13 minutes

de longitude , on fila 1 80 brafles de fonde fans

trouver de fond. Le climat étoit bien changé
;

nous avions eu une chaleur exceflive entre les

Tropiques , 6c nous éprouvions alors un froid per-

çant. Les matelots
,
qui , aux environs de la Ligne ,

dédaignèrent leurs grolfes jaquettes , furent bien

aifes de les mettre dans ces parages du nord.

Le 5 , le vent fut modéré. A 56 brafies de

fonde nous trouvâmes un fond de fable marneux

& de coquilles. A fix heures du foir on diminua

de voile , 6c nous portâmes route la nuit au

fud-demi-oueft. L'eau de la mer étoit auflî blan-

che que du lait.

Le 6 , les deux vaifieaux revirerent 6c cinglè-

rent au nord-quart-nord-eft. Nous diminuâmes de

(i) L'original Angloïs donne à ces oifeaux le nom de

Shagg; Se on fait que les shaggs (ont des nigauds. Mais
comme les nigauds Ibnt tiès-pclans , & tju'ils.ne s'avancent

pas beaucoup en mer , l'Auteur du Jouïu.il ou le Rédafteui

peuvent s'être trompés.

M

4i
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: voile le foir , & nous marchâmes au fud toute la

nuit.

Le 7 , nous découvrîmes terre. Le cap Blanc
,

la pointe la plus occidentale de la Californie nous

rcftoit au nord-nord-eft , à la diftance de 8 ou 9
lieues. La côte paroiffoit remplie de montagnes ôc

couverte de neige. Les munitionnaires mangèrent

à dîner une fricaflee de rats qu'ils trouvèrent très-

bonne. Les matelots avoient foin de guetter ces

animaux , & lorfqu'ils en avoient aflez pour en

faire un plat , ils s'en régaloient.

Le 8 nous changeâmes de bordée , ÔC nous por-

tâmes au nord-eft-quart-eft. Nous eûmes des raffa-

les impétueufes , accompagnées de neige 6c de

pluie
,
pendant une femaine ; elles furent fuivies

du temps le plus orageux qu'on ait jamais vu :

Jcs coups de vent durèrent fept ou huit jours faro

interruption : la Réfolution toucha fur un rocher

couvert , où elle auroit dû périr mille fois. Nous

ne découvrîmes que le 18 une baie où nous pou-

vions mouiller. Nous entrâmes enfin dans un ca-

nal dont l'embouchure n'avoit pas plus de deux

milles. A mefure que nous le remontâmes , le

fond
,
qui étoit cependant toujours d'une profon-

deur confidôrable , diminuoit. Sur les fept heures

du foir , nous jetrâmcs l'ancre par 97 brafles

,

& tout de fuite la Réfolution nous joignit.

Nous engageâmes quelques-uns des Naturels à

venir à bord ; ils ne le voulurent pas. On en

compta deux ou trois cents autour de nous. Il pa-

roic qu'ils avoient vu d'autres Navigateurs , car ils

nous filent entendre que le fer eft ce qu'ils efti-

inent le plus. Nous obfervâmes auffi que leurs

mafTues étoicnt armées de cuivre , ÔC leurs traits

de fer ; ce métal venoi: fûrcment des Rufles ou
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des Navires de la Compagnie de la baie &Hudfon. -rr-— ,̂

S'ils refuferent de monter fur nos vaiffeaux , ils ,.„§^

furent d'ailleurs trèsj- honnêtes , & lorfqu'ils s'é-

loignerenr , ils entonnèrent une chanfon de guerre
,

moins pour nous effrayer que pour nous réjouir.

La côte occidentale d'Amérique cft inconnue

dans nos cartes depuis le 4.3e degré de latitude

nord. Les Géographes de/iroient qu'on remontât

toute cette partie du Nouveau-Monde : nous l'a-

vons fait ; & c'eft ici que commencent nos plus

belles découvertes.

Le 30 dès le grand matin , les chaloupes furent

armées , & les deux Capitaines allèrent fonder le

canal , afin de trouver un endroit commode pour

le radoub. Nos vaiffeaux avoient fouffcrt prodi-

gjeufement au milieu des tempêtes que nous avions

^fîuyé les vingt derniers jours. A chaque minute

de ce long intervalle , nous courûmes rifque de

nous brifer fur les rochers , ou d'échouer fur les

fables de la côte.

M. Cook & M. Clarke eurent le bonheur de

découvrir une an(fc qui avoit deux encablures de

largeur à fon entrée
,

qui étoit de chaque côte

bordée de hautes terres, qui offroit de l'eau & du

bois près du rivage , & qui enfin promettoit tous

les avantages poflîbles. Quoique nous n'euflîons

que quatre milles de chemin à faire , les vaiffeaux

ne furent pas amarrés avant quatre heures du foir.

La variation des vents , & les grains impétueux

auxquels ces parages font fujets
,

produifirent du

retard. Durant nos manœuvres , les Naturels du

pays fe conduifirent d'une manière paifible , Sc

même ils nous donnèrent des marques d'amitié. Ils

ne tardèrent pas à nous apporter un grand nombre

de fourrures précieufes , telles que des peaux de

i '

1 I
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= callors , de renards , de lapins , d'écureuils , de

rhennes , d'ours ôc pluficirs autres que nous con-

noi{îions peu. Ils demandèrent en échange des ou-

vrages de coutellerie , des outils tranchans
, du

cuivre , de Téiain , du fer , de l'airain , ou un mé-

tal quelconque ; car ils mettent un grand prix aux

métaux.

Tous nos gens travailloient à bord , ou bien

ils coupoient du bois , & remplifToient les futail.

les. Les Officiers ÔC les Obfervateurs s'amufoient à

chafTer ou à faire des recherches de botanique

ôc d'hiftoire naturelle.

Le premier Avril , à quatre heures du foir,

trente Indiens armés arrivèrent fur une pirogue

dans l'anfe où nous mouillions. Dès qu'ils nous

apperçurent , ils entonnèrent leurs chanfons de

guerre, & lorfqu'elies furent achevées , ils rame-

rcnt autour des vailfeaux. Comme ils avoient eu foin

de fe déshabiller durant la chanfon , ils étoient

r.uds : un feul homme portoit encore fes vête-

mens : celui-ci fe tint debout , & commença un

difcours dont nous ne comprimes pas un feul mot.

Ils pagayèrent autour de nous à diverfcs reprifes
;

ils ne fembloient fe propofcr que des vues de

curiolité : ils n'inquiétèrent point nos ouvriers, &
ils ne nous offrirent aucune de leurs marchandifes.

Dc's que nous les vîmes fe déshabiller , ÔC s'avan-

cer vers nous , M. Cook nous ordonna de prendre

les armes. L'Orateur monta fur la Réfolution , fans

héfiter , il aborda le Capitaine avec beaucoup de

civilité. Après avoir reçu quelques préfens , ^
s'être arrêté pour CKaminer les ouvriers , il j)rit

congé d'une manière honnête ; il defcendit dans fa

pirogue , 6c fes compatriotes le conduilirent à l'au-

tre bord du canal.

Le

jt.-'.-

4 ''3'V
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Le 5 , nous vîmes un gros corps d'Indiens , c|Lii

ramoient le long du canal ; la plupart avoient des

piques de vingt à rrente pieds de long , des arcs

& des traits bien faits. En s'approchant de nous
,

ils entonnèrent auflî leurs chanfons de guerre ; ils

brandilToient leurs armes , comme s'ils étoient ve-

nus défier un ennemi. Leur nombre étoit alarmant
;

nous en comptâmes entre trois 6c quatre cents.

Nous crûmes qu'ils penfoient à nous attaquer ;

mais nous reconnûmes enfuite qu'ils venoient de

faire une excurfion fur les bords de l'anfo, qu'ils

avoir battu leur ennemi , ôc qu'ils s'en retournaient

triomphans.

Nous fûmes fouvcnt vifités par les Naturels
,
qui

arrivèrent toujours en troupe 6c armés , mais qui

ne nous firent pas la nîoindre violence. Outre des

peaux , ils nous apportèrent une quantité confidé-

rable de poilTons 6f. de gibier
,
que nous acheiâ-

nes avec des verres à boire , des miroirs , des

clous , des haches , des outils ou des bagatelles

deftinées fimplement à la parure.

Les hommes étoient d'une flature nerveufe ; ils

parojflent très-arrogans Sc très-farouches ; mais
,

en traitant avec eux , nous reconnûmes qu'ils ont

moins de dureté que ne l'annonce leur phyliono-

mie. Il donnoient au fer le nom de te-tum-miné

ôc aux autres métaux celui de che-a-potc.

L'eau que nous trouvions près du rivage étoit

excellente ; nous n'eûmes pas la peine de débar-

quer nos futailles : on adapta le 5 un cuir de

pompe à l'un des ruilfeaux , ôc l'eau vint à bord

fans autres foins. Nous fîmes du bois prefque aufli

aifcment , ÔC toutes ces commodités abrégèrent

notre relâche.

Le 3 , il s'éleva une tempête , & la hauteur de

177S'.
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' la marée nous alarma ; elle monra huit ou neuf

,.,8. pieds plus qu'à l'ordinaire : elle entraîna pludeurs

. de nos munitions qui éroient fur la côte , 6c que

nous ne pûmes pas recouvrer. A neuf heures du

matin , la Découvert ddriva très-près de la Rtfolu-

tion , ôc manqua de l'aborder.

Le 7 , nos ouvriers reprirent leurs travaux. L'^s

Naturels continuèrent leurs vilîtes. Outre du poiC-

fon , des fourrures ÔC du gibier , ils nous appor-

tèrent des vefTics remplies d'huile
,
que nos gens

s'emprefierent d'acheter. Les matelots trouvoicnt

cette huile meilleure que le beurre d'Angleterre.

La faifon étoit avancée ; nous avions perdu dj

temps fur cette côte , ainli que je l'ai déjà dit
; ^

notre relâche ne fut pas longue. Les Indiens fe

conduifîrent à notre égard de la manière la plus

ilitisfaifante. Ils étoient toujours prêts à accompa-

j^ncr ceux de nos Mcfficurs qui aimoient la chalfc,

&C à leur apprendre les Itratagêmes qu'ils emploient

pour attraper ou tuer le gibier. Ils nous cédèrent

Jcs mafques , les appeaux & les trappes dont ils

fc fervent. Ils ne firent pas même un fecret île

leur manière de préparer les fourrures qu'ils ven-

dent aux navires qui abordent ici. En un mot , il

n'y a pas fur la terre de peuple plus franc & plus

communicatif.

Cette côte eft remplie d'oifeaux dt mer, de

cignes , d'aigle? , & d'un grand nombre d'autres

que nous n'avons jamais vus.

Les pêcheurs n'étoient pas plus réfervés que les

chalfeurs. Ils indiquoient les endroits fréquentés

par les différentes efpeces de poiiîbns. Lorfcjuc

nou« n'avions pas pu remplir nos bateaux , ils nous

aidoient volontiers , & avec leur fecours notre

pcche devenoit plus heureufe.

m'i: !

"Lffli k;^
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ÎIs ne nous avoient encore rien vole; mais L-

•--- - . -!

ir:s.dernier jour de notre relâche , ils montèrent plu-

fieurs à bord. Comme ils nous infpiroient de h ^^.^^i^

confiance , ÔC qu'on ne les (urveilloit pas benu-

coup , un des Naturels fe glilTa dans la p,ranfie-

chambre , ôc emporta la montre de M. Clarke,

Nous nous appeiçûmes bientôt du larcin ; ÔC à

j'inflant nous arrêtâmes tous ceux qui ctoient (ut

riotre vaiffeau , 8c nous faifimes toutes leurs piro-

gues. En fouillant ces embarcations , nous trou-

vâmes la montre cachée au fond d'une boîte. Le
»/oleur la rendit fans montrer du regret Se fans pa-

roîire honteux. Si on la lui avoit laiirée , il eft pro-

bable qu'il l'auroit vendue pour un clou , au pre-

mier matelot qui fe feroit préfenté devant lui.

A peu près dans le même-temps , un autre In-

dien vola un verrou. On le furprit fur le fait, 6C

on eif-^ya de lui arracher la prife ; mais il fe jeîta

à la mer , Se il donna le verrou à un de fes ca-

marades ,
qui l'emportoit à la nage. On leur tirri

un coup de fufil charge de plomb ; alors le vol>2iir

rapporta le verrou , &C il nous le rendit avec u;i

air très - farouche. Tous les Naturels qui étoienc

autour de nous difparurent. En moins de trois

heures ils fe ralTerablerent dans le canal , au nom-
bre de 900. Ils fe déshabillèrent , ainii qu'ils ont

coutume de le faire , lorfqu'ils veulent combattre.

Ils entonnèrent leurs chanfons de guerre , ôc ïU

approchèrent des vailfeaux. Nous étions prêts à

les froudroyer avec notre artillerie. Ils s'apperçu-

rent que nous nous difpoiions à les recevoir : fans

doute qu'ils eurent peur , car ils mirent bas les

armes ; ils fe r'habillerent , 6c ils vinrent paifible-

ment aux côtés de nos bâtimens , fans commettre

aucune violence.

Q î
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Comme nous avions grand beioin de m.lts

,

1778. nos charpentiers allèrent dans les bois chercher

^, .. des arbres propres à la mâture. Ils en trouvèrent

de 100 à 150 pieds d'éldvation , fans un feul

nœud , ôc de 40 à 60 pieds de circonférence (i)

,

remplis de nids d'aigles. Ce n'étoit rien d'avoir

coupé ces arbres ; il falloit les amener au bord d(*

la mer , ôC cette opération étoit difficile. Les Na-
turels loin de troubler nos gens , leur donnerciîC

du fecours.

Nous étions alors au 20 d'Avril, c'eft-à-dire
,

au printemps : le temps fe mettoit au beau. L'ef-

prit-dc-vin du thermomètre
,
qui à notre arrivée

fur la côte fe tenoit à 38 demi , avoit monté à 61

degrés. Il ne reftoit plus de neige , & nous pou-

vions reconnoître l'intérieur des bois ; nous y trou-

vâmes une grande quantité de gibier ; les rivières

étoient libres , ÔC nous y prîmes beaucoup de

poilTons.

Le 22 , au matin , nous reçûmes la vifite d'un

corps nombreux d'Indiens
,
qui habitoient un can-

ton fort éloigné ; ôC qui venoient nous offrir des

fourrures &C d'autres marchandifes. Ils étoient ha-

billés chaudement ; ils portoient des manteaux qui

defcendoient jufqu'à la cheville du pied. Il y avoit

dans la troupe un jeune homme d'une grande

taille
,
pour qui les autres avoient beaucoup de rcf-

peft. Invité de venir à bord par notre Capitaine , il

n'accepta point l'invitation ; lorfqu'on lui eut montré

des haches , des verres à boire , des miroirs , K
d'autres chofes qui excitoient fa curiofité , il fe

laiffa monter fur le vaiHeau. Il y refta quel-

(i) L'original ne dit pas H c'eft dans le pourtour >'!cs

branches ou à \•^ tige.
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que -temps ', & il admira tout ce qu'il vif. ;

Tandis que ceux-ci nous vendirent leurs cargai-

fons, nous n'en apperçûmes point d'autres; mais

à peine nous eurent- ils quittés
,
qu'un nouveau

corps d'Indiens , une fois plus nombreux , fe mon-
tra fur la côte, Ceux qui s'en retournoient , farif-

faits fans doute de leurs échanges , appelkncni les

nouveaux venus dans l'anfe
,

prirent toutes leurs

marchandifes , ôc nous les apportèrent.

Le 16 , le radoub de nos vaifTeaux étoit achevt*.

Nous nous préparâmes à partir : on ramena à bord
les tentes , l'obfervatoire de l'Aftronome , & le

bétail que nous avions fur la côte. On y trouve

beaucoup de pâturages , & nous eûmes un bon
temps pour faire du foin. A l'aide de M. Nelfon,

notre Naturalifte , nous cueillîmes des végétaux qui

nous furent d'une reflburce infinie dans notre caa^

j)agne au nord.

On remorqua les vaifleaux de l'anfe dans le ca-

nal , auquel M. Cook a donne le nom de Card
du Roi Georges. Nous avions une petite biife , le

cic'l étoit clair , & nous voulions appareiller tout

de fuite ; mais à peine eûmes - nous atteint le

canal
,
que nous elTuyâmes un coup de vent

affreux de l'eft-fud-eft. Tous nos bateaux furent

emportés à la mer ; fur les ponis tout fut ren-

vcrfé ; une nuit très-obfcure nous furprit fur ces

entrefaites ; & nous n'avons pas couru de plus

grands dangers. Cet ouragan fut néanmoins heureux

pour nous , car on découvrit au bordage de la KJ-

folutlon une voie d'eau qu'elle n'auroit jamais ap-

pcrçu par un temps calme , & qui probablement lui

auroit été fatale.

Dès que nous eûmes débouqué le canal , nous

marchâmes à i'ouell , Se nous continuâmes cette

Q 3
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g^-__. rfiute JLifqu'au iioint du jour. Ne voyant plus la

îufoUuion , nous diminLjân'..>s de voile : elle repa-

rut avant nidi , mais fort embarrafrée. La tennpére

durcit encore, & nous portions le cap au nord ouelh

Le ciel s'éclaircit le premier de IVlai , ÔC nous

cinglâmes avec une jolie brife. Aviuit de fuivre mon
récit , le Le<Seur ne fera pas fâché de lire les obfer-

vations que nous fîmes durant notre relâche.

A notre arrivée tians le canal , la contenance

grofllere &. un peu farouche des Naturels ne nouî

annonça pas un bon accueil ; mais quand ils con-

nurent notre détrelTe
,
quand ils virent que nous

voulions feulement radouber nos vailfeaux , loin

de nous inquiéter , ils nous donnèrent tous les fc-

cours qui dépendoient d'eux. Ils ne nous laiiferent

pas manquer de poltron. L'équipage ayant montré

du goAt pour leur huile , ils en apportèrent une

grande quantité , ÔC ils nous laiiferent les maîtres

d'en fixer le prix. Ils ne commirent des vols qu'au

moment où nous nous préparâmes à partir : alors

ils de/irerent fi vivement nos tréfors, qu'ils ne purent

relii^er à la tentation.

L'anfe où nous mouillâmes gît par 49 dej^rés 7,1

minutes de latitude nord , ÔC 2?? degrés 16 minu-

tes de longitude cil. J'ignore (i les Navigateurs Ruf-

fes fe font avancés juiques-là. Les Naturels , ain(î

que je l'ai déjà dit , connoiffcni l'ufage du fer : ils

en avoient une affez grande quantité ; mais nou5

n'avons pas pu favoir d'où il vient. Pref([ue tout

notre monde étant occupé à bord des vaiCoaux,

ceux qui defcendircnt fur la côte n'eurent point d'ef-

corte , & ils n'oferent pas s'avancer beaucoup dans

l'intérieur du pays.

Nous avons vu peu de cabanes , ÔC nous avons

appris peu de chofe de la manière de vivre des h'
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diens. Nous trouvâmes une tête d'homme fur une =

de leurs pirogues
; des bras & des morceaux de

chair humaine fur une autre ; & il y a lieu de croire

qu'ils mangent leurs ennemis. Il eft fur que le poif-

fon ti. les animaux qu'ils attrapent à la chalTe , for-

ment leur principale nourriture. Du poillbn préparé

d'une manière que nous ne connoiflbns pas , leur

fert de pain ; l'huile de veau marin , ou de la

grailTe fondue , compofè toute leur fauce. Nous
ne vîmes aucune de leurs habitations près de la

côre i <k comme leurs hivers font rigoureux , il eft

vraifembldble qu'ils bâtiffont leurs cabanes au mi-
lieu des forêts , afin d'avoir plus chaud , ôc d'être

plus en fCireté. Leurs maifons font toutes de bois
,

Se tapiiTées de poillbn fec ôc de fourrures de dif-

ferens animaux. Ils ont plufieurs efpeces de maf-

c|ues ; ils mettent les uns lorfqu'ils vont à la guerre

,

Û ceux-ci leur donnent un air efîiayant. D'autres

kut couvrent tout le corps y 6c ils relfemblcnt aux
bêtes qu'ils pourfuivcnt : ils mettent ceux-là lorf-

qu'il? veulent chaiïer. Dans leur jeunelTe on leur

apprend à imiter les cris de tous les animaux. Les
copeaux qu'ils emploient contre les oifeaux 6c les

poiifons font très-bien imaginés; ils ont aulîî des

trappes pour prendre des quadrupèdes , ôt des ' "^a-

chincs pour les tuer dès qu'ils font pris.

Nous n'apporçûmcs point de plantations ni rien

qui annonçât l'art de la culture. La main de l'hom-

n\Q n'y a point changé la face de la terre. Quelques

buiiTons croient en (leur , £v plufieurs promettoicnc

des fruits pour l'automne. Ceux d'entre nous qui

n'ctoient pas verfés dans l'hifloire naturelle , ne re-

connuient que des grofcillers , des framboifiors £c

des genièvres. M. Njifon nous dit cependant qu'il y
a d'autres arbriffcaux fruitiers.

Q4
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Les hommes ne font pas mal faits , mais ils Al

défigurent en fe barbouillant le corps avec de la

gmlife & des peintures groflîeres. Leur teint ref-

femble à du cuivre foncé. Leurs cheveux font noirs

ÔC lilVes ; il les nouent derrière la tête : ils y met-

tent tant de poudre ôc de duvet
,

qu'il éioit très-

difficile d'en diltinguer la couleur.

Un manteau de fourrures
,
qui leur defcend juf-

ru'aux genoux , & qui leur donne un air fauvage ,

compofe tout leur vêtement. Quelques-uns portent

des bonnets fourrés ; mais les Chefs ont un chapeau

plus élégant ; c'eft leur principale marque de dif-

tinélion. Le haut du front & de leurs cheveu:^ eft

coupé par des bandelettes déplumes, qui produifenc

un très-joli effet. Prefque toutes les Nations du

Monde connu , font entrer les plumes dans l'ajuile-'

ment de tète de leurs guerriers.

Ils ont des piques de .ingt à trente pieds de

long , des arcs de trois pieds ôc demi d'envergure
,

& des traits de deux pieds , oont la pointe efï: d'os

ou de caillou , Se quelquefois de fer : il fe fervent

d'une autre arme qui leur eft particulière , & qui

eft horrible à voir. Elle relTemble à une tête d'hom.

me garnie de fes cheveux ; on y diftingue les yeux

&i le nez ; mais en place de là bouche , il y a un

morceau aigu d'os ou de fîlex , de fix pouces do

long : le derrière eft percé d'un trou par où paffe

une corde qu'on fufpend au bras droit. Tous les

guerriers que nous apperçûmes avoient une mnflue

pareille. Plufieurs d'entre eux portoient en outre

un couteau de douze pouces, auquel ils paroiflbient

mettre un grand prix.

Quelques uns chantoient d'une manière aftez agréa-

ble ; mais nous n'avons entrevu aucun inftrumentdc

Hi:'':'7Me; ils aiment pafllonnémcnt la daiife de Tourî.



WW'IP»"

D E C O O K. 249
Leurs canots font d'une longueur extraordinaire :

nous en mefurâmes qui avoient trente à quarante

verges ; ils prennent un des arbres énormes dont

jai parlé plus haut , & ils le crcufent. La longueur

de ces embarcations
, qui au milieu eîï de quatre

r. cinq pieds , diminué infen(iblement jufqu'aux ex-

trémités ; l'avant eft plus élevé que l'arri'^re ; elles

font renforcées par de<5 barres de traverfe
,

placées

de diftance en diftance ; on les manœuvre avec des

pagayes de fix pieds , & pointues aux deux bouts.

Quelques- unes font fculptées d'une manière grof-

iiere , 8t bariolées de peintures qui repréfentent le

foleil , la lune ÔC les étoiles : ce qui eft remarqua-

ble , elles n'ont pas de balanciers comme celles des

Infulaires de la Mer pacifique du Sud.

Les femmes font d'une complexion beaucoup

plus 'lélicate que les hommes. Elles portent de jolis

manteaux parfemés de poil de bêtes fauves ôC de

bandes d'une très-belle| fourrure. Nous n'en apperçû-

mes qu'un petit nombre durant notre relâche ; 6c quoi-

qu'elles fuirent un peu vieilles , elles avoient la peau

bien plus blanche que le<! hommes , & même plus

blanche que quelques-uns de nos matelots. Il pa-

roît que leur travail eft borné à l'intérieur de l'ha-

bitation ; nous n'en vîm.es aucune occupée à la

j^êche , & nous n'en rencontrâmes point (ians les

bois. Il y a lieu de croire qu'elles foignent les en-

fans ,
qu'elles font les habits , & qu'elles prépa-

rent les fourrures deftinées aux Navigateurs étran-

gers : il eft fur que cette peuplade vend des four-

rures à des bâtimcns qui abordent fur la cote.

Comme nous n'entendions pas la langue , nous

n'avons pu nous inllruire des détails de c. com-

merce. Nous achetâmes 300 peaux de caftor , fans

parler des renards , des lapins, des loups , dos ours.

1778.
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des rennes , & de beaucoup d'autres : excepté les

chiens , il n'y a pas d'animaux domeftiques.

Le matin du premier Mai nous nous trouvâmes

afTez près de la Réfoliition pour lui parler. Nous
apprîmes qu'elle avoit manqué de périr dans le

dernier coup de vent
;
que les efforts de l'équipante

ne pouvoient pas arrêter les progrès d'une voie

d'eau
;
que tout le monde , fans en excepte/ le

Capitaine , avoit travaillé aux pompes ; mais que

la voie d'eau s'étoit fermée d'elle-même , ôc que

les charpentiers ne devinoient pas de quelle manière.

M. Cook nous fit dire qu'il vouioit relâcher dans le

premier port.

Les équipages étoient pleins de courage & de

gnieté ; nous ne penfions plus aux maux que nous

avions éprouvés , Ôt nous cinghons à pleines voiles.

A l'entrée de la nuit , nous, nous trouvâmes par
53

degrés 24 minutes de latitude nord , ôc 226 degrés

26 minutes de longitude eft. Des volées nombreufes

d'oifeaux de mer ulanoient au-delfus de nous. Nous

y diftinguâmes des bataillons d'oies ÔC de cygnes

,

qui s'avançoient du côté du fud. Rien d'ailleurs ne

nous annonçoit le voKinagc de terre.

Le 2
,
par 54 degrés 44 minute? de latitude

, &
225 degrés 44 minutes de longitude eft

.
nous étions

en vue de la côte d'Amérique. Nous crotinuàmes

jufqu'au 10 notre route au nord-eft , en fuivant i.s

iinuoliiés de la terre.

Le 10, nous découvrîmes une île très-clevce;

elle pnroillbit remplie de rochers , ftérile & de-

ferre. Nous paffâmes entre cette ile H. le conti-

mt , dans l'efpoir de rencontrer un havre où la

RéfilutiGti pût examiner fes voies d'eau. Le foir

nous étions par 58 degrés 53 minutes de latitude,

fc 217 degrés 23 minurcs de longitude. La grandi



1

DECooK. 7i;;t

terre étoit élevée
,
pleine de montagnes , & cou- ;

verre de neige.

Le 1 1 , nous érions en vue du cap S. Elie. Ce
vafle promontoire fe perdoit dans les nues , Se nous

reiloit au fud demi-oueft.

Le 12 , à minuit , nous ferrâmes le vent, afin

de le doubler ; ÔC nous vîmes la côte fe prolonger

bien avant au nord. Les deux vaifleaux revirerent à

trois heures après minuit
, en gouvernant au nord-

nord oued; & à neuf heures du marin nous apper-

çCimes un large détroit , dont Tcntrée paroifToit

avoir environ quatre milles. C'eft: probablement le

ipême qui efl appelle dans nos cartes Détroit d'A-

man , ÔC qu'on place mal- à- propos à 54 degrés de

latitude nord , & 230 degrés de longitude efl:. A
quatre heures du foir nous atteignîmes fon embou-
chure ; mais un fort courant retarda notre marciie.

Cependant comme une brife très-ferme nous pouf-

foit de l'arriére , la Rcjolution atteignit un havre

bien abrité , ÔC la Découverte ne tarda pas à la re-

joindre. Dès que nous eûmes jette l'ancre, M. Cook
fit équippcr les canots , ÔC plufieurs de nos gens

,

impatiens d'aller à la chalfe ÔC à la pêche , s'em-

b;irc}uerent tout de fuite. Les canots voyant à deux

milles
,
quatre pirogues qui s'avançoient vers eux à

force de rames , ÔC ne fe trouvant pas en état de

k défendre , s'empreflerent de regagner notre b^rd.

Les Indiens les fuivirent : lorfqu'ils furent aflez

proches des canots , ils entonnèrent leurs chanfons

de guerre , ÔC fuivant leur coutume ils brandirent

leurs armes en ficne de défi. Quoique les canots ne

fuirent pas bien éloignés des vailleaux , ils n'étoicnc

pas hors de danger. Heureufoment que nous eûmes
la précaution d'envoyer à leur fecours les chalou-

pes armées. Dès que les Naturels iîpncrçurc:it ce

Mai.
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= renfort , ils fe retirèrent de l'autre côté du havre.

Ils revinrent avec un manteau blanc arboré fur une

de leurs pirogues. Afin de répondre à ce fignal de

paix , nous arborâmes un pavillon blanc ; & ils

montèrent fur nos bords fans aucune cérémonie. Ils

rcfîembloient beaucoup aux habitans du Canal du

Roi Georges , mais ils avoient , entre la levre in-

férieure & le menton , une ouverture affez large

pour y pafler la langue ; & cette ouverture refTem-

bloit à une féconde bouche. Ils porroient d'ailleurs

des morceaux d'étain Ôt de cuivre fufpendus à leurs

oreilles ; ôC il n'y a pas fur la terre de figures plus

giotefques. Ils fe conduifirent d'une manière bon-

ivjre. Comme la nuit approchoit ils s'en allèrent

,

en prcmcttant de venir nous voir le lendemain.

Ils revinrent en effet , & ils nous apportèrent dos

fourrures femblables à celles que nous avions ache-

tées au Canal du Roi Georges. Ils les échangèrent

contre des morceaux de fer. Ils étoient vêtus de

peaux coufues d'une manière aflez propre: ils avoien!

do plus un manteau qui relfembloità du parcl.emin,

£c qui étoit à l'épreuve de la neige ou de la pluiv;.

Leurs pirogues font couvertes de cette efpece de

parchemin.

lis ont des harpons , des lignes , 6c d'autres inf-

trurnens pour la pêohe , que nous n'avons pas ob-

feivés parmi les Indiens du Canal du Roi Georfjs.

Ils vendirent volontiers ces harpons , ainfi quj

Ijurs vêremens , auxquels nous mettions beaucoup

i\c prix , mais dont ils ne faifoient point de cas. Nos

matelots achetèrent un grand nombre de vctemens

du pays ; ils les trouvoient plus chauds que leurs ja-

quettes. Leurs piques font bien travaillées ÔC armées

de fer. La plupart porroien- des couteaux aufli polis

c]ue de l'argent : ils ne voulurent eri échanger aucun.
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Le 15 , au matin , nous appareillâmes & nousrr

remontâmes le détroit. Nous comptions avoir trou-
;

vé le paflage que nous cherchions , & chacun de

nous étoit joyeux. Nous dépaflames l'embouchure de

plulieurs rivières très-belles. Sur les quatre heures de

i'après midi les deux vailTeaux moniUcrentpar 1 8 braf^

fes. Les Indiens vinrent toute defuite faire des échan-

ges. Nous étions amarrés en face d'un petit ruifleau

qui nous offroit une eau excellente. Les chaloupes

allèrent remplir les futailles ; & les charpentiers tâ-

chèrent de découvrir la voie d'eau de la Réfoluiicn.

Après une pénible recherche , ils trouvèrent dans

les flancs du bordage un trou qu'avoient creufé les

rats. Ce trou
,
par le plus grand des bonheurs s'c-

toii rempli de fable & de cailloux , au milieu de la

tempère , ce qui avoJt empêché le bâtiment de

couler bas.

Le 14 , les Indiens arrivèrent en foule ; ils nous

engagèrent à remonter le canal ; ils fembloient nous

avertir par fignes qu'il s'étend fort loin. La pinaiîe

& les bateaux furent chargés d'aller le reconnoître ;

mais on découvrit que c'eft un golfe , ôC qu'il ne

communique avec aucune autre mer. Nous employâ-

mes ici huit jours à bien examiner toutes les parti'js

de ce canal , auquel M. Cook a donné le nom de

Canal Sandwich.

Le 20 , nous fîmes voile 8c nous portâmes le

long de la terre à l'oueft. Alors nous vîmes la ccre

s'étendre jufqu'au fud-quart-fud-eft- ; elle eft très-

élevée ; les collines étoient couvertes de neige. Nous
mîmes le cap au fud 5c au fud-demi-eft.

Le 21 , nous atteignîmes la pointe la plus méri*

dionale que nous eufllons apperçu la veille , Se nous

nous trouvâmes à l'ouvert d'une belle baie ,
qui

étoit très-élevée fur les deux bords , £c qui couroiî

I
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à l'eft. La fonde rapportoit 34 brali'es , fond de

gravier. Nous virâmes vent devant , fec nous gou-

vernâmes toute la nuit au nord-eft-quart-efh

Nous revirâmes le 22 au matin , 6c nous mîmes

le cap à l'oueft.

Le 23 , le ciel étoit clair ÔC agréable ; il y avoir

peu de vent ; on détacha les bateaux ; excepté ceux

de nos Meflîeurs qui voulurent chafler , tout le

monde s'occupa de la pêche.

Le 24 , il s'éleva une brife très-ferme , accom-

pagnée de raffales impétucufes , de neige Se de

pluie. Notre mât de grand perroquet fut brifé au

milieu , 6c nos voiles & nos agrêts furent très-en-

dommages. Nous nous troufions alors à deux tle-

grés plus au fud que la baie ; nous changions de

bordée , félon le gilfement de la côte , & nous

examinions toutes les anfes 6c tous les golfes que

nous rencontrions fur notre route.

Le 25 , nous marchâmes au nord -quart -nord-

oueft. La cote s'étcndoit au nord-efl: : elle ùio'ii

élevée ÔC remplie de montagnes. A midi nous (!J>

palTâmes de grandes îles qui nous reftoientde rciicir.

fud-oueft au nord oueft-quart-oucft. Il furvint une

brume épalife , qui nous les fit bientôt perdre de

vue.

Le 26 à 3 heures du matin , nous avions à l'cfi

&C à roueft de nous deux côtes très-élevées ; nous

vîmes dans le [lointain deux montaqnes brûlâmes;

lorfque le temps fut éclairci , nous nous trouvf;r.;cs

à Pembouchure d'une grande rivière qui femblcit

avoir quatre milles de large: un fort courant porto;:

au Sjd.

Le 27 , en avançant, nous reconnûmes que la

rivière dcvenoit plus large , ÔC que la terre s'appla-

tiiT.)!:. î'ous marchâmes à petites voiles toute h

m'§l^.^.f"'*^^'-
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journce 8c la nuit fuivantc. Les pilotes ne quittoienr

pas la fonde , ÔC elle rapportoit de trente à cjLiarjinre

hrafTes , fond de coquilles ôc de fable blanc. Nous
nous flattions d'avoir enfin découvert le palTage (;ui

étoit l'objet de nos recherches. Nous étions par 60
degrés de latitude nord.

Le 28 au matin , la fonde nous donna vinj-^t-

huit brafl'js.Le courant portoit toujours au fud avec

fa force : fa vîteirc étoit de cinq ou fix nœuds j^nr

heure. Le vent fe calma , ôc M. Cook nous fit

(ignal de jctter l'ancre : les deux vailTcaux mouillè-

rent fur vingt-fix brafles. La Réfclution , qui vou-

lut jetter fa petite ancre de toue , la laifla tomber

avec trop d'impétuofité : le cable fe rompit, l'ancre

fie la hauiïiere furent perdues , ainfî que le grapin
,

(ju'on traîna dans la mer , afin de retrouver l'ancre

(le toue.

A huit heures du foir nous remîmes à la voile
,

roais à dix , le courant devint fi fort
,
que les deux

vaifleaux furent obliges de mouiller une féconde

fois par vingt-quatre brafies. Nous vîmes clair toure

la nuit , &. nous obfervâmes que la rivière rouloit

fes eaux à l'oueft-nord-ouefi; avec beaucoup de ra-

pidité.

Le 29 nous fîmes voile à l'aide d'un vent frais.

Nous marchions très-vîte ; l'eau de la rivière , faléa

iiifcju'ici , étoit douce. Plufieurs pirogues qui arri-

vèrent près de nous , échangèrent des fourrures ccn-

tre des bagatelles. Les Naturels allumèrent la nuit

ide grands feux fur la côte ; mais les flammes qui

fortoient des deux volcans dont nous étions pour-

[tant très-éloignés , obfcurcirent la lueur de ces feux.

Nous avions eu des fondes régulières toute la jour-

[née. Parvenus à l'ouvert d'une lar^-e 6c profonde

ibaie, nous trouvâmes i'cnu plus balfe , 6s:. nous

Mai.
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mouillilmes par neuf brafîes , fond de lablo brun ?<

(!c oquilles. Les canots furent expédies en avam
;

iis reconnurent que la fonde dans la partie nord-

oued du canal ne rapportoit plus que de deux à

quatre brartes
;
que l'eau ctoit parfaitement douce

,

& qu'ainfi il n'y avoit point de palTage.

lis revinrent le 30 au matin , 6c ils nous racon-

tèrent ces triftes détails. M. Cook envoya le loir

fonder au nord-eft. On découvrit une rivière con-

lidérable , dont l'embouchure fe trouvoit au nord-

eft- quart- nord des vaiffeaux ; on reconnut qu'elle

fe prolongeoit au nord-oueft
;
qu'elle a de haut'jô

terres fur fes deux bords , & que la fonde y donne

de 8 à 3 demi-braffes. Les canots la remonteront

l'efpace d'environ 20 milles : elle ctoit remplie (1^

poifFons & d'oifeaux ; & quoique la côte s'élev

preftjue toujours en amphithéâtre , ils n'apperçurcr:

ni maifon ni habitant. L'eau étoit douce , Se le

courant rapide : '1 ne reftoit donc plus d'efpérancc

fur le paffage ; ^ nos vaifTeaux regagnèrent la haute

mer.

Tandis que les bateaux fondèrent , nous prînies

des foldats de Marine , 8c nous defcendîmes fur la

côte la plus orientale , afin de chafler & reconnoi-

ire le pays. Nos deux Capitaines étoient de l'oxcé-

dition. Nous parcourûmes plus de quatre mi!l«i

fans appercevoir un Indien ; mais à l'inibnt où mm
entrâmes dans les bois , foixante Naturels foitiicr:!

d'un haliier voKin ; ils portoicnt toui: des arcs ^;|

<les piques : quelques-uns des Soldats de marine ti-

rèrent leurs coups en l'air : l'explolion arrêta lo

Indiens ; ils fe retirèrent même en hâte. M. Coo\

s'avança feul ; il jetra fon fufil à terre , Se il lei:t|

fit fignc de s'approcher. L'un d'eux
,

qui fenibloi;

exercer de l'autorité fur les autres , fe tourna brui-|

qucir.-
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<|uerrtent , remarqua l'invitation de M. Cook , 8c ' "»

il parla à Tes camarades
,
qui tout de fuite celTerent ty-:^,

de s*enfuir. Après avoir délibéré quelques temps , ils

(iéporerent leurs armes ; ils Ce mirent entièrement

nuds i ÔC ils fufpendirent leurs habits en Tair : ils

vouloient nous montrer par-là qu'ils n'avoient point

d'armes cachées. Tout notre détachement les joi-

{^nit ; il y eut alors une converfation muette : nous

comprîmes qu'ils avoient envie de nous accompa-
gner à leur bourgade. Voyant que nous étions prêts

à les fuivre > ils Te r'habillerent , & ils marchèrent

devant nous. , .. . v,

Nous atteignîmes la bourgade ; nous y trouvâ-

mes de mauvaises cabanes , des femmes , des en-

faiis , des vieillards & des chiens : les chiens furent

plus effrayés que leurs maîtres , ils agitèrent leurs

queues , ÔC ils fe traînèrent fur leurs ventres. M.
Cook en acheta un. Ces huttes étoieht bien Hmples

;

ils rapprochent quelques perches les unes des au-

tres , ils les couvrent de terre : une ouverture qui

a la grandeur néceffaire pour y entrer à quatre pat-

tes , tient lieu de porte ; lorfqu'il fait froid , ils la

ferment avec un fagot. L'intérieur eft divifé en plu-

lieurs trous
,
qui reflemblent à une écurie à bœufs.

Ndus ne fîmes pas trop attention à leurs meubles
;

m^iis nous vîmes quelques fourrures , des veflîes

pleines de grailfe , ÔC beaucoup de poiffon fec.

Nous apperçûmes auiîi des udenfiles de bois , £c

du fel dans des auges ; il y avoit en outre de la viande

fumée ; c'étoit probablement le refte de leurs pro-

vidons d'hiver. Ils nous firent entendre qu'ils la man-
gent crue , ÔC ils nous en offrirent des morceaux

pour notre dîner.

Il n'allument point de feu dans leurs yourtes :

loifque la faifon rigoureufe arrive , ils fe conten-

R
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tcnt de les bien fermer ; & comn^e ils voient à

peine le foleil l'hyver , ils ont des lampes qui biû.

lent toujours. La peau des enfans efl auffi blanche que

celle du bas peuple en Angleterre ; ce qui nous fur-

prit beaucoup : s'ils paroifTent donc avoir un teint

couleur de cuivre , c*e(l quMls fe barbouillent le

corps d*huile & de graifTe , dés leur bas âge ; qu'ils

Ce tiennent toute la journée à Pair , H. qu'ils paf-

fent la nuit dans leurs cavernes enfumées. Les ha-

bitans des bords de ce canal , ne différent point

de ceux que nous avons vu au Canal de Sandwich.

Après avoir fatisfait notre curiofité , nous retour-

nâmes aux vaiHeaux.

L'après-midi du premier Juin , nous iîmes voile;

nous étions par 61 degrés 15 minutes de latitude

nord f 209 degrés 5 5 minutes de longitude efl; , S(

fi avant dans l'intérieur des terres
,
que nous ne

dcbouquâmes le canal que le 6.

Le 4 , nous célébrâmes Tanniverfaire de la naif-

fance du Roi.

Le 5 , nous dépafTâmes les montagnes brûlantes.

Le 6 , nous furtimes du canal. Les matelots en

témoignèrent leur joie ; car dès le moment où nous

y étions entrés , le fervice étoit devenu très-péni-

ble. Nous n'avions pas ceffé de jetter l'ancre

ou d'appareiller , félon que les vents & la marée

l'ordonnoient. Durant cet intervalle, nous eûmes des

entrevues fréquentes avec les Naturels. En nous ap-

prochant de la haute mer , nous les trouvâmes

mieux habillés ; ils paroifToient plus riches ; ils

avoient plus d'ouvrages de nos fabriques euro-

péennes , & ils poifédoient un plus grand nombre

de fourrures que ceux de l'intérieur du pays. Cela

prouve qu'ils trafiquent avec les Navigateurs étran-

gers : nous demandâmes en vain des détails fur ce

¥^ÉÊêi
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commerce. Nous marchâmes au fud-cft toute la =

journée du 6.

le 7 , nous mîmes le cap au fud-quart-fud-eft-

dcmi-e(l ; Sc fur les deux heures de Taprès-midi
,

nous dépalTâmes deux grandes îles ; nous en avions

ticpairé auparavant plufieurs petites. Nous conti-

nuâmes à-peu-près cette bordée jufqu'au lo.

Le 10 , la Réfolution , qui s'étoit trop appro-

chée delà côté , toucha fur un récif dangereux :

fon bonheur l'accompagnoit toujours , elle fe remit

à flot fans dommages.

Le 1 1 , nous entendîmes au milieu des vagues

un bruit extraordinaire ; on eût dit qu'un grand bâ-

timent s'écrouloit. En regardant autour du vailTeau
,

nous le vîmes entouré d'une foule innombrable de

veaux ÔC de lions de mer qui poufToient des cris ef-

froyables. Nous apperçûmcs en même temps une

grolTe baleine ; on lui tira un coup de pierrier

,

mais elle ne fut point blefféc. Nous marchâmes

toute la journée au nord e(l , félon le glifement ds

la côte.

Le 12 , nous fuivîmes la même route : la terre

fe prolongeoit au nord-eft à une diftance confî-

dérable. L'extrémité d'une pointe qui fe montroit à

l'cd nous reftoit à l'eft-fud-eft.

Le 1 3 à deux heures après midi , nous chan-

geâmes de bordée , & nous mîmes le cap au fud.

Le 14 au matin , nous étions éloignés à fept

à huit lieues de la pointe qui fe montroit à l'efh

Nous étions par 56 degrés 23 minutes de latitude

& 205 degrés 16 minutes de longitude. Nous lon-

gions toujours la côte.

Le 15 , le ciel devint brumeux, & nous perdîmes

la terre de vue. On jetta la fonde , ÔC on ne trouva

point de fond à cent braffes. Nous eûmes une ten>

R 2
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"père, & les vaifleaux gagnèrent la haute n-cr;

>778. Le 16 , le ciel s'éclaircit , la tempête diminua
, K

Juin, nous portâmes à l'ouefl-fud-oueft avec une hïii^

ferme.

Le 17 , nous nous approchâmes de \a terre , bi.

nous la vîmes prolonger au fud-demi-eft , auflî loin

que pouvoit s*étendre la vue. Des oies , des ca-

nards , des nigauds , &. des oifeaux de mer cou-

vroient la côte , dont nous étions éloignés d'envi-

ron deux lieues.

Le 18 , nous côtoyâmes la terre , & nous flévdÇ.

fâmes un grand nombre de rochers & de bas fonds

dangereux
,
qui Te prolongent à une diftance conli-

dérable. Nous étions par 55 degrés i6 minutes de

Jatitude , ôc 210 degrés 58 minutes de longitude

elt. A trois heures après midi , nous avions laillé

de l'arriére toutes les petites îles ou rochers qui fe

trouvent au fud j nous n'étions qu'à un demi-

mille de la grande terre , & nous apperçûmes

trois pirogues montées par fîx Indiens qui s'a-

vançoicnt vers nous. Lorfqu'ils furent près des

vaiiTeaux , ils nous engagèrent à jetter l'ancre
; h

iU nous firent comprendre que les habirans de la

côte feroient bien aifes de nous voir. En même
temps il nous fembla qu'un coup de fufil frappoit

notre oreille. Nous jugeâmes cnfuite que c'éroit une

méprifc , ÔC nous n'y pen famés plus. Les Naturels

parlèrent à ceux de nos gens qui ctoient fur le pa!-

favant ; l'un d'eux fit figne de lailfer tomber ure

corde ; on laiifa tomber la corde ; il y attacha une

jolie boîte dUjfier , 6c il fe rerira fans vouloir rien

accepter. Le matelot tjui monta la boîte, crut d'a-

bord qu'elle étoit vuide , ÔC il fe difpofoit à la garder

comme une curiofité du pay.-; ; mais en l'ouvrant , il

y trouva un billet qu'il porta ruut de fuite au Ca-
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pîrainc. Nous elTayâmes de déchilTrcr l't'criture

;

pe.Tonne de l'équipage ne put en venir à bout ; nous

ne pûmes pas môme en deviner une lettre. Sur le

champ nous mîmes en panne ; nous tirâmes trois

coups de canon ; nous arborâmes un pavillon au
huut du grand mât , pour avertir la Réfoîution de

s'arrêter. M. Cook ayant entendu ce (ignal , eut

grand'peur ; il crut qu'il étoit arrivé un malheur

à lii Dccouverte , & que nous allions couler bas.

Il détacha fan canot , ôc M. Williamfon , fon

troidome Lieutenant, fe rendit en hâte près de nous.

M. Clarke alla raconter au Commandan* en chef

ce qui venoit d'arriver , ÔC il lui j
orta le billet

; on
le montra à tous ceux qui étoicnt à bord de la

Rcfolutiun. ils he furent pas plus habiles que nous.

ils crurent feulement appercevoir des chiffres qui

lignifioient 1778 ; mais ils n'en étoient pas fûrs'.

Al 'ts nous continuâmes à longer la côte félon le

giiïjment de la terre : nous ne découvrîmes au-

cune ouverture , & n'apperçumes point cf'habitans.

A minuit une ftamme très- étendue fortit de la bou-

che d'un volcan , 2>c il y avoit plufieurs feux dans

l'intérieur du pays. Nous étions par 54 degrés 47
minutes de latitude obfervée , ÔC 197 degrés $-t

minutes de longitude efl*.

Le zo, à 'a pointe du jour , nous apperçûmes

devant nous quelque chof? qui relfembloit à un

récif. Nous tirâjnes un coi.;p de canon pour avertir

la Réfoîution de reviror , car les deux vaifi"oaux

alioient fe brifer fur le rocher.

Le 2i , nous mîmes le cap au fud-oueft. Voyant

à huit heurci du matin que la terre fe plongeoit

davantage au fud , nous prîmes la bordée iu ffd-

rujft. L'extrémité de la cote qui étoit :n vue
,

ncus reftoit à l'oucd-quart-fud-ouc!! , à fept ou

: 1
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huit lieues ; elle étoit très-élevée , & couverte de

1778. neige. A deux heures de l'après-midi , nous ap-

perçûmes de nouveau dans le nord-oueft-quarc-

nord , & très-loin , les montagnes brûlantes qui

a voient frappé nos regards la nuit du 19 au 2c.

Le foir nous mîmes le cap au fud-fud oueft. Comme
il y avoit peu de vent , & que le temps avoit été

beau toute la journée , nos gens péchèrent , & en

moins de trois heures ils prirent trois tonneaux de

morues & de plies. Quelques-unes des plies pefoicnt

plus de cent Hvres.

Comme l'équipage ne mangea pas tout ce poif-

fon , on fala 2>C on encaifia le refte. Cette provi-

fion nous fut très- utile. Nous paiïâmes la journée

du 22, à cingler au fudoueft-quart-fud.

Le 23 au foir, nous portâmes plus à l'oueft
; le

ciel étoit obfcur , & il y avoit de la brume.

Le 24 , le vent étoit foible , & la brume conti-

nuoit. En examinant l'eau de la mer , nous la vî-

mes blanche comme du lait. On fonda , ÔC on trouva

fond à 47 brafles. A quatre heures du foir , nous

apperçumes dans le norft-oueft , & à la diftanccde

cinq lieues , deux îles très-hautes : nous reconrû-

mes que la grande terre ^n eft tout proche. Nous

arrivâmes fous le vent de la plus occidentale
, ôc

toute la nuit nous portâmes le cap au fud-quart-

fud-eft.

Le 25, au point du jour , nous changeâmes de

bordée. Nous mîmes le cap au fud-oueft , félon le

jjilfement de la côté. A dix heures , nous découvrî-

mes à plein la terre : nous n'apperçûmes ni caba-

nes ni habitans. Quoique le pays parût fauvage,fté-

rile , fct en bien des cantons couvert de neige, il

cil fùfcment peuplé dans l'intérieur. Sur les fept

heures du foir , nous voyions là cùie iè prolonger
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bien loin ; elle nous reltoit dirc<^ement au fud , -

& elle reffembloit à une grande île. J'obferverai

que , depuis le Canal du Roi Georges , la partie du

nouveau monde dont nous avons fait le relèvement

,

eft inconnue aux Géographes d'Europe ; mais que

les navires Rufles venant du Kamtchatka y abor-

dent en quelques endroits , comme je le dirai dans

la fuite.

Le ciel avoit été parfaitement clair tout le jour

,

mais il s'obfcurcit au coucher du foleil , & à dix

heures du foir la brume fut fi épaiffe
,
que nous

ne pouvions pas appercevoir la longueur du vaiffeau.

Le 16, lorfque la brume fut diffipée , nous nous

trouvâmes dans une baie profonde , environnée de

hnutes terres , & au pied d'une montagne élevée
, que

nous n'avions pas apperçue la veille. Tout de fuite

les deux vaifleaux mouillèrent par vingt-quatre braf-

fes , fond de vafe blanc , à deux encablures de la

côte , 6c parmi des bas fonds & des brifans , fur

lefcjuels nous aurions dû périr mille fois. Nous ne

concevions pas comment nous avions pu prendre

une pofition fi dangereufe : enfin nous y étions , i!

falloit en fortir. Les deux vaifleaux furent amarrés.

Heureufement que nous prîmes cette précaution
;

car il furvint un coup de vent , & notre fort dé-

pendit ds la bonté de nos cables.

Le 17 , à trois heures du matin , l'orage fe calma

8c le ciel s'éclaircit. A fix heures nous démarrâmes

& nous mîmes le cap au nord-oueft , fous les hu-

niers
, tous les ris pris. Nous voulions gagner une

ouverture que nous appercev'ons à une lieue. A
neuf heures le défaut de vent nous obligea de jetter

l'ancre une féconde fois par 25 brafl'es , fond de

imirne. Comme nous avions un calme plat , les ba-

teaux furent équipes , ÔC quelques-uns de nos Mef-

R4
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35=a="= fieurs allèrent examiner rinréricjr du pays. Ils rcn-

ï;»78. contrèrent une cabane des Naturels ; c'étoit une

yourte pareille à celle des Kanntchadales ; tout l'é-

difice confiftoit en morceaux de bois
,
pofés tranf-

verfalement ÔC couverts de morceaux de gazon. La
porte n'avoit que deux pieds en quarré. L'intérieur

étoit rempli d'arrêtés de poilfons ôC de reftes d'oi-

feaux. On y avoir fait du feu ; mais cette hutte

paroinbit abandonnée depuis long-temps. Ils y
trouvèrent auflî une côte de baleine, longue de huit

pieds. Nos Meflîeurs furent de retour à tnidi. Il e'é-

ïeva une brife de l'eft , & nous foriîmes de cette

baie : nous avions manqué d'y périr ; & M. Cook
lui donna le nom de Baie de la Providence.

Nous avions un temps agréable ; de hautes terres

nous environnoient de tous côtés. L'après-midi les

pilotes ne quittèrent point la fonde
,

qui porta de

i8 à 36 braffes , fond de fabJe pour l'ordinaire.

Le foir nous vîmes une groffe troupe d'Indiens qui

remorquoient une baleine. Ils étoient très-occupés

de leur travail ; ils ne firent pas attention à nous,

A la fin cependant deux canots s'approchèrent , ôC

nous vendirent quelques marchandifes. Ils nous de-

mandèrent du tabac ; ce qui nous caufa de la fur-

prife. Nous fumes plus furpris encore, lorfqu'ils nous

montrèrent du tabac dans des boîtes. Comme il nous

en reftoit peu , on ne put pas leur en donner beau-

coup; ils en reçurent néanmoins une petite quantité,

& ils parurent très-fatisfaits. Nous laiffâmes dans

Teft plufieurs îles , qui étoient irès-élevées ^ rem-

plies de montagnes.

Le 28 , au matin , M. Nclfon , accompagne de

plufieurs de nos Mcfiîeurs , defcendit à terre , K
alla faire des recherches de botanique. Il trouva un

^riind nombre de plantes ÔC ae ficum puiticulierc» à

II
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ce pays ; & d'ai.tres qu'il connoiflbit déjà ; telles =

que les primes-veres ÔC les violettes. Il y vit aiiflî

des grozeillersjdes framboifies, des genièvres ÔC d'au-

tres arbriffeaux fruitiers tous en fleur. 11 y rencontra

de plus un nid , dans l r|uel il y avoir cinq œufs :

les œufs refTentibloient à ceux du moineau. A fon

retour à bord le vent s'éteignit. La Réfolution , dans

cet intervalle , avoit gagné beaucoup de chemin fur

nous • nos chaloupes & nos bateaux effayerent de

nous remorquer ; nous fûmes contrariés par un cou-

rant impétueux ,
qui portoit direôement contre nous.

Ce courant avoit une force fi prodigieufe
,
que la

Réfolution ne pouvant le furmonter
,

jetta l'ancre.

Enfin nous atteignîmes notre conferve. Plufieurs ca-

nots vinrent nous propofer des échanges. Les Na-
turels nous demandèrent encore du tabac ; mais ceux

de nos gens qui en prenoient , en avoient befoin

eux-mêmes. A midi , nous nous trouvâmes à l'ouvert

d'un havre très-commode
,
qui nous rcftoit à l'oueft.

Toute l'après-diner fe pafla à combattre les ras ;

car les vagues étoient (i rapides ÔC (i fortes
,
qu'on

pouvoii donner à cet endroit le nom de ras. Nos
premiers efF:^rrs n'eurenr aucun fuccès ; nous déri-

vâmes jufqu'à notre dernier mouillage. Enfin, à l'aide

de la marée qui nous étoit favorable , nous fîmes

une féconde tentative , &. nous réufsîmes. Sur les i\K

heures du foir nous iettâm€s l'ancre par 12 brafFes,

& bientôt après on amarra les doux vaiffeaux. En
moin'i d'une heure , plus de 30 canots nous apportè-

rent des coquillages ?< du faumon fec. Nous leur

donnâmes , en échange , des grains de verre Ç>C des

petits iltnis. Les Naturels fe contentèrent de ce que

nous leur offrîmes.

Le 29 les bateaux remplirent les futailles ; les voi-

liers & les agréeurs réparèrent la voilure &. les cor-

1778.
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dages. Les autres ouvriers furent occupés à différens

travaux. Sur ces entrefaites , les Indiens rodèrent au-

tour de nous ; ils offrirent aux matelots du poiflbn

tout grillé; ils ne voulurent rien accepter en retour,

à moins qu'on ne leur préfeiitât du tabac à fumer

,

ou du tabac en poudre. Ils n'eflayerent pas non plus

de nous voler.

Ce qui eft remarquable , il n'y avoit point de

femme ; & durant notre relâche , aucune ne vint

d'elle-même auprès de nous. M. Clarke en ayant

apperçu deux fur la côte , qui paroiffoient d'un rang

fupérieur aux autres, il les engagea à monter à bord

,

& il eut beaucoup de peine à les déterminer. A la

fin elles y confentirent : notre Capitaine leur donna

des grains de verre ÔC deux ou trois bouts de tabac

à fumer. Elles lui témoignèrent leur reconnoiflance

de la manière la plus foumife. Notre Naturalifte Se

Jes gens de fa fuite parcoururent le t^v/s; ils en-

voyèrent à bord une quantité confidcrri.le de céleri

,

& d'autres plantes bonnes à manger,. On en fervit

non - feulement fur la table de la Grand'Chambre
,

mais fur toutes les tables du vaifTeau.

Le premier Juillet , le Commandant en chef, fit

fignal de démarrer ; mais le vent fauta à l'eft-nord-

eft, 6c nous ne pûmes fortir du havre que le len-

demain.

M. Cook. a donné à ce havre le nom de Havre

de la Providence, Il fuffît de dire ici qu'il gît par 54

degrés 18 minutes de latitude : j'en parlerai plus au

long dans la fuite.

Le z , à midi, nous vîmes la terre fe prolonger à

l'ell-fud-ed; nous marchâmes à l'eft-nord-ed , en fer-

rant le vent ; & nous fuivîmcs cette route toute la nuit.

Le 3 , à une heure du matin , nous virâmes vent

arrière , & nous portâmes le cap au fud
,

julqu'au
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jour. Alors nous virâmes vent devant , & nous cin-

glâmes à l'eft-nord-eft. A midi, nous apperccvions

l'extrémité de la terre dans reft-demi-eft.

Le 4 , à deux heures du matin , nous gouvernâmes

au nord-nord-eft. A dix heures la fonde rapporta

70 bralTes , fond de vafe bleu & de coquilles. A midi

,

on obferva la latitude. Nous étions 355 degrés 48
minutes nord, ôc 195 degrés 34 minutes de longi-

tude. Nous marchâmes toute la nuit au nord-eft.

Le 5 , nous voyions une île balTe & plate au fud.

Nous étions à trois ou quatre lieues de la côte la

plus feptentrionale. Dès ce moment nos pilotes eu-

rent la fonde à la main. Tous nos gens fe mirent à

pêcher ; & comme on ne leur fervoit plus que les

deux tiers de la ration ordinaire , on leur lailla la

difpofition de ce qu'ils prendroient.

Heureufement qu'ils prirent quelques tonneaux

d'excellent poiflbn. Notre bœuf 6c notre porc étoicnt

remplis de vers ; &. il étoit difficile de manger cette

viande pourrie. Notre bifcuit ; rongé par les rats

& les charençons , tomboit en poufliere, dès qu'on

vouloir le brifer. A midi , nous étions par 57 de-

grés 4 minutes de latitude nord , & 199 degrés 40
minutes de longitude ; nous mîmes le cap au nord-

nord-eft.

Le 6 , nous continuâmes la même route. La
fonde jettée le matin , ne rapporta que 1 2 bnfTcs.

Après avoir reviré
, pour marcher au fud eft , on

fonda une féconde fois , & on trouva fond à trois

braffes & demie. Nous étions alors dans le Détroit

de Behring. Nous manquâmes d'échouer fur des

rochers ; 6c nous revirâmes une féconde fois , afin

de porter au nord.

Nous courûmes de très-grands dangers , & nous

eûmes une navigation fort p'iniblc jufqu'au 15. Le

1778.
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dJiail de nof manœuvres ÔC de nos maux n'auroit

,,^3 rien d'amufant pour le leâeur.

La journée 6C la nuit du 15 fe paflerent à fon-
'"'""^'

der & à revirer de bord. Le temps fut d'abord

très-orageux ; nous nous trouvions parmi des bas

fonds , ÔC nous avions à furmonter un courant très-

rapide. A dix heures du matin le ciel s'éclaircit

,

le vent fe calma , ÔC nous mouillâmes à 17 braf-

fe?
,
par 58 degrés 20 minutes de latitude; ÔC 197

de^^rés 5 1 minutes de longitude. Les canots des

deux vaifTeaux furent équipés , ÔC les Officif^rs ôC

les obfervateurs defcendirent à terre. Nous n'y vî-

mes que deG ours , des renards , ÔCc. Nous enten-

dîmes dans les bois voifins les cris ÔC les hurle-

mcns des loups , ôC de quelques autres bêres fa-

rouches ; ÔC nous crûmes qu'il y auroit du danger

à lîs chafTer. Après avoir employé la plus grande

partie de la journée à faire des recherches de bo-

tanique , de concert avec M. Neifon , ÔC laifle fur

un rocher une bouteille , dans laquelle il y a des

grelins de verre bleus ÔC blancs , ÔC une note qui

coricient les noms de nos vaifieaux ÔC des Comman-
dans de l'expédition , ÔC la date de notre arrivée,

nous revînmes à bord : dès que nous y fûmes , il

s'éleva une brife , ôC noMs remîmes à la voile, en

portant le cap à l'oueft-nord-oueft : on fondoit

fans interruption.

Le 16 , la mer avoit fi peu de fond
,
que nous

crûmes devoir jetter l'ancre de nouveau , ôc déta-

cher les chaloupes , afin de reconnoître le dé-

troit. En moins d'une demi- heure , les chaloupes

nous avertirent par un coup de fufil de ne point

avancer ; en même temps on nous cria du haut

des mars , de prendre garde à un rocher qui ctoit

preiquc à fleur d'eau. Ce rocher , qui n'avoit pa*

.t^^
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plus d'un acre d'étendue , étoit ftérile , & nous ==«
n'y vîmes que des coquilles &. des arêtes de puif- ,. ,^,

fon. Les chaloupes ayant fondé de l'oueit uu

nordoueftquart-nord , ÔC n'ayant trouvé qu'une ^" *
***

brafle & demie ou deux brafles , revinrent nous

dire que le paiïage étoit impoflible de ce coté.

Dès ce moment jufqu'au 20 , les bateaux furent

occupés à fonder dans routes les directions , au

milieu d'une tempête affreufe , accompagnée de

tonnerre , d'éclairs & de grêle. Notre fituation

étoit fi périlleufe
>
que M. Cook travailloit à la

manœuvre» Ce qui augmenta notre embarras , le

cable de la féconde ancre de la Réfolution rompit

à deux bralfes de l'anneau ; &. c'eft par un hafard

fingulier que notre conferve échappa au naufrage.

Le 17, tous les hommes de la Réfolution qui

n'étoient pas abfolument néccffaires à la manoeu-

vre , travaillèrent à relever l'ancre , mais ils ne

purent en venir à bout. Epuifés de fatigue ; ils

furent obligés d'y renoncer ; & M. Cook fit de-

mander à M. Clarke un détachement de la Dé-
couverte.

Le 18 on parvint à relever l'ancre. Les Officiers

des deux vailfeaux furent obligés de faire le fcrvice

des matelots , Sc il e(l impoflible de décrire tous

les dangers que nous courûmes.

La journée du 19 fut employée à fonder, mais

on ne trouva point de pafl*age.

'Le 20 M. Cook alla fonder lui-même au fud-

efl , Se il découvrit un canal étroit dans lequel le

fond étoit par-tout de huit à dix brafles. Nous eû-

mes alors une lueur d'efpérance , ôc chacun de

nous fe remit à l'ouvrage avec ardeur. Nous levâ-

mes l'ancre , ÔC nous continuâmes notre route à

laide d'un& jolie brife. Le ciel étant clair , on ob-

I
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ferva la latitude; à midi , nous étions par 59 degrés

1778. 37 niinutes ÔC 19/ degrés 16 minutes de longitude

e(l. Quelques Indiens vinrent nous voir : ils ne nous
Juillet-

yendirent que du poilTon fec ÔC des manteaux.

Le zi à midi , le vent & îe courant s'oppoferent

à notre marche , £c nous mimes à la cape.

Le 12 , la fonde rapporta 40 bralFes , ce qui

nous caufa un plaidr inexprimable. Cette joie ne

fut pas de longue durée ; le foir il tomba une

quantité prodigieufe de neige : quoiqu'elle fût ba-

layée par un détachement tout entier , nous eûmes

beaucoup de peine à tenir les ponts libres. La neige

continua jufqu'au 16.

Le 16 , le temps fe remit au beau.

Le 27 , le ciel étoit clair , ÔCnous avions des fon-

des régulières de 25 à 35 bralTes , fond de fable blanc.

Le 29 on cria du haut des mâts
,
qu'une terre

très-élevée fe montroit à deux lieues droit à l'a-

vant. Nous revirâmes , & nous portâmes au large.

Le 30 nous longeâmes la côte du nord-nord-eft

au nord-eft. Les fondes furent très-inégales ; elles

varièrent de 10 à 30 brafles.

Le premier Août , la mer reprit de la profon-

deur ; mais la terre fe prolongeant au fud , nous
' changeâmes de route. Nous étions par 61 degrés

14 minutes de latitude nord, &C 161 degrés 33

minutes de longitude eft.

Nous arrivâmes vent-arriere au nord-oueft toute

la matinée du 2. A midi, nous virâmes au nord-eft-

quart-nord vent-devant , ÔC nous fuivîmcs cette

direftion jufqu'au lendemain.

Le 3 nous mîmes le cap au nord-nord-eft , &
nous le portâmes jufqu'au foir de ce côté , en le

tournant néanmoins par intervalles à i'eft. Le foir

nous vîmes une terre dans le fud-oueft.

Août
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Le 4 à midi

, les fondes rapportèrent de 15 u 20
brafles. Nous apperçûmes de nouveau la terre qui 17;^.

femontroit de î'oueft au nord-demi-elh A midi , la ^^cûc.

fonde ne donna plus que huit braffes ÔC demie. Le
foir nous mouillâmes par quinze brafl*es.

Le 5 on vint nous dire que M. Anderfon , Chi-
rurgien de la Réfohttîon , éioit mort. On le jetta à la

mer avec les cérémonies accoutumées , &c M.
Law , notre Chirurgien , alla prendre fa place.

Nous arrivâmes fous le vent d'une île petite , mais

élevée , à laquelle M. Cook a donné le nom d'île

du Traîneau
,
parce qu'on y trouva un traîneau &

les reftes d'une bourgade indie.ine. On y trouva

aiifll des efpeces de fabots que portent les Natu-

rels dans les temps de neige, M. Nelfon 6c les

hommes de fa fuite y cueillirent une quantité con-

fidérable de céleri fauvage , & une efpece de vef-

ceron que nous mangeâmes avec plaifir. Nous
étions par 64 degrés 44 minutes de latitude &C 191
degrés 42 minutes de longitude.

Nous levâmes l'ancre le 6 dès le grand matin ,

& nous portâmes le cap à l'oueft-quart-nord-ouelh

Fin longeant la côte dî"Amérique , nous vîmes fur

le Fi âge de l'île en face de nous
,

plufieurs In-

diens qui fembloicnt fe difpofer à venir aux vaif-

feaux. Nous mîmes en panne ; mais après avoir

attendu une heure , fans qu'aucun des Naturels

approchât, nous fîm ^ de la voile. Le fond de

la mer ne tarda pas à o^minuer ; la fonde ne rap-

porta plus que quatre à fix braiTes : nous étions à

fix lieues de la grande terre.

Le 8 , nous eûme< un orage , accompagné de

grêle , de neige & de pluie : il dura toute la ma-
tinée , & fe calma à midi : nous fûmes entraînes

fous le vent , tout proche de la côte , &. parmi des
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rochers ôt des brifans. LeS deux vairteaux mo;n{-

lerent par 9 brafles : la Réfolution jetta fa féconde

ancre , & la Découverte fon ancre de terre. Heu*
^'^*'

reiifentient il s'éleva une brife qui nous tira de cett»

fi:uation dangereufe. La côte fe prolongeant au

Hord-Qued , nous fuivimes cette direâion ; mais

aprôs avoir doublé la pointe la plus occidentale -,

nous remîmes le cap à l'eft» -y^

Le 9 , à deux heures du matiri j nous itiouillâ-

jnes de nouveau ; un courant de cinq ou iix nœuds

par heure fe précipitoit fur nous^ L'avant du v^if.

îeau plongeant dans la mer , en moins d'une demi*

heure tout ce qui fe trouva dans les entreponts fut

à flot ; de forte que les hamacs H les bardes des

matelots ÔC des foldats furent inondée. Il fallut

donc remettre à la voile le plutôt poflible ; mais

l'appareillage n'étoit pas facile. La fatigue , la

pluie , la neige ^ Sc l'humidité des po(les ^ avoient

mis fur les cadres un grand nombre de nos gens
;

d'autres avoient des rhumes 5c des fièvres lentes

,

& ne pouvoient gueres travailler. De 70 perfon-

nes , les Officiers conipris
,
qu'on employoit au

cabeftan , il .n'en reiloit que 20. Nous avions re-

levé avec beaucoup de peine notre ancre d'affour-

che , & nous faidons des efforts inutiles autour de

la maîtrefTe ancre , lorfque la Réfolution appa-

reilla , portant toutes fes voiles ^ afin de furmon-

ter le courant. Nous étions dans le plus grand em-

barras ; nous employâmes tous les expédiens pof-

fibles , Sa nous parvînmes à fufpendre la maitrelTe an-

cre au boffoir. Deux de nos gens furpnt blelFés , & c'eft

par le plus heureux de tous les hafards
, que nos

manœuvres ne coûtèrent la vie à perfonne.

La Réfolution ne nous appercevoit plus ; &

comme elle jugea que nous n'étions pas hors de

danger,
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lîanger > elle mit en panne , au milieu d'un grouppe

de ieiH petites îles très-élevées. Dès qu'elle nous ^jj.
vit, elle fe remit en route , & nous for;:âmes de

voiles jufqu^à minuit , afin de la rejoindre. A ml*

nuit nous fûmes alTaiilis d'un coup de vent
,

qui

dura peu , mais qui déchira notre grand hunier bi,

noire grand foc.

Le 10 , nous eûmes un beau temps Sc une mer
calme , nous avancions à grands pas. Nous nous

trouvâmes inopinément à l'ouvert d'une baie pro-

fonde , où nous apperçûmes une bourgade in-

dienne , éloignée de quelques lieues. Il ell vrai*

femblable que M. Cook la cherchoit ; car il fa-

voit que les Ruffes ont fondé depuis peu un éta-

bliffement à l'extrémité de la côte d'Amérique , ôt

tout proche du continent de l'Afig. Cette baie git

à 66 degrés ij minutes nord de latitude obfervée,

&C à 1 88 degrés 3 minutes de longitude ed;. Les

Navigateurs Rufies placent en face de cette baie

la pointe la plus nord-eft de lAfie. Nous avons

reconnu qu'elle eft bien réellement féparée du con-

tinent d'Amérique. Nous venons de relever la côte

occidentale du Nouveau Monde , depuis le Cap

Blanc jufqu'ici , fans pouvoir découvrir aucune

communication avec la baie. d'Hu<//on , ou avec,

d'autres mers. Je donnerai dans la fuite plus d'é-^

tendue à cette remarque. '

Nous jettâmes l'ancre ; Se nos deux Capitaines

,

fui vis des foldats de Marine , defcendirent à terre.

J'étois de cette expédition : un vieillard vint à no-

tre rencontre , à la tête d'un corps nombreux d'In-

diens , tous habillés de peaux. Il avoit dans fa

main droite une pique longue de 14 pieds , & un

arc ÔC des flèches étoient fulpendus à fon épnuls

gauche. Il prononça une harangue d'une demi-

S

. ! , I.



m

m.

Si

;f
f-i

174 Troisième Voyage
heure. A la fin de (on difcours , il déploya un

jj^2. n^anteau de pluhies b}«ncli« , en figne de paix.

M. Cook de fo» côté déploya on mouchoir blanc.

Qoând celte cët^étnome Ait acherée , ie vieil In-

dkn dk è Tes comparrioces de dépofer leurs armes

à tcfr« ; il Wwt m donna rexcnopie , en dëpofant

les Hennés avec des marques de £:mininion. Alors

l)B|:4!eaic défachemens s'approchèrent , & M. Cook
efSm a» Chef Américain , des couteaux^ des ci-

fèauK ) des aiguilles , des épingles » des grains de

verre- 5l des petits miroirs , qai eurent ici plus de

fuccès que la 1er. Le Chef fut H charmé de ces

préfehs , qu'il ôta Ton hibk , dC le préiienia , ain(i

que fes armes , à M. Cook. Il nous pria par fîgnes

tTâlLer p une iDourgade , où il fembloit dire que

nous^ trouverions des chofes qui nous feroient

pJaifîF. û<- '^..''' ^ •»n V ^ ' .; \.. ..^nn-o,.

Mou$ acoeptâmcs Ton invitation ; £c aptes avoir

fait titr peu plus de deux miUes , nous n'rivâmes à

une biourgaiSe ^ <|arlt le vittil Indaett .paroàUbit être

le Chdf; NoiK y achotàmei «des fourrures de diffé-

rentes ie{^^)Oces^ ^9 2)b«tii9es , d«^ mottes , des

renards , cics:'Oailor6> Ô( ^s peaux de pennes ; ap-

prêtées^d\iR« macère particithete. Noim; y trouvâ-

mes betfdcoup dea:hiens très-gro»^ mQit nous n'ap.

perçûAMs. point d^aûtve attim»! domellique. Les ca-

banes
f ou plutôt les youftes , Teâ*embk}ient à

toutes celles que nous avions vues je-long de la côte

à'Amériquie, Nous paifâmes deaix heuros avec les

Nàtui<els ; ils nous accampagnevent juiTqu'au ri-

vage^ ^ en nous quittant , ils ife miceat à ge-

noux. Dés que nous fûmes de retour aux vaifleaux ,

M. Cook orc^omna d'appareiller ; nous portâmes

le cap au nord-nord-ell.

Le I X y nous l^iiïames dan« Tell gluïieurs ile

'i'Ai;

D*
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tohfidérables ; nous atteignîmes bientôt le travers

du cap feptentrional de la côté d'Afie. Il nous ref-
'^'**'

toit à l'oueft , & il paroilîoit élevé & très-ltérile. Août.

Nous n^archâmes alors au nord-efl: ; là fonde rap-

portoic de 5 à 6 bra0es. A 3 heures après-midi,

la mer étoit aufli blanche que du lait ; Se comme
fa profondeur diminuoic prodigieufement y. nous

mimes en panne par 7 brafïes. Lès canots allèrent

fonder en avant ; à mefure qu'ils s'éloignèrent des

vailTeaux, ils trouvèrent que la mer devenoit plus

profonde.

Le 1 2 ; nous changeâmes de bordée ; nous por-

tâmes le cap au nord-oueil , jufqu'à mldï ; nou$

gouvernâmes dp nouveau à Tell , en laiffant plu-

fîcurs îles à tribfird. Le foir nous paiTâmes le Cer-

cle Amaréiliqu« , 6C nous mar^bâm9$ toute ia nuit

à roueft-quart-fud-ouelt , feldft le giiTement de la

côte.

Le 13 t au matiû , ^r 66 degrés 35 minute^

de latitude , &. 189 dégf^ de laogityde nous re-

mîmes le cap à Taft. Le ctâl écoit dais H l» tfmps

chaud.

Le 15 , nous nous trouvâmes près de U ICff?.

La mer ayant ]d«u é^ pfofpniitur , ^ I0 Aôte

étant remplie de r«cl»eEs , nous iiûmfis le ppp au

large « S( noua fuiviait0& la dit^tôjio» dfi rpuel>-

fud-ouaft. Nous fâmnos ads^lli^ pm Ut^OMgf: ac-

compagné dâ pluie t qui jdnfea toute la jnornée.

Le foir nous remîmes k .cap au totd^ntMiftà , K
nous continuâmes ceotç route jiif(|M^d^ kodcmais
matin.

Le 16 , à midi , nous. lÂtione yar ù^ degrés 46
minutes de latitudâ , âc i^t degrés de km^tnie
eil ; nous çiâglàmes alxvcs àa itoi|d-<notd-efl , ïiu

nord-e(l ; la ^de nappcuioic ik 2.1 i i$ braâfs.

S 1
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Le 17 , l'air étoit d'un froid perçant ; il gela fi

fort
, que les cordes des poulies furent chargées âo

glaçons ; il falloit fix hommes pour manier i![i

cordage
,

qu'un feuK faifoic mouvoir la veille. Ce
froid rigoureux arriva tout-à-coup ; l'air avoit éré

chaud ta le temps agréable , le i6 ; 24 heures

après , il pendoit des glaçons à nos cheveux ; Se

notre nez & Textrémité de nos doigts fe geloient , fi

nous les découvrions pendant 5 ou 6 minutes.

A mefure que nous avançâmes à l'eft , le froid

devint plus vif , & la gelée plus forte. Les plats

qu'on nous fervoit chauds , fe geloient fur la ta-

ble j Se il arriva la même chofe pludeurs jours de

fuite. Nous étions , le 18 , à 69 degrés 46 mi-

nutes de latitude nord , dc 191 de longitude efï :

nous nous trouvions parmi des îles de glace , dont

quelques-unes formoient une pointe effrayante fur

nos têtes
,
quand nous les dcpaiîîons. Nous y ap-

perçûmes des bœufs marins , & d'autres animaux

amphibies. Quoique les glaces nous envijonnaffenc

de toutes parts , ÔC que nous euflions perdu la

terre de vue , nous portâmes au nord jufqu'au

lendemain.

Le 19 , au matin , dès que la brume fut diffipée
,

nous regardâmes autour de nous , 6c nous ne vî-

mes que des champs de glace , couverts de lions

,

de chevaux de mer , 6cc. Ces animaux amphibies

i'toient au nombre de pluHeurs milles. La Réfolu-

tion nous avertit de mettre en panne ôc de charger

les canons ; les bateaux reçurent ordre de defcen-

dre fur les champs de glace avec des fufils , & d'y

faire une battue générale. Les matelots des deux

vaiffeaux regardèrent cette chaffe comme un amu-
fement , ÔC ils partirent avec autant de gaieté

,
que

s'ils étoient allés jouer au ballon. On leur recom-

f:¥-fâ-;
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manda de preffer l'attaque de mcufqueterie , dès

que nous aurions tiré le canon. En un quart-

d'heure , tous les animaux qui fe trouvoient fur

la glace , furent tués , ou bleifés f\ dangeieufe-

ment
,

qu'ils ne pouvoicnt pas fe traîner dans la

mer. Les uns avoient la tête percée de deux ou
trois balles , fans être morts ; d'autres x, qui eC-

fayoient de s'enfuir , tomboient après quelques

pas , en lançant des regards terribles contre leurs

meurtriers , & menaçant de dévorer quiconque les

approcheroit. Les chalfeurs raHemblerent le gibier

& le ramenèrent à bord.

Ils fe repentirent enfuite d'avoir montré tant

de courage , car M. Cook ordonna le lendemain

de fervir la chair de ces animaux en place des ra-

tions ordinaires. L'équipage de la Réfolution éclata

en murmures , & notre Capitaine fit des remon-
trances. M. Cook kji répondit : « Vous pouvez

» faire fur votre bord ce qui vous plaira ; il refte

» fi peu de provifions fur le mien , que je fuis

» obligé de prendre ce parti : je donnerai l'e-

» xemple moi-môme ^ & on ne fervira pas d'au-

» très alimens fur ma table ». M. Clarke eifaya-

,

mais en vain , d'imiter cet exemple fur la Décou->

verte,
^

Le 20 , nous revirâmes , & nous mîmes le cap

à l'oueft : le vent nous étoit défavorable. Nous
revirions de deux en deux heures ; nous voulions

longer le pays des Tfchoushi , afin de voir fi nous

trouverions le paffage au nord dans cette partie ;

& s'il étoit imprancable , relever les terres de

VAf€ ainfi que celles de VAmérique , avant de re-

tourner au Sud. Nous étions par 70 degrés 9 mi-

nutes de latitude bi 194 degrés 55 minutes de

longitude.
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5=^5 Mous continuâmes à lutter contre les glaces

juftju'au 25.

Le îÇ il furvint une tempête : il eût été fort

dangereux de continuer la même route. Dès que

le vent fui un peu calmé , on tint confeil à bord

die la Réfoliition ; on décida , d'une voix unanime

,

que il le paffage au nord n'eft pas rigoureufemeni

impraticable, le commerce 5c la navigation n'en

peuvent tirer aucune utilité ; que 1« but de notre

expédition fe trouvant rempli , nèHis ne devions

pas avancer plus loin
;
que d'Iilltuïs l'état des

vairteaux ne le permettoit pas ; quB l'hiver appro-

chait ; enfin , qu'en fuivant notre route au milieu

des glaces , nous ne tarderions pas à y être renfer-

més , ÔC qUe nous manquerions de vivres. Nous
ïëprîmes donc le cherhin du Sud, On obferva la

latitude à midi , H. nous étions par 71 degrés.

Le 26, à deux heures du matiil , noin apperçû.

fnes une grôfle rtiontagne de glâcô » ifd fe'Jivançoii

Vers nous avec beaucoup de rapidW. QutlqLies

heures apréls , nous vîmes que la glace ne formoit

JC>lus qu'utïe plaiYii^ dans toute la pôïiée de vue.

Cette plflihe s'étendoit du nord-eft au fudoueft.

Nous continuâmes à citfgler ^ l'ouellfud.'ouen:.

Le 28 .d'énormes glaces flottantes palTerent

près dé nous : Tune d'elles àbôrda la Dctùuverte
,

êc ébvàhlâ tout le corps «du bâtiftiem. Nous crai.

gniofifs d'avoir reçu des domiïiages côftfidérables
;

Jes Charpentiers , après avoir examiné te vailTeau

dans touttes fes parties , le trouvèrent en bon état.

Nous BOUS éloignâmes des glaces ; 'mais avec Tin»

tention de revenir fur ces parages la faifon fui-f

vante : nous mîmes le cap au fud-fud-oueft.

Le 29 , au matin , nous apperçiimes la terre : elle

nous reflûit du nord-nord-oueft au fud-Quefl ; elle

(0 1

carte
,
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^toit très-élevée & couverte de neige. Le foir

,

nous nous trouvâmes entre les côtes ; on n'y

voyoit pas un buillbn , mais il y avoic une quantité

innombrable d'oifeaux.

Le
3 1 , nous étions en vue du cap le plus orien*

tai de VAfie ; il nous reiloit au fud-itid-efl. Il

paroiflbit très-élevé Sc couvert de neige. A deux
heures de l'après-midi , nous apperçûmes deux îles

perires » mais très- hautes
, qui (e prolongeoient du

nord-nofdeft au nord-oueft. Nous nous trouvions

par 6'^ degrés 10 minutes de latitude & 182 degrés

i minutes de longitude.

Le premier Septembre , nous continuâmes àseptem

longer la côte au fud.

Le 3 » nous étions à Touvert d'uae grande baie

où nous avions mouillé le 10 du mois précédent :

jai dit plus haut quel qH le gilDemeiit de cette

baie. .
' • '

.

Le <; , nous perdîmes de vue te continent de V.4fi^ »

«ipnr nous nous étions éloi$i>és la veille.

Le 6 , nous vîmes la Ç4*i€ d'Amérique Ce proiQD^

g<r de roueft-Bord-oueft à l'eft-Rord^aft. fille éiqit

couverte de ^ois ^ ffn^^^i^ dç peige dans les val-,

lées. A 65 degrés U ) S* N:iim*t^s H iQi de^ç»
ip m imites de l«Dghu4e , I9 ^t« à'^ie j;)'e(l pas

éloignée de plu» de ûx ligues #ç Çib\W M ^puy^aïf

Monde.

Le 7 , qi|(wq«f fiouf fufl^oBf ^ quaf^ lieue? d?

la côte , deux carats QioiHés par quatre Indien^

j'aviîtjceretit vers «k)u|. Nous wîmes e» panne afin

de lus attendre ; «Is arrivèrent auprès d^s vaii&aux :

(1) Le Journal dit à 6j de^cs 58 minutes ; «tais fur la

carte , c'cfl à .65 degrés f S rainufts i &t en attend^Qt la

g,rande relation > j'ai cru devoir fiiivre la iwtç,

s 4
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I ils» ne nous apportoient que du poilFon fec : nous

,,7.^ les engageâmes à monter à bord , mais nous re

pûmes pas les déterminer. M. Cbrke leur donna
*'*"'* quelques bagatelles, ÎJt lis s'en allèrent très-fatif-

fjrts. Us étoient vêtus de peaux
, ainfi que tous les

habitans de la côte occidentale &Amérique. Nous
n'apperçûmes aucune marque de difliné^ionparmieux.

Le 8 , nous mîmes le cap à Keft-demi-nord.

Nous dépaHames plufîeurs baies 8( de très-jolis ha-

vres dans le cours de la journée. L'intérieur du

pays étoit pittorefque , & la côte très-agréable
,

Nous trouvâmes ici un fort courant qui portoii au

fud eft , & qui faifoit cinq nœuds par heure.

Le 9 , la terre s'ouvrit de toutes parts , & la

mer prenoit de l'étendue du côté de VAfie & du

côté de VAmérique. Nous étions au milieu d'une

grande baie ; mais la fonde ne rapportoit quel-

quefois que trois brafies & jamais plus de cinq 8c

demie. Quoiqu'elle fe prolongeât dans toute l'é-

tendue de la vue , les flots n'avoient pas aflez d«

profondeur pour y conduire les vaiffeaux. Les

canots allèrent fonder. La côte du fud eft à l'efl

paroiflbit former deux îles : nous reconnûmes en-

fuiie qu'elle fait partie du Continent.

Le 10, nous eûmes une brife très- ferme
, 8c

nous traverfâmes l'embouchure de la baie , afin

de gagner la côte nord-oueft. A l'entrée de la nuit,

la Réfoîutîon manqua de fe brifer fur un rocher.

Nous étions rentrés dans le Détroit de Behring.

Le II , nous mouillâmes par fix brafl'es
; ïa

pointe la plus orientale de la baie
, qui formnii

une terre très-élevje , nous reftant au nord-quart-

nord-eft à huit miles. Le foir , nous apperçCimes

plusieurs feux ; inais les Naturels ne s'approchèrent

\?Li des valifeaux,
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Le Ti , les chaloupes allèrent à terre : ro? p,fns -!—l-'

y virent de mauvaifes huttes , un petit traîneau
, j^^^.

U plufieurs autres meubles : mais ils n'appercû-

rent aucun habitant , oc ils ne découvrirent point

d'eau douce. Les chaloupes revinrent à dix heu-

res , chargées de^ bois flottans qu'elles avoicnt

trouvé fur la grève. Ce bois venoit du iiid ;

car il n'y avoit près du rivage
, que des pins noirs.

Nous nous avançâmes alors vers l'autre côté de

la baie : on détacha de nouveau les chaloupes
;

elles revinrent encore chargées de bois. Les bri-

fans les ayant arrêtés à un demi mille de la

grève , nos matelots furent obligés de porter le

bois fur leurs épaules. Ce travail fut d'autant plus

fatigant pour eux
,

que la plupart étoient des

convalefcens.

Le même jour plufieurs Indiens arrivèrent du
fud-fud-eft fur leurs pirogues , ils avoient à bord

une quantité confidérable de faumon fec & frais
,

qu'ils échangèrent contre des grains de verre bleus

H rouges , des aiguilles , des épingles , des cou-

teaux , des cifeaux ; enfin contre toutes les bafjn-

telles d'Europe que nous leur montrâmes. Ils

mettoient un grand prix au tabac à fumer. Pour

en avoir , ils nous auroient donné leurs arcs

,

leurs traits , leurs armes de toute efpece , & ce

qu'ils eftiment le plus ; mais , comme je l'ai déjà

dit , il ne nous étoit pas pofllble de leur en cé-

der beaucoup. Nous retournâmes au côté oueft de

la baie , où l'on découvrit un bon mouillage
,

près duquel il étoit aifé de faire du bois & de l'euu.

Les chaloupes , munies d'une bouffole & de

fix jours de provifions , allèrent reconnoître la

baie , & voir fi cette terre , appellée Alakfah par

les Rufles , étoit jointe au continent d'Amérique ,

il-i

'

tl" 't "Wff ^1
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s'il y avoit derrière , un paflage dans une

ciutre mer.

Le 13 , tandis que les chaloupes étoient em-
ployées à ce fervice , nous finies de l'eau ÔC du
bois. Avant le retour des chaloupes , la Découverte

avoir rempli plus de zo de Tes futailles
, & la

Féjolittion plus de 40 ; nous avions coupé du bois

ù proportion. Les hommes de l'équipage obtin-

rent la permifljon d'aller à terre chacun à leur

tour. Ils y citeillirem beaucoup de framboifes , des

niûrei» bleues , des grozeilles rouges &c noires
y

ôc d'autres fruits de cette elpece ,. qui étoient dans

toute leur maturité. Un détachement abattit des

pins ; nous voulions faine de la bière avec les

branchages. Los équipages ne Cs foucioient pas de

cette boillbn dans un climat auHi froid. Ils appri.

rent que les Cipiriiinies ée propoibient de la fubf-

tiiueir tu ^f^g ; ce bruit oocaiionm des naurmures

très-Ti£s. M. Gook Se M. Cèatie furent ootitrafints de

donner du grbg <8c th? te bière akenmtivement.

Les matekMs t{u'on <rhaj:f;©oit de ces excuriions

,

étoient biee aimés , Cc iis étoient d'ailleurs efcor-

tés par les -ébildats de marine. On leknr recomman-
àok toujours -de ne pai s'avancer hors de la por.

tée du bniit lëe nos csikmbs , 6c de s'en revenir

au premier lignai. Tant de précautions n'étoient

pHs néce^aires ; car îb n'eurent point à fe plain-

dre des Naturels
,

qui d'ailleurs fe trouvoient en

périt nombre fur cette oôcc.

Le parti envoyé fur ies ckaloupes revint 4e 17 ,

après avoir pafle ideuK jours (k. <deiix nuits à re-

connoître la baie. Il nous dit qu^te Ca prolonge

à plus de 40 lietnn dans l'intérieur des terres
;

qu'ils en avoient hk Je tour , la fonde à la main
;

que le fond y ^ «égniééiiemest de'^cinq à crois



'"
D E C O O K. l8j

|l)raiTcs fiC demi<'
;

qu'elle ne communique point '

»

avec une autre mer , & qu'il n'y a point de cou- ,7, g.

rant qui indique un paflage. Ce rapport fut con-

firmé par ceuK de nos Officiers qui en avoicnt
"^''^'"*

examiné quelques parties.

Le 1 8 , on leva l'ancre , et nous appareillâmes.

Nous longeâmes de nouveau les côtes que nous

avions reconnues en aUafnt au Aord
, ^ nous ne

fimes aucune découverte ifnj)ortante.

Le 25 , nous fûmes aflaillis d'une tempête af-

freufe ; il plut à verfe 8c il tomba de la grêle
,

lou plutôt des morceaux de glace
,

qui avoicnt

deux ou trois pouces en quarré. Plufîeurs des ira-

telots ,
que ieur devoir reteitoit fur le pont , reçu-

rent des cwitufiotts & de larges blefllires.

Dans cette iongwe traverfée noire diépaflames

plufieurs |:*ofri6A^re* 6c îles rerth^rt^âfeles. k6^
iegtés 3Ô mimrtes de latitude nord

,
pfat elPèitjpk

,

nous laiffânfMss derr^eï^ nous deux <tip« éloignés

frin de l^autre id'éftvii^n un demï-milte. Kchuî mî-

ffies en panne tn cet endroit. La fonde entre les

éctm Câjts ne raj^^j^tâ ^as quelquefois plus d'une

braflfe'St demie.

Par 61 degrés >^ Wnirtes de IsWtude , nous

nous troUvil^e* en m^ -Ôt i^fufrttofs ^inîès de ter-

ires, que nous prîmes d'abord pour un gtouppe

d'îles ; mais en Rapprochant davantage , nous re-

connûmes qu'elles forment une feule île'fterile , ou
|il n'y a pas un arbre ôt pas *un bu^cih.

A 60 degrés 11 minutes de lat^ude, fious étions

lau vent d'un focher d'une haifteur pre^digieufe
,

ou d'une He élevée, couverte de neige prefque

par-tout , & liabitée feulement par des oifeaux ÔC

des veaux marins. M. Cook lui donna le nom à'lie

I

é'Hiver , à caufb de fon sfyeù»
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Le 26 , la Réfoliition fit fignal de détreffe. Elle

nous dit avec le porte-voix
,
que depuis le dernier

coup de vent elle avoir une voie d'eau
; que tout

l'équipage travaillant aux pompes
,
pouvoir à peine i

tenir le vaiffeau à flot. Nous étions par 58 degrés
1

39 minutes de latitude.

Le 29 , nous effuyâmes une nouvelle tempête ;i

des lames très- hautes , nous enveloppoient de tou-

tes parts ; le corps entier du bâtiment étoit quel-

quetbis fous l'eau , & alors les vagues s'élevoient

jufqu'aux bouts des vergues. A minuit , il tomba

de la neige. La Réfoliuion fit des fignaux , & tjraj

des coups de canon toute la nuit. A la pointe duj

jour , nous la vîmes à cinq ou (ix milles. Nous di-

minuâmes de voile , &. nous l'attendîmes.

Le 30 , la tempête diminua , ÔC la mer dcvintl

d'une tranqi illité paj l'ite. Les deux vailFeaux mar-j

choient de conferve. Nous mîmes en panne par 5$

degrés 27 minutes de latitude ; ôC tandis que lesj

Charpentiers arrêtèrent la voie d'eau de la Réfolu-

tion , les matelots s'amuferent à pêcher. Ceux de|

la Découverte prirent 40 grofles morues & beau-

coup de turbot ; ce poiiron arrivoit d'autant plus àj

propos, que nos provifions falées étoienttrèsmau-

vaifes , "hi qu'elles infpiroient du dégo ûtà toutiej

monde.

Oôobr. Le premier Oâobre , no'js continuâmes notre|

route au fud.

Le 2 , à 5 heures du matin , nous découvrîmes|

la terre , ôc nous ferrâmes le vent , afin de re-

connoître le havre de la Providence , dont nous

avions perdu l'entrée. A 6 heures du foir, noui|

nous trouvâmes en vue d'une bourgade Indienne

iituée dans une baie profonde ; les vailTeaux étoien;|

entourés de baleines d'une groHeur prodigieufe. là
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[fonde ne donnoit point de fond à loo braiïes. Quel- :

qiics-uns des Naturels que nous avions vus en al-

lant au nord , s'approchèrent de nous. Apprenant

que nous voulions regagner notre ancien mouillage,

ils demandèrent à nous fervir de pilotes , ÔC l'un

I

d'eux paiïa la nuit à bord de la Découverte.

Le 3 , au point du jour , nous étions en face

jdu ras. La Réfolution l*avoit déjà dépalFé. A deux

heures de l'après-midi , nous profitâmes du vent

& de la marée , & nous jettâmes l'ancre à l'en-

I

droit où nous avions déjà mouillé.

Les Charpentiers ôrerent le doublage de la Ré'

\jolution , afin d'examiner fes voies d'eau ; les Voi-

liers , les Calfats & les Agréeurs , ne manquèrent

pas de befogne ; les voiles , les coutures des bor-

dages , &C les agrêts des deux bâtimens , avoienc

[beaucoup fouffert dans les mers glacées du nord
,

& dans les tempêtes que nous venions d'effuyer.

Dès que le temps permit de ietter la feine , les ma*

teiots firent une pêche abondante. En trois ou qua-

tre heures , ils prenoicnt , à l'entrée du havre,, af-

fez de plies pour en remplir leurs bateaux. Ces

poiflbns étoient d'une grofîeur énorme ; l'un d'eux,

envoyé à bord de la Réfolution ,
pefoit 220 livres.

Après avoir averti nos gens qu'il feroit impoflîble

de leur fervir une ration entière avant d'arriver aux

lies du Tropique , on donna à chaque chambrée

un petit tonneau & une certaine quantité de Tel
,

& on leur recommanda de fe procurer eux-mêmes
un fupplément de pcovifîons.

Le 4 , M. Clarke alla voir M. Cook. Il apprit

que depuis le coup de vent du 26 , la Réfolution

avoit manqué cent fois de couler bas
;

qu'en fon-

dant l'archi-pompe au milieu de l'orage , on y
trouva troi:; pieds d'eau

;
que les charpentiers cru-

177S.
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' rent d'abord que l'eau eutroit par l'ancienne ouver-

,^^s ture
;
qu'en voulant y remédier , ils eurent le cha.

grin de voir toutes les futailles à flot
, & une

oftobr»
quantité Gonfidérable de provinons gâtées

} que tout

de fuite ils ouvrirent un p»(fege à cette eau
, 5c

qu'on travailla aux portipej ; mais que le jeu con-

tinuel des pompes produifoit peu d'effet
; qu'à

l'inflant où nou3 atteignîmes ce mouillage
, il y

avoit vingt-huit p4uces d'eau dans la cale. Les

charpentiers avoient déjà levé feize pieds du dou-

blage de la grande voûte* Ils tiouverent les cou-

ples de deiïous eiîtifiement pourris , & ils décla-

rèrent que le vailTeau n'auroit pas réiifté à quinze

jours de navigation de pjws. • >-^'.

Nos marcbanidifi** à'Eut-opi , deliijjës au com-

merce des yes du Tropique , étoiçnt à peu près

épuifées » ^ pxjur y obtenir des piovifions , il fal-

loit en fabriquer de nouvelles, Nqu» eavoyâmes à

terre une de oos incres es mchan^e ; ks ferrurier;

la dépecèrent , & il« eo fir«m jet clous de fi.

chc , de petites haches» &i de& l^iefiniiiectes.

' Sur ces entEelftite» )m Q^cier» s'amuferent ai

chaffer & à reeoooQÎiiC! le \}a^£* h» découvrirent

un établiffemenx Ruffe (m^ Ç\m Uûje lk toiiine fc-

parée de notre inouilia|$(» pir va i§haaie de quinze
;

milles de largeur , ëc pai tiM baie de ii. Plu-

iieurs de nos Meâieurs y aHereot. lét y fUri^nt con-

duits par deux KA>mtx:hadales etui^yti près de

nous ,
pour favoir qui nou& étïsM»* Le» RuH^s ({.ui

|

nous avoient vu palier loitff^iiie «sus alUm^s au

nord , 5c iorfque nous ^ levkiHles , étoicnt en

guerre avec les Ja^onois , Si ;ils rrraigaiiiesc éa-

bord que nos vallTeaux «'appiartisoÔ'QfU va Japon.

Ils jugèrent enfuite par U form» de nos bàtiinens

,

que nous ciioiu des Européaiw ,. &i les H^ttiieis du
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pays les encouragèrent à nous offrir des fecours.

L'iflhme que traverferent nos Meilleurs , étoit

afTez difficile à franchir ; mais dès qu'ils furent à

l'autre extrémité , ils trouvèrent fur la côte une

barque Rufle , montée par 1 1 rameurs & un Of-

ficier , qui les reçut avec politefle. Après les avoir

débarqués dans l'île , il les mena à la Faâorerie

qui étoit défendue par un fort. Ils y virent un na-

vire de 50 ou 60 tonneaux
,

qui portoit 8 petits

pierriers & un canon de trois. Ce navire étoit à la

bande , & il attendoit l'été pour fe rendre à

ÏKamtchatba. On leur montra les fourrures &. Thuile

qu'acheté la Faâorerie, £c les marchandises qu'elle

donne en échange aux Naturels du pays. Ceft la

Faélorerie elle-même qui fait l'huile , d( il y avoit

pluHeurs chaudières. Le Cabinet ée Pétesb»urg dé-

fend à fes Navigateurs de fournir des inftrumens de

guerre aux Indiens , & les navires ne paient ja-

mais leur cargaifon avec des armes. Des Indiens

dont l'habitation e(ï plus au fud , avoient de grands

couteaux , ain(i que je i'ai déjà dit : félon toutes

les apparences , dçs RulTes avoient débarqué dans

|ce canton , ^ f avoient été maffacrés.

Malheureufc^m^nt il ne le trouva perfonne dans

Ile détachement tii fur nos deux vaiHeaux , qui fût

m mot de RufTe. En caufant par fignes , nos

iMeflieurs appriren: qu'un Capitaine Ruffe avoit été

Itué par les Naturels
;
que lies compatriotes avoient

Ivengé fa mort d'une manière cruelle ;
qu'ils avoient

Imis tout le pays à contribution , Sc obligé les In-

Idiens à payer annuellement un tribut de fourrures ;

laous n'avons pas pu favoir jufqu'où s'étendent ces

[contributions , & à quelle époque elles ont com-
mencé. On leur dit auflî que l'île eft appellée Una-

hhka
;
que les Ruffes ont un fécond érrbliflement

1778.
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plus au fud

;
que des navires trafiquent fans celTe

,^^g. avec les fauvages
;

qu'ils en tirent des fourrures

& de l'huile
;
que la Faftorcrie fait chaque année

un commerce d'environ 1 00000 roubles , & que

ce commerce augmente de jour en jour
; que la

garnifon eft compofée de 40 Kamtchadales & de

trois cents Indiens qu'il faut veiller de près.

Nos Meflieurs furent régalés par la Fa£torerie
;

le repas ne fut pas fomptueux , mais il fut amical :

on leur fervit du gibier fumé & une grande quan-

tité de poiffons apprêtés à la manière Rufle , du

bifcuit noir , du pain de feigle , du beurre mé-

diocre. Ils avoient apporté du vin & de l'eau-de-

vie , & les Officiers Ruffes furenr bien aifes d'en

boire. La foirée fe palîa en queftions de part fcc

d'autre , 5c ils eurent beaucoup de peine à s'en-

tendre.

On avoit préparé des lits pour nos Meflieurs

,

qui pafTerent la nuit tranquillement. Le lendemain

ils firent de nouvelles quellions : la Factorerie leur

montra alors la carte des découvertes ÔC des con-

quêtes des Rufl*es , ce qui leur procura des infor-

mations fûres. Ils remarquèrent une conformité i

Singulière entre cette carte & celle de notre voyage.

Ils y virent que les découvertes des Ruffes s'éten-

dent du 49e au 68e degré de latitude nord
;

quilii|

n'ont pas découvert le partage au nord-oueft
,

non plus que nous : nouvelle preuve que la Mer

Pacifique du Nord ne communique point avec celle
[

de la baie d'Hudfon , ou avec la baie de Bajfin.

Les Officiers de la Faâorerie ayant defiré de|

connoître les noms de nos vailfeaux & de nos Ca-

pitaines , ÔC la nature de notre expédition , nosi

Meflieurs les engagèrent à venir à notre bord pourl

s'en informer. Notre détachement , après avcirl

examiné!
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rffamirté les maifons de la Faftorerie

,
qui font '

d'une charpente alTez forte , ÔC celles des Natu-

rels ,
qui font des yourtes fi fimples

,
qu'elles ref-

femblent à des loges de caftors , s'en revint avec

les Officiers Rufl'es.

Ils arrivèrent fur les cinq heures du fôir à bord
de la Réfôluïion. M. Cook reçut les Rufles avec

fon affabilité ÔC fa politeffe ordinaires ; il leur

donna à dîner dans là grand'chambre , & il fit in-

viter les principaux Officiers & les Obfërvateurs

des deux vaiileaux. On but beaucoup ; car ne par-

lant point une langue commune , nous n'avions pas

d'autre moyen d'animer le repas. On interrogea

néanmoins les Chefs de la Faôorerie fur la faifon

que l'on choifit communément pour allei* au Kami-
)chatha. Afin dfe rendre leur réponfô intelligible , ils

divifereftt l'année en douze parties , 6c ils défigne-

fent les deuk parties dû milieu. Le Maître du na-

vire qui mouilloii à Unalashka étoit au nombre des

convives : on lui demanda en quel temps il efpé-

roit arriver au Kamtchatka, il nous expliqua par

fignes
,
que ce feroit dans neuf mois , c'eft- à-dire

à la fin de Juillet ou au mois d'Août Î779. Nou»
le priâmes de fe charger de quelques lettres , & de

les envayer en Angleterre par la Syhérie & la

RuQie , s'il atterroit au Kamtchatka avant noué s

îl dit qu'il les porieroit volontiers.

Les Ruffes couchèrent à bord de là RéfoîuttoH ;

le lendemain ils vinrent fur la Découverte , où ils

dînèrent ; nous les fîmes beaucoup boire , ti ils

s'en retournèrent l'après-midi irès-conterts.

Avant notre départ nous reçûmes la vifite du

Chef d'une autre Fa£torerie Rufle , fituéé plus au

fud. 11 étoit fuivi de plufieurs canots Indiens , char-

gés de fourrures. Dès qu'il eut débarqué dans le
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havre , les équipages des canots dreHerent

, en
moins d'une demi-heure ^ une tente qu'ils couvri-

rent de peaux. Il fut reçu à bord de la Réfolution
,

avec les égards dûs à la place qu'il occupoit. Son
maintien Se Tes manières annonçoient qu'il apparte-

noit à une famille diftingùée. Il avoir la peau très-

blanche , & une démarche agréable ; fes habirs

croient aufli (impies que ceux des autres RufTes
;

niais Ton ton avoir quelque chofe de plus noble.

Quoique jeune , il avoir beaucoup voyagé
, prin-

cipalement fur ces côtes de VAmérique 2c dans les

parties feptentrionales de VAfie, Il entendoit la lan-

gue des Naturels ; il la parloit même alTez bien :

de tous les idiomes de VEurope , il ne favoit que

le RufTe; On lui donna plufieurs repas fur les deux

va'ïffeaux , & nous l'accueillîmes le mieux qu'il

nous fut poillbie. Il écr^'it une lettre au Gouver-

neur du Kamtchatka , & il la remit à M. Cook.

Nous apprîmes enfuite qu'elle renfermoit un dé-

tail de Tes affaires mercantitles : il y parloit de

nous
t
& il ruppcfoit que nous étions venus ici

pour commercer. Il nous dit qu'il réddoit fur la

côte , en travers de laquelle nous avions reçu la

petite boîte & le billet
;
que ce billet avoit été

écrit & envoyé par lui. Il nous donna des manteaux

ta des fourrures , & nous le priâmes d'accepter du

tabac ?i. des liqueurs fortes. Nous avions remarqué

que les RulTes , établis dans ces cantons , aiment

pafllonnément l'un Sc l'autre.

11 coucha deux nuits à bord : il y obferva d'un

ceil attentif les travaux de nos ouvriers ; il examina

nos bâtimens dans toutes leurs parties , Se il s'en

alla le 16. Il fe propofoit de faire quelque réjour

à Unalasha , c'eft-à-dire , à la Faâorerie dont j'ai

parlé plus haut. .*: „ ;. .r::.":uv-
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Les deux vaifTeaux fe trouvèrent en état le 26 de ., '""i

Remettre à la voile , & nous nous préparions à ap- ,778,

pareiller , lorfque le vent deviendroit favorable ; il ^^ .

5 éleva une tempête qui prolongea notre léjour.

Heureufemerit que nous mouillions dans un havre

bien abrité. Quoique les eaux du ras de marée fé

précipitaient fur nous avec une fureur extraordi-

naire , nous n^eHuyâmes aucun dommage.
Le 29 , le vent éioit bon & nous levâmes l'an-

cre. Dès que nous eûmes debouqué le havre , nous

prîmes la route des lies de Sandwich , fituées près

du Tropique du Cancer, ainfî que je l'ai dit ailleurs*

Nous nous propofions d*y refter une partie de l'hi-»

ver , & d'y embarquer des providons , afin de con-

tinuer notre voyage.

Le 30 , nous fûmes âfTailîis d*un coup de vent

terrible
,
qui emporta les écoutes de la mifaine 5C

de la grande voile^ Jean Mackintosh , l'un de nos

matelots , fut tué roide ; Sc le maître d'équipage SC

quatre autres de nos gens reçurent des bleifures dan-

gereufes. Nous fîmes une voie d'eau.

Le premier Novembre nous étions encore dans Novcm.

les ras de marée ; le vent fe trouvoit très-favorable
;

6 notre voie d'eau n'étoit pas dangereufe : nous

cinglâmes à pleines voiles. Le havre que nous ve-

nions de quitter , efl appelle Samganidda pat les

RufTes , ôc havre de la Providence dans le Journal

6c les Cartes de M. Cook , ainfi que je l'ai déjà

remarqué.

Nous arrivâmes fur la côte à'Ô-whye , le 26 du
même mois ; & comme nous n'effuyâmes aucun ac-

cident dans cette traverfée , de qu'il ne fe pafla rien

de remarquable, j'en fupprime les détails.

Il nous reftoit fi peu de provifïons que M. Clarke

fut obligé malgré lui de fubilituer le ftochpsh au
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bœuf. Dès que nous parûmes fur la côte d'O-vhye

^

les Naturels du pays arrivèrent en pirogues
, t<,

nous apportèrent les produâions que fournit leur

île. On permit à tous les hommes de l'équipage

d'acheter ce qu'ils voudroient. Cette permiflion les

combla de joie. La tridefTe & le mécontentement

étoient peints fur les phyfionomies la veille , ÔC l'oa

n'y vit plus que de la fatisfadtion & de la gaieté.

Les provilions fraîches & les femmes font les feiils

plaifirs des matelots ; ÔC quand ils trouvent l'un ôc

l'autre , ils oublient leurs fatigues paffées. Nos fcor-

butiques eux-mêmes qui étoient languilTans £c qui

rcÛembloient à des fpeélres , fe ranimèrent tout- à-

coup 6l montrèrent de la vivacité.

Cet efpoir flatteur ne tarda pas à s'évanouir. Les

cl 'loupes alloient tous les jours fonder & cher-

cher un havre ; mais leurs foins étoient inunies
;

elles ne découvrirent point de mouillage fur ; 5c il

nous fallut plus de temps pour en trouver un
, que

pour traverîer la vafte étendue de mer qui eft entre

le havre de la Providence ôc l'île d'0-why-e.

Notre fîtuation étoit très-affligeante ôc très-dan-

gcreufe. Nous nous voyions près d'une terre , fans

pouvoir l'atteindre. Des tempêtes nous chaflbient

fort loin en mer » ou nous entrainoient fur des bri-

fans. On examina d'abord le côté fous le vent de

l'île ; M. Cook s'appercevant qu'il étoit impoffible

m. d'aborder par là , fe décida le 7 Décembre à rega-

gner le large & à faire un long détour
, pour effayec

de doubler l'extrémité fud eft de l'île , ÔC reconnoî-

tre le côté du vent , où l'on nous avoit dit que nous

rencontrerions un havre fur.

Dés que nous fûmes au large , la voile d'étai de

notre grand hunier fe déchira , & nous perdîmes

la Réfolution de vue. L'orage ayant continué plu«
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{\e\iTs jours , les plaintes des matelots recommen- *

cerent. Ils n'avolent pas un moment de repos ; on X778.

leur fervoit une mauvaife nourriture & en petite

quantité. Ils étoient réellement dignes de pitié ; on
avoit fupprimé le grog , depuis notre arrivée fur la

côte
; il fallut le leur rendre ; les Officiers leur pro-

diguèrent toutes fortes de carelTes , pour les con-
tenir dans le devoir. Le jour de Noël chaque hom-
me reçut une pinte d'eau-de-vie , & on permît à

tout le monde de faire ce qu'il voudroit. Les mur-
mures cefTerent alors : les deux équipages fentirent

enfin que ces contretemps ne dépcndoient pas des

Capitaines , 6c ils remplirent toutes les parties du
fervice avec beaucoup d'ardeur.

Nous étions depuis plus d'un mois Se demi fur

la côte d'O-why-e , fans pouvoir atteindre un mouil-

fege
; fûrement on n'a jamais vu près des Tr'opi-

ques , des tempêtes & des coups de vent aufTi con-

tinus. Le 16 Janvier , les chaloupçs des deux vaif- r-r-a
féaux allèrent examiner une jolie baie , où Ton
nous afluroit que nous trouverions un havre fur j

'779^

des bois propres au radoub , & beaucoup de pro- Janyie.-.

vifions. Elles revinrent le (bir avec des nouvelles

agréables; elles avoient reconnu le havre
,

qui

offroit réellement tous les avantages dont on vient

de parler.

Le 17 , on temorqua les deux vaifTeaux dans le

havre en préfence d'une multitude prodigieufe d'In-i

fulaires : nous n'en avions pas encore vu autant à

la fois ; nous jugeâmes que leur nombre montoit

au moins à deux ou trois milles. Tandis que les

vents nous balotterent fur la côte , nous reçûmes

fouvent le même jour la vifite de deux cents piro^

gùes : elles nous apportoient des provifions ; une

quantité confidérable de cordages , de fel ÔC d'aun
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très chofes fabriquées dans l'île. Les- Capitaines ne
manquèrent pas de tout acheter , car , fans ces fe-

cours , il eft vraifemblable que nous aurions péri.
J»nyi»r. ^^^ cordages rompoient à chaque inftant. Tous

ceux qui n*étoicnc pas néceifaires à la manoeuvre

des vaiffeaux , travailloicnt nuit ôc jour à renouer

^ épiffer les agrêts
i
mais la tempête caufoit plus

de dommages que n'eo pouvoi^nt réparer les ou-

vriers.

» A deux heures après midi ( du 17 ) nous étions

bien amarrés par 17 braffes à côté de la Réfolution,

que nous avions regardée comme perdue quelques

purs auparavant. Dès le moment où nous entre-

prîmes de faire le tour de l'île , jufqu'au % Janvier

flous n'avions pas pu l'appercevoir
,

quoique les

deux vaifleaux eirayaffcnt de fe rejoindre. Ses mâts

(^ Ces agrêts av oient beaucoup fouifert ; & , fe

voyant dans un havre commode pouc le radoub

,

elle fe crut heureufe, . - - • >v. .

^ Quand nous fûmes amarrés , le fils d'0-ro-np ^

chef fouverain de l'île , s'approcha de nous
; ^ ,

après avoir prononcé une harangue , ôc accompli

les autres cérémonies de paix , il vint à bord. Il

nous appprtoit un coçhoi) rôti , des fruits à pain

grillés , & un joli manteau de plumes rouges : il

donna le tout à 7VI. Clarke : il reçut de notre Capi-

taine plu/ieurs haches, des miroirs., des bracelets

^ d'autres bijoux qui parurent enchanter fpn imagi-

nation. Tandis qu'il admiroit fur la Découverte tout

ce qu'il voyoit , on équipa la pinaiTe ; pn le pria

d'y monter , & on le mena , ainli que les Indiens

fie fa fuite , à bord de la Réfolution*

M. CooK le reçut avec beaucoup d'égards. Il

4:ommença par lui donner de la muHque , ÔC par

\u\ offrir les rafraîçl^iiTQmens ^ui fe trouv^iepc 4
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bord : il l'inflruifit enfuite de tous nos befoins : il

lui montra le délabrement des vaitTeaux , 5c il lui

demanda une portion de cerrein , aHn d'y débarquer

nos munitions , ÔC d'y drefFer nos tentes. Le jeune

Prince accorda fur le champ ce que nous deman-

dions. Il nous fit entendre que fon père étoit abfent,

qu'il faifoit la guerre au Roi d'une île voifine , ap-

pcllée Mauwhee
;

qu'il arrangeoit les aciicles de

paix , & qu'il reviendroit en moins de dix jours ;

que nous pouvions , en attendant , débarquer toué

ce que nous voudrions
;

qu'il ordonneroit de mar-

quer le terrein qui nous feroit' néceflaire , & qu'au-

cun des Naturels ne s'aviferoit de nous troubler.

IVI. Cook ÔC M. Clarke furent très-contens de cette

réponfe , Sc ils fe difpoferent à accompagner le

jeune Prince à la bourgade
,
^r^s de l^aquelle ils de-

iiroieni établir nos tentes.

En arrivant dans l'ile , on leur montra plufîeurs

terreins vagues ; 5c quand ils eurent choifi celui qui

convenoit le plus , le Prince ordonna d'y planter des.

pieux , êc de tracer tout autour une ligne : il défcn.

dit aux Naturels , fous les peines Içs plus féveres

,

de palTer cette ligne.

On débarqua nos munitipEi& fur la côte. On y
porta les tentes , la forge , les mâts , les voiles

,

les agrêts , les pièces à l'eau , le bifcuit, la farine,

la poudre; en un mot tout ce qui avoir befoin d'être

mis à l'air , ou d'être çéparé. Les chaloupes em-
ployées à ce tranfport, n'effuyerent aucun retard

de la part des Naturels ; H nos gens ,
qui les con-

duifoient , n'eurent pas à fe plaindre d'eux : au con-

traire les Chefs du pays offrirent à nos malades des

maifons vuides , (Ituées proche de notre camp. Jamais

Navigateurs étrangers ne furent accueillis d'une mtk^

i[)iere plus hofpitaliere.
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Le lendemain de notre débarquement , nous vî-»

1779. mes (ix grandes pirogues doubles , entrer dans lu

Janvier
^'^^^^ ^v^*- b?aucoup de rapidité

; il y avoit fuç

chacune trente rameurs
,
Çv au moins foixante çom-

tattans , la plupart nuds. Comme ils ayi])rochoient

des Vaifleaux , Ic$ Capitaines ordonnèrent de tire?

les canons. Les foldats dp 'Marine fe rangèrent cq

bataille , & chacun de nous fc mit à fon porte.

Les Naturels arrivoient de toutes parts
, ^ avant

rnidi la Découverte ÔC la Rcfolution étoient entourée;?

de cent pirogues , montées par environ mille hom-
nies. Tqus ces Infulaires nous vendirent d'abord

d'une manière tranquille , une quantité conddérablq

de cochons , de Cruits à pain , de plantains , de

bananes , & d'autres produirions de l'île ; mais l'un

d'eux jetta bientôt une r;rofle pierre contre la fenê-

tre de la chambre des Officiers. Nous plaçâmes fuj^

le champ une garde à cet e<,idroic du vaiHeau : une

demie heure après , on jetta une féconde pierrq

?ux Calfats qui travaiUoient fur un éch;)0aud adof-

(é au bordage. Nous apperçûmes l'Indien qui venoit

de fe porter à cette vio.lençe , & nous allâmes iq

laifir fous les yeux du Prince, des Chefs $C de toutq

1^ troupe ; il fut attaché aux haubans , &C on lui

donna cinquante coups de fouet. Les Infulaires fu

,

rent fï effrayés
,
qu'en peu de minutes il n'en refla

pas un dans nptre voiiinage. Ils reflemblenç aux en-

fans à bien des égards : dès qu'on en arrête un (|ui

a fait une méchanceté
,
^ous \(^s autres prennent la

fuite.

Ils nous rapportèrent de? provifions gvant la fin

<3u jour. Lorfquc la nuit approcha , les hommes fq

retirèrent
; mais une multitude de femtnes vint cou-

çjier à bord , un peu contre le gré dles Capitaines.

M. Cook , en arrivant fur la côte , avpit réfoiu dç
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défendre les liaifons avec les femmes de l'île; il re-

connut bientôt que cette défenfe arrêtcroit tout autre

commerce , 8c qu'il ne feroii pas pofllble d'acheter

un cochon , fi l'on ne permettoit pas aux filles de

venir au marché.

Quelques - uns d'entre nous dcfapprouvoient la

févérité de M. Cook à l'égard des Indiens ; mais

ce n'elt pas feulement envers les Naturels des îles

où nous abordions
,

qu'il déployoit Tauftérité de

fes principes. Il ne laiiToit jamais impunie une faute

,

même légère , commife par les hommes de fon

bord. Si un matelot ou un foldat de Marine étoienc

accufés d'avoir outrage ou volé un Infulairc , il

examinoit les preuves ; £c lorfqu'il les trouvoit fuffi-

Tanres , il ordonnoit de châtier le coupable fous les

yeux des habitans du pays. Cette juflice impartiale

frappa les habitans A'0-\vhy-e ; ils conçurent une fi

haute idée de fa fagefTe & de fon pouvoir
,

qu'ils

lui rendirent les mêmes honneurs qu'à leur £t-hua

où à leur bon Efprit.

Les Calfais , en vifitant l'arriére de la Réfolutîon

,

virent que les coutures avoient befoin d'être rem-

plies d'étoupes & d'être goudronnées , mais ils n'y

appcrçurenc pas d'autre dommage. Les mortaifcs

du gouvernail étoient rongées par - tout , 5c les

chevilles prêtes à tomber en poufîiere ; ce qui nous

donnoit de vives inquiétudes. On fufpendit tous les

travaux , jufqu'à ce que celui-ci fût achevé.

Les Chefs du pays étoient d'ailleurs paifibles 5C

obligeans. Si l'un des Infulaires fe conduifoit mal

à notre égard , ils venoient nous en inftruire , 6c

même ils nous livroient le coupable. Comme nous

manquions de bois à brûler , ils eurent la bonté de

nous offrir ung palifTade qui environnoic un moraï

fjtué à l'extrémité de leur bourgade, ^^ / ,

t ! I
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Le 10 , c'e(l-à-dire le qiiarrieme jour après notre

Ï779- arrivée, nous apperçûmes plufieurs pirogues qui

jaavier.
venoient du fud-eft. Nous crûmes d'abord qu'elles

étoient montées par les Infulaires avec lefquels

nous avions commercé tle l'autre côté de l'île. Nous
vîmes enfuite que les équ'nages étoient armés

, Ôc

vêtus de l'habit militaire du pays. Cette circonftan-

ce nous fit juger qu'ils méditoient une attaque
;

mais le jeune Prince nous protefta que c'étoit une

divifîon des guerriers qui avoient fuivi fon père

dans l'expédition contre le Roi de Mau-whee , ÔC

qu'ils revenoient triomphans. Malgré cette afluran-

ce , nous crûmes devoir nous tenir fur nos gardes :

te qui acheva de nous donner de l'inquiétude , hs
femmes qui fe trouvoient fur nos vaiffeaux , nous

dirent que les Naturels formoient le projet de tom-

ber fur nous , ÔC de nous mattée , ç'efî-à-dire de

nous tuer.

Le lendemain avant neuf heures
,

plus de quatre

mille Indiens environnèrent les vaifTeaux. M. Cook
ordonna de tirer par-deffus leurs têtes deux coups

de canon à boulet : en moins de trois minutes
,

nous vîmes plus de mille Infulaires qui s'enfuyoienc

à la nîjge. L'explofion avoit tellement effrayé ceux.

ci
,

qu'ils n'ofoient point regagner le rivage fur

leurs pirogues. Il ne refta pas une feule embarca-

tion près cie nous. Elles ne revinrent que quelques

jours après. Plufieurs des femmes demeurèrent néan-

moins à bord , mais elles ne vouloient pas monter

le jour fur les ponts : j'ignore fi elles redoutoient

leurs compatriotes , ou fi notre artillerie leur faifoic*

peur. Toute efpece de commerce fut interrompue
,

& il n'y eut pas moyen d'obtenir des provifions.

M. Cook alla trouver les Chefs : il Jes pria d'en-

voyer des vivres à notre marché j &C afin de ks y
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déterminer , il leur donna quelques bagatelles. Il les

menaça en même temps de ravager le pays , fî on ,779,

ne nous fourniflbit pas les chofes dont nous avions
,

tîefoin. Ses remontrances produifirent l'effet qu'il en

attendoit : le lendemain , nous achetâmes foixante

gros cochons 5c une quantité confîdérable de fruits

jk de végétaux.

Quelques jours après le Roi arriva de Mau-whee,

Il étoit fuivi de plus de 150 grofles pirogues ; il

montoit une très-belle embarcation , où l'on ap-

percevoit à chaque extrémité deux figures d'hom-
me , d'une taille gigantefque , couvertes de man-
teaux de plumes rouges , noires , vertes & jaunes.

Ils donnent à ces idoles le nom d'E-ah-tu-a , ter-

me qui fignifie Dieux des combats. Ils ne livrent

jamais de bataille fans les avoir avec eux. La flotte

paHa devant nos vailfeaux , dc fit peu d'attention à

nous.

Les guerriers , après avoir débarqué , tirèrent

leurs pirogues fur la grève ; ils fe mirent en ligne ;

& conduits par le Roi qui marchoit à leur tête , ils

ç'avancerent vers un de leurs Temples , éloigné

d'environ 50 verges de notre camp. Dés qu'ils virent

les branches d'arbres qui marquoient les limites de

notre terrein , ils çn firent le tour , en portant de-

vant eux les quatre Dieux dent j'ai parlé. Enfin ils

arrivèrent au Moraï , où ils placèrent leurs Divini-

tés ôc dépoferenr leurs armes.

Cette cérémonie finie , le Roi , accompagné de

dix de fes Chefs, vint à bord de In Réfolution. Lorf-

qu'il entra dans le vailTeau , il baifa la terre
,
pour

donner è M. Cook une marque de foumilTion. Tous
les gens de fa fuite firent la même chofe. Il pro-

nonça une harangue , dont nous ne comprîmes pas

un feul mot; &; il offrit troib cuchonsà potre Cori-

i ,i-
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mandant en chef , qui lui préfenta un collier do»

>77ï.
v®*""'^ ^^ plufieurs couleurs , deux miroirs , un grand

verre à boire, des clous & d'autres bagatelles. Ces
anvier.

préfets le charmèrent ; il dépêcha fur le champ ua
melfager

,
qui revint avec plufieurs gros cochons

,

^es noix de coco , du fruit à payi , des bananes Se

des cannes.de fucre. • ."

Le Roi ayant paffé une heure fur le pont , à

contempler la ftrufture du vaiffeau , fut introduio

dans la grand'çhambre. Qn lui offrit du%|(in , mais il

le refufa ; ôc excepté un morceau de fruit à pain
,

il ne voulut rien manger. Il paroiffoit enchanté de

tout ce qu'il voyoit , & il ne retourna à terre que

le foir. Il avoir environ (ix pieds , une taille bien

prife
,
quoiqu'un peu groffe ; il étoit tatoué fur plu-

fieurs parties du corps , comme les autres Guer-

riers ; & fa peau çfoit écaillée ; il avoit les cheveux

gris ôc très-courts. Un manteau
,

qui couvroit fes.

épaules , & un chapeau de plumes ,
qu'il porroit

fur la tête , compofoient à peu près tout fon vête-

^ ment. Avant de partir , il nous fit entendre qu'il

avoit fix mille combattans, toujours prêts à marcher-

contre fes ennemis.

Le lendemain les deux Capitaines , fuivis de

plufieurs Officiers , allèrent faire une vifite au Roi.

Jl"; furent accueillis d'une manière très-refpe^kueufe.

Le Prince leur donna à dîner , & après le repas il

revêtit M. Cook d'un manteau pareil à celui dont

ils couvrent le grand Ea-ihu-ah-nu-eh (i). Il le

conduifit au Moraï , dans cet équipage. Lorfqu'ils

furent arrivés , il mit fur la tête de notre Comman-
dant en chef, une guirlande de feuilles de bananes,

& il le fit alfeoir fur une efpece de trône. Un Prê-

( 1 ) Leur grand Dieu.
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tre ,
qui portoit un habit de différentes couleurs

,

vint adrelFer un long difcours à M. Cook. ; à la

fin de fa harangue il entonna une chanfon ; ôC les

Naturels, qui étoient préfens , chantèrent en chœur.

Après la chanfon , tous les Infulaires fe profter-

nerent aux pieds de M. Cook. Le Roi lui dit par

figncs : Ce Moraï vous appartient , (f vous fere^ dé-

formais notre Ea-thu-ah-nu-eh.

Un Chef du pays reçut du Roi l'ordre d'accom-

pagner M. Cook jufqu'au rivage. Dès que les Infu-

laires virent pafler notre Commandant en chef , ils

gardèrent un filence profond , ÔC ils fe tinrent la

face contre terre
, jufqu'à ce qu'il fût bien loin. Le

Prince chargea en outre Je même Chef , de rece-

voir M. Cook toutes les fois qu'il débarqueroit , ôC

de le conduire au Morâï
,
que les matelots , appel-

loient VAutel de Cook. * •

En approchant de la côte , une montagne d'une

hauteur prodigieufe , & dont le fommet étoit cou-

vert de neige , attira nos regards. Il eft fi rare de

voir de la neige dans une île fituée entre les Tro-
piques

,
que plufieurs Officiers & Obfervateurs des

deux vaifTeaux voulurent y aller. Ils prièrent le Roi
de le permettre ôc de leur donner quelqu'un pour les

conduire. Le Prince y confentit de bon cœur , & 20
Chefs Indiens demandèrent à fervir de guides.

Le 16 , au matin , M. Nelfon , & quatre autres

de nos Meflîeurs , fe mirent en route ; ils s'apper-

çûrent que le voyage étoit trop pénible & trop

dangereux. Après avoir marché deux jours & deux

nuits dans un pays fauvage , il furent obligés de

revenir , fans avoir fatisfait leur curiofité. Ils furent

infultés fur leur route par la populace : à la vérité

ils n'elTuyerent aucune violence ; mais les Infulaires

leur tiroieat U langue , tordoieni la bouche , Sc fai-

1779.
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t foient tous les geftes méprifans

,
qu'ils emploient

1779. lorfqu'ils défient leurs ennemis.

Janvier. I^s arrivèrent aux vaifleaux le 29 : ils rapportè-

rent de cette expédition un aflbrtiment de plantes ôt

d'autres produâions de l'île.

Durant leur abfence il n'étoit furvenu aucune

querelle. Les Naturels nous amenèrent une quan-

tité fi confidérable de provifions de toutes efpe-

ces , que M. Cook ordonna de ne pas acheter

dans le même jour , plus de cochons que nous

ne pouvions en confômriier bu en faler. Cet or-

dre étoit devenu néceiîaire : comme on avoit

chargé le pourvoyeur d'acheter tout ce qui fe pré-

fentoit , il avoit envoyé tant dô cochons à bord
,

que plufieurs moururent avant qu'on pût les faler.

Le premier Février , Guillaume Watman , Aide

du Canonnier , mourut. Il avoit demandé qu'on

J'enierrât dans le Moraï du Roi , & l'après-midi

on porta fon corps à terre. Les Indiens creuferent

une folTe de quatre pieds de profondeur ; ils ta-

piflerent l'intérieur de feuilles vertes j & lorfque

nous y eûmes dépofé le mort , les Chefs qui aflif-

toient au convoi , mirent dans la fofie deux co-

chons rôtis , du fruit à pam , des plantains & des

bananes. Ils vouloient y en mettre davantage , mais

M. Cook donna ordre de la couvrir , & d'y élever

une efpece de monument , à la mémoire du dé-

funt. Nous gravâmes fur un poteau le nom de

Watman ; celui de la nation à qui il appartenoit
;

& le jour de fa mort. Notre Commandant en chef

appella ce port , Havre de Watman. Le lendemain

les ïnfulaires roulèrent de grandes pierres fur la

fofie ; ils y drefl*erent une planreforme , fur laquelle

ils placèrent Jeux autres cochons , des plantains

,

des bananes , des noix de coco &c du fruit à pain*
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Au moment que nous reprîmes la route des vaif- ===

féaux , le Roi offrit à M. Clarke douze gros co- ,779.

chons , alfez de fruits à pain , de patates , de can- .

nés de fucre & des noix de coco , pour en char-

ger trois bateaux , Se il fit un pareil préfent à M.
Cook.

Le 1 , le Roi vint à bord , fuivi dé vingt Chefs.

II pria les Capitaines & les Officiers des deux

I Vaiffeaux , d'affil!;er à un heiva , que la famille

Royale devoit jouer le foir. M. Clarke répondit

que fa mauvaife fanté ne lui permettoit pas d'ac-

cepter rinvitation. M. Cook 5c tous nos Meffieurs

promirent d'y aller.

Le Prince & les vingt Chefs dînèrent fur la Ré-

folution : on leur donna un concert pendant le re-

pas, ils furent fi enchantés de notre mufique, quMts

ne laifferent pas aux Muficiens un moment de re-

pos. A quatre heures après midi , les pinaffes des

deux vaiffeaux
,
portant des flammes & des pavil-

lons , ramenèrent les Indiens fur la côte ; nous

rendions tous les honneurs poffibles au Roi bC

à fes Sujets , qui nous avoient accueillis d'une

manière fi hofpitaliere. Plus de 200 pirogues

nous attendoient au rivage , ainfi qu'un grand

nombre de Chefs
,
qui fe difpofoient à nous rece-

voir. Les Naturels obferverent un filence pro-

fond à notre débarquement ; Se ils nous conduifî-

rent à l'endroit où devoit fe jouer l'heiva. Le fpec-

tacle nous amufa peu ; les Aâcurs étoient bien

inférieurs à ceux des lies de la Société.

Les chants qui terminèrent la pièce , furent la

feule chofe qui nous parut fupportable : les jeu-

nes Princeffes , les Chefs & le Roi lui-même chan-

tèrent en chœur.

A la fia de Thelva , M. Cook dcmandsi au Roi

4
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la permifîion de tirer des feux d'artifice ; il lui dit

j^7j que les Naturels ne dévoient pas être effrayés do

ce fpe£^acle ,
qu'il n'étoit point dangereux , &: qu'il

""'^"
leur cauferoit beaucoup de furprife. Le Prince y
confentit de bon cœur , ÔC notre Ingénieur eut or-

dre de commencer à l'entrée de la nuit.

Dès que la prcnliere fufée s'éleva dans les airs

,

les Indiens s'enfuirent à la hâre : ils allèrent fe ca-

cher au fond de leur bourgade , & pai'-tout où ils

crurent trouver un abri : les fpeftateurs étoient ari

nombre de trois ou quatre mille ; ÔC en moins de

dix minutes , il n'en rendit pas cinquante : M.
Cook eut beaucoup de peine à retenir le Prince

& les gerts de fa fuite. Lorfque la féconde partit

,

nous entendîmes des lamentations de tous les cô-

tés ; & au moment où les pétards éclatèrent , le

Roi & les Chefs voulurent abfolument fe retirer.

Ce début infpira une fi grande frayeur au Roi ôc

à tous les Infulaires ,
que M. Cook ne crut pas

devoir faire tirer le relié du feu. Nous prîmes

donc congé dé la Famille Royale , ôc nous revîn-

mes à bord.

Le Roi , averti que nous appareillerions au pre-

mier vent favorable , fe rendit aux vaiiïeaux le

lendemain. Les Naturels , fâchant que nous nous

difpofions à mettre à la voile , faifoient éclater

leurs regrets ; les jeunes femmes fur-tout poulfoient

des cris lamentables.

On fit la revue des équipages dans la foirée du

4 ; il ne manquoit perfonne.

Le 5 , au matin , nous fortîmes du havre , 8c

nous prîmes la route de Maw - whee , où le Roi

nous avoir dit que nous trouverions un bon port

^< une eau excellente. Ce Prince ne croyant pns

uov.'^. dvpnrt fi proriipt , n'avoit pas izXi fes adieux

a
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^ M. Clarke : il arriva bientôt à bord de la Décou-

yerte avec fon fils. Il nous apportoit dix gros co-

chons , un grand nombre de volailles & de petites

tortues , une quantité considérable de fruits à pain,

de noix de coco , de bananes , &: de cannes de

iucre.

Parmi les perfonnes de diftinâiion
,
qui raccom-

pagnoient , nous reconnûmes un vieux Prêtre , qui

montroit un attachement fingulier pour M. Clarke,

dont il avoit reçu beaucoup de préfens. Ils refte-

rent peu de temps à bord \ car la nuit approchoit ,

lorfqu'ils atteignirent les vaifleaux. ils nous laifTe-

rent cependant le vieillard & qut^'ques filles , à qui

le Roi permettoit de naviguer avec nous jufqu'à

une île voifine.

Nous marchions à l'aide d'une jolie brife
,
qui

s'éteignit à l'entrée de la nuit : il furvint une houle

confidérable , ÔC un courant très-fort
,
qui portoit

direftement vers la côte. Notre fituation étoit pé-

rilleufe ; à chaque moment nous avions peur que

les vailfeaux n'échouaflent fur les rochers. Tandis

que tout le monde travailloit à la manœuvre , le

vieux Prêtre
,
qui couchoit dans la grand'cham-

bre , fe jetta à la mer fans être vu ; il emporta

une pièce de faie qui apparienoit à notre Capi-

taine , & il gagna la terre à la nage.

Le lendemain nous apperçûmes une grofle piro-

gue entre nous ÔC la côte : nous mîmes en panne

pour l'attendre. Nous reconnûmes bientôt le Roi >

ÔC plufieurs de fes Chefs : il nous ramenoit le Prê-

tre qui avoit volé la pièce de foie. Il nous livra le

coupable , dont les pieds & les mains étoient liés ;

mais il nous pria en même -temps de lui faire

grâce. M. Clarke ayant pardonné au voleur , le

Roi délia le Prêtre éc le mit en liberté.

V
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Il nous dit enfuite

,
que , voyant cette pièce de

foie entre les mains du Prêtre , il avoit foiipçonné

le vol
;
qu'il avoit ordonné de faifir le coupable

,

& qu'il étoit bien aile de nous prouver par-là fou

amitié. Cet afte de gcnérofité & de juftice ne doit

pas être oublié.

M. Chirke. prefTa en vain le Roi d'accepter la

pièce de foie. Le Prince ÔC (es Chefs nous firent

ieurs adieux , & ils s'en allèrent.

Dès qu'ils eurent atteint le rivage , nous fûmes

aiïaillis d'un coup de vent accompagné du ton-

nerre , d'éclairs 6C d'une pluie très-forte. Nous vi-

râmes vent-arriere ; nous palFâmes la nuit à ma-
nœuvrer en travers de l'île. Nous perdîmes bien-

tôt la Rcfulution de vue ; elle louvoya fept jours

confécutifs , ainfi que nous , autour de cette terre.

Nous craignions à chaque inftant de périr.

Quatre jours après , l'orage fe calma un peu :

nous apperçûmes notre conferve au-delfous d'une

partie élevée de l'île : fon mât de petit perroquet

ctoit renverfé ; fa vergue de petit hunier étoit fur

le chouquet , & la voile ferlée. Nous jugeâmes

qu'elle avoit éprouvé bien des accidens , ÔC nous

ne nous trompions pas. Nous marchâmes vers

elle avec un vent très-fort ; nous ne pûmes lui par-

ler que le lendemain. M. Çook , qui étoit fur le

pont , nous dit que fon mât de mifaine avoit rom-

pu en deux endroits
;
que la Réfolution avoit une

voie d'eau , ÔC qu'il lui étoit très-difficile de fe tenir

à flot
; que fes charpentiers avoient découvert la

voie le 7 au matin
;
qu'alors elle donnoit trente

pouces d'eau en trois heures ;
que , dès ce mo-

ment , tous les gens de fon équipage avoient tra-

vaillé jour & nuit aux pompes. Il ajouta que fa

voile de grand hunier étoit déchirée , & qu'afin
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^e fe réparer , il retoumoit à notre dernier mouil- ==a
^^S^- .7.9.
Nous marchâmes deconfcrve. Nous ne fûmes que

le 1 1 à l'ouvert de la baie où fe trou voit notre
'^^'""'

port. Nos amis arrivèrent tout de fuite en piro-

gues : ils nous apporioient des cochons , des fruits

à pain , des plantains , des bananes , ôc des noix

de coco
,

qu'ils jetteront fur nos bords , fans at-

tendre nos préfens. Les Roi , fon fils , & plufieurs

des Chefs ne tardèrent pas à venir nous faire vilite :

ils paroiflbient très-charmés de nous revoir. A diK

heures du matin , les deux vaifTcaux amarrèrent

près de leur ancien mouillage. On dégréa le mât
de mifaine de la Réfolution , ôC on le conduilit à

terre , afin de le réparer.

Le 12, le Roi vint à bord pour la féconde

fois : nous nous fîmes de part & d'autre des pré-

fens ÔC des politeffes. A cinq heures du foir une

grofie pirogue
,

qui portoit environ foixante guer-

riers armés , s'approcha de nous ; elle paroiflbic

vuide d'ailleurs , ÔC nous jugeâmes quelle n'avoit

pas de bonnes intentions. M. Clarke ayant exa-

miné les mouvemens des Infiilaires , ordonna de

tirer les canons , ftc tous les gens de l'équipage pri-

rent leur porte. A (ix heures du foir , les Naturels

s'en retournèrent fans commettre aucune violence.

Bientôt après nous vîmes un corps nombreux d'In-

diens
,

qui ralFembloient des pierres au fommet
d'une colline , ÔC qui les metroient en tas. lis fe

difperferent , dès que le jour celfa ; mais nous ap-

perçûmes des flambeaux ôC des feux toute la nuit.

Ils fe ralTemblerent de nouveau le 13 au matin.

Ils rouloient des pierres du haut de la colline ; on

fuppofa qu'ils avoient envie de les jetter contre

les vaiiïeaux : mais nous étions trop éloignés

V 2.
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pour cju'elles arrivaient jufqu'à nous. M. Clarkd

fe crut infultc ; il ordonna de pointer les canons :

nous fîmes jouer l'artillerie , Se dix minutes après

,

il ne reftoit pas un Naturel dans les environs.

L'après-midi , le Roi vint fur la Réfolution : il

reprocha à M. Cook le meurtre de deux Inlulai-

res ; il nous apprit que les Naturels avoient jette

des pierres fans intention de nous attaquer. Il

refta quelques heures à bord , 6t il s'amufa à voir

travailler les ferrurierj. En partant , il nous pria

de lui faire un paha-wc
, ( une arme dont ils fe

fervent dans les combats à corps ). Nous promî-

mes de lui en donner un.

Dès ce moment les Infulaires fe livrèrent au

défordre , & ils nous volèrent tout ce qui leur

tomba fous la main. On tira fur eux ; 6c nos coups

de fufil les irritèrent davantage. L'un d'eux
, qui

avoit pris à la forge , des tenailles & un cifeau

de fer , ÔC qui s'enfuyoit à la nage , fut intercepté.

M. Cook , à l'aide de quelques foldats de Marine

qui fe trouvoient à terre , elFaya de le faifir à l'inf-

tant où il dcbarquoit ; mais les Naturels apperce-

vant le delfein de notre Commandant en chef , fe

précipitèrent en corps fur le rivage ; ôc le voleur

fe fauva dans la foule. Ses compatriotes , au lieu

de nous le livrer , attaquèrent nos bateaux qui lo

pourfuivoient , s'emparèrent des rames , les brife-

rent , 5c forcèrent notre détachement à fe retirer.

M. Cook n'auroit pu raflembler qu'un petit

nombre de foldats de Marine chargés de la garde

des charpentiers , 6c il ne crut pas devoir recom-

mencer le combat. Il retourna aux tentes ; il or-

donna aux fentinelles de bien veiller à ce qui fe

pafleroit pendant la nuit , ÔC il mit tout fon monde
fous les armes

,
jufqu'à ce que la querelle fût
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arrangée. Il envoya M. Edgar , Maître d'équipage =
de la Découverte , auprès du fils du Roi

,
qui , dès ,775

l'origine de la difpute , s'étoit conduit d'une ma-
nière très-amicale. M. Cook le chargea de racon*

ter les faits , 8c de demander qu'on nous livrât le

coupable. Le jeune Prince , au lieu d'écouter nos

remonirances
,
parut très-froid. Ses gens tombèrent

fur notre député. M. Edgar , voyant qu'on le bat-

toir , s'cmprefla de venir rendre compte de la com-
mi/îion. ''

Les difpofitions des Infulaires à notre égard
,

étoicnt abfolument changées ; ÔC ils devinrent de

jour en jour plus incommodes.

Le 14 nous les vîmes fe raifembler en foule ; ils

pouiîbient des cris lamentables ; ils marchoient len-

tement au fon d'un tambour
,
qui battoit à peine

un coup par minute. Nous fuppofâmes qu'ils en-

terroient les Indiens que nous avions tués la veille.

Ils ne commirent où ils n'entreprirent ce jour là

aucune violence ; mais les femmes qui fe trou-

voient à bord , nous avertirent qu'ils attaqueroicat

les vailTeaux à la première occaflon favorable.

Le 15 , au matin ; nous ne trouvâmes plus îa

chaloupe que nous avions amarré la veille à I3

bouée. Les Indiens avoient coupé le cablot à deux

brafres de l'amarre , & ils avoient emmené le

cordage & le bateau.

Nous crûmes qu'ils médiroient des hoftilités , 6c

nos deux Capitaines délibérèrent à bord de la

Réfolution , fur ce qu'il convenoit de faire dans

cette polition critique. Les Officiers des deuK

vaifleaux adifterent au Confeil ; il fut décidé qi'g

nous nous apurerions de la perfonne du Roi , 6s

que nous le tiendrions prifonnier
,
jufqu'à ce qu'ori

fiuus rendu la chaloupé.

V

i.-.
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•Bt.= Le 16 , dès le grand matin , notre Commandanj

jyj.f,
en chef , à la tête de 20 foldars de Marine

, prit

. le chemin de l'île , Vrouvert pur lartillcrie de la

' Réfuliition ôc de la Découverte. Le? Indiens voyant

que nous remorquions les vaideaux près des deux

bourgades (|ui fe trouvoient à l'embouchure du
havre

,
jugèrent que nous \|gulions failir leurs pi-

rogues. Ils répandirent l'alarme , ôc à l'inRanr la

plupart de leurs navires de guerre s'enfuirent. Nos
canons chargés à mitrailles ti. à boulets , balayè-

rent le rivage , &. M. Cook 6c fon détachement

débarquèrent fans opposition. Nous nous apperçû-

mes que les guerriers du pays
,
quoique fans ar-

mes
,
porroient leur habit militaire

;
qu'ils fe raf-

fembloicnt de tous les côtés , 6c que les Chefs

rangeoient les Infulaires en bataille.

M. Cook , fans être efFrayé de ces préparatifs

,

s'avança vers le palais du Roi, fuivi de M. Philips,

Lieutenant di^s foldats de Marine , d'un Sergent bi

de dix hommes. 11 trouva le Prince aflfîs à terre ÔC

environné de 12 Chefs
,
qui fe levèrent très-agités.

M. Cook prit avec le Roi le langage de la dou-

ceur : il l'afllira que nous ne voulions exercer au-

cune violence contre lui , ni contre aucun des In-

fulaires , excepté contre ceux qui nous avoient

volé la chaloupe. Il lui expliqua que ce barcau

TOUS croit abfolument nécelfaire pour débarquer

les futailles ÔC entretenir des communications fur

la 'côte. Il le p::a de donner des ordres pour qu'on

rous la rendu. îi lui dit enfuite ; « Vous devez

i> m'accompa^^ner aux vallFeaux §C y demeurer

,

» jufqu'à ce qu'on nous Tait ramené<j. »

Le Roi protefta qu'il n'étoit pas inftruit du vol :

il répondit qu'il nous aideroit à chercher le voleur,

{c c^u'il fçroit bien aUç^ de Iç voir jpuni j mais il

I

ti
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ne parut point du tout difpofé à mettre f;j pcr- ^

l'onne entre nos mains ; nous avions dcployc une itt)-

févcrité extraordinaire envers fbn peuple , & il ^(.^.-^^^

nous redoutoit. M. Cook rcpliqua que le fouleve.

ment des Infulaires , 2>C leurs vols réitérés nous

avoient contraints de prendre des voies de rigueur
;

que (\ l'un dos hommes de nos équipages s'avi-

foit de faire le moindre mal au dernier habitant

's lile , nous le punirions
;
que le Prince devoir fe

: )nner pour otage de la tranquillité de fos fujers ;

[u'il vcnoic l'en prier
;
que Sa Majeflé pourroic re-

jirder nos vaill'eaux comme fa maifon ,• que c'é-

foit le moyen le plus eflicace d'arrêter les vols
;

que les Naturels enlevoient dans nos tentes ÔC fur

nos bords , tout ce qu'ils trouvoicnt ; 5t que nous

ne pouvions plus le fouflrir.

Le Roi ,
gagné par ces raifons , fe difpofa à

fuivre M. Cook. Les Chefs prirent l'alarme , ÔC

ils clfii/erent de fe fauver l'un après l'autre ; mais

on les arrêta. 11 s'écoula encore une demi-heure

,

avant que le Prince fe mît en route. Une multi-

tude innombrable d'Infulaires s'ctoit ralTemblce

fur ces entrefaites ; 6c ils remplilloient tellement

le chemin
,
que nos foldats eurent beaucoup de

peine à traverfer la foule. Les Naturels commen-
cèrent à devenir infolens , ^ ils outragèrent la

garde.

M. Cook
,
qui les obfervoit , ordonna au Lieu-

tenant des foldats de Marine , d'ouvrir un paflage
,

iiC de tirer ou percer à coups de bayonnertes ceux

des Infulaires qui voudroient s'y oppofer. M.
Philips fe mit en devoir de remplir fa commii-

lion. II rendit en effet le chemin libre ; mais d :s

que le Prince & les Chefs furent au bord de la

mer , les Infulaires fe dirent l'un à l'autre que

V 4
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Tu-tee (1) emmenoit leur Roi pour le maflacrer.

Tout de fuite les Guerriers tombent fur la Garde

à coups de maHues. Nos foldais de Marine en tuc-

rent quatre. M. Cook en tua un cinquième qui vc-

noit l'attaquer : comme il avoit un fuiil double,

il en vifo't un autre , lorfqu'un Infulaire le fur-

jirit par derrière , ftt lui donna un coup de mafî'ue

îi bien afTcné , qu'il l'étendit à terre. L'Indien prit

enfuitc fon paha-we ( une efpece de poignard

que notre Armurier avoit fabriqué la veille , à la

prière du Roi ) , 6c il le plongea avec tant de

vigueur entre les épaules de M. >^ook
,
que U

pointe fortit par la.poitrine. Le combat devint gé-

néral ; l'artillerie des vaifleaux , la moufqueteriè

des ,foldat$ de Marine 6c de nos gens qui étoienc

dans la chaloupe ,
près de la côte , firent un maf-

facre épouvantable des Naturels. Les boulets 6c

jes balles rcnverfoient des lignes entières ; mais les

Sauvages furieux déployèrent une intrépidité ex-

iraordinaire ; & en dépit de tous nos efforts , ils

emportèrent en trioiitphe le corps de M. Cook.

Outre M. Cook , regretté univerfeîlement fur

les deux vaiiFeaux , le Caporal Thomas & trois

foldats de Marine , Hinkes , Allen & Fadget , fu-

rent immolés à leur rage. Ils parurent fur - tout

acharnés contre notre Commandant en Chef ; ils

le fuppofoient l'auteur de l'enlèvement du Roi
,

& ils lui prêtoicnt des deiïeins qu'il n'avoit pas
,

contre la vie du Prince. Kn effet , après avoir re-

tiré fon corps de la mêlée , ils fe fauverent , (ans

emporter les corps de nos foldats de marine ; ils

jetterent un de ceux-ci dans la mer.

(i) lycs Iiifulaires cl'0-whye ne pouvoioni pas proncwceï

autrement le nQm de M. Cook.

5*
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Ainfi termina fes jours le plus illuftre Naviga-

teur de VAngleterre Sc même d'aucune nation ï779.

du monde, après a oir fait heureufemcnt trois „, .111 • ^ I
Février.

voyages autour du globe. Les Savans de toutes

les nations étoient indécis fur Texiftence du con-

tinent auftral ; :î a démontré que. ce continent elt

une chimère : on n'avoit reconnu qu'imparfaite-

ment la Mer Pacifique du fud Se du nord ; il

l'a parcourue dans tous (es points
, avec une

cxaâiitude 5c un courage qui ne laiffent plus rien

à defirer : il a fixé pour jamais dans nos cartes , la

pofition de la côte occidentale d'Amérique : tous

les peuples maritimes avoient prodigué des tréfors

pour chercher un paflage dans la mer du fud , du

côté du nord ; ces expéditions avoient coûté la vie

à une foule innombrable de marins ; il a démontré

que Ce paflage n'exifte pas , ou du moins qu'il

eft impraticable. -— Le£lcur , fi tu fais apprécier

ce grand homme ; fi tu es fenfible à l'aflSiftion de

la nombreufe famille qui le pleure , tes yeux fe

mouilleront ici de larmes comme les miens ; tu

regretteras qu'après avoir échappé à tant de dan-

gers fur la mer , après avoir affror^té mille fois la

mort , l'intrépide Cook pérllfe de la main d'un

Sauvage qui vient le poignarder par - derrière.

Il fallut s'occuper du foin des vaifleaux , Se for-

tir de notre pofition embarralTante. La Réfolution

étoit démâtée , & fe trouvoit pour ainfi dire à la

merci des Infulaires ; nous .nous attendions à cha-

que moment qu'ils viendroient couper fes amrtrres

éc l'enti^îner à la côte. M. Clarke , fur qui tom-

boit le commandement , ordonna d'abord de ra-

mener le mât , les tentes , 6c toutes les munitions

que nous avions à terre ; & à l'inftant même nous

nous mîmes à l'ouvrage. La grève * étoit couverte

' ^1 !..
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*" d'Indiens morts ; nous crûmes devoir profiter de

,7^^_ rinterv:iile de repos qui fuit toujours les accès de
férociré des fauvagcs. Nous raiiemblàmes nos for-

ces , ôC nous nous préparâmes à defcendre dans

l'île. Apres avoir débarqué fous le couvert de notre

artillerie ; nous meirchanies la bayonnette au bouc
du fufil , èL nous primes porte à un moraï fîrué

fur une colline. Les Naturels ne pouvoient pas

nous approcher du côté du rivage , ni fondre fur

nous , des bourgaujs , fans sexpofer au feu d.^s

vailîeaux. li eira}'crent à diverfcs rcprifes de nous

déloger , mais ils furent repoulfés avec perte. Leurs

attaques durèrent environ trois heures : nous leur

tuâmes plus de 30 hommes , ôC nous n'en perdî-

mes aucun : les pierres que nous Lnçoient leurs

frondes , blefTerent d'une manière allez gr.ive (,--',

ques-uns de nos gens. Enfin ils fe difpcrJ; •;
, ^

ils nous lailTerent les maîtres du terrein qui ixnfcr-

moit nos rentes 6c nos munitions.

Il s'agiflbit d'embarquer ce que nous avions à

terre. Le détaciiemenc entier fut employé à ce fer-

vice ; ôc lorfque tout fut à bord des chaloupes
,

nous nous crûmes heureux.

Nous elTayâmes enfuite de recouvrer nos morts :

les pinafies & les bateaux retournèrent auprès des

Naturels avec un pavillon blanc. O-wa-te , l'un

des principaux Chefs du pays , fuivi d'une mul-

titude innombrable d'Infulaires , reçut notre déra-

chement au rivage fans faire aucune cérémonie qui

annonçât une trêve. Il nous dit que les guerriers

ëtoient fur le derrière de la colline ,
qu'ils décou-

poient nos morts , ôC qu'ils fe les pariagcoienr
;

mais que fi Ta-tea ( c'eft le nom qu'ils donnoienc

à M. Clarke ) d4barquoit , on lui remettroit les

reftes de Tu-tee ( de M. Cook ) Nous étions trop
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peu de monde en comparaifon , de Tennemi : nous =

i craignîmes que cette invitation ne fut une perfidie
; 1779.*

&i M. Clarke ne voulut pas defcendre. Tandis que .

nous refiions dans nos bateaux , à deux pas dt la

côte
,

plufieurs Chefs s'approchèrent de nous :

l'un d eux tenoit le coutelas de M. Cook ; il le

droit du fourreau , 5c il Tagitoit par-delîus fa

tête , comme pour nous braver : d'autres étalèrent

les dépouilles ramaflees dans les combats : l'un

portoi: une jaquette ; un fécond étoit revêtu d'une

chemife ; un troifîeme avoit mis les culottes d'un

de nos fôldats de Marine : ils montroient avec of-

tentarion ces trophées de leur viftoire.

Nous jugeâmes que nous devions étoufTer notre

colère , 8c réferver la vengeance pour une occafion

plus favorable. Nous avions befoin d'eau; nos voiles

& nos agrêts éroient très-délabrés ; le radoub des

vallfeaux devoit prendre du temps; nous fûmes donc

obliges de nous tenir fur la défenfive jufqu'au mo-
ment où nous ferions prêts à remettre à la voile.

A l'entrée de la nuit , nous apperçûmesune piro-

gue de huit à neuf Infulaires , qui venoient du

rord-ouert. Lorfqu'ils furent allez près des vaif-

fcaux , nous vîmes un des Naturels qui fe tenoit

debout , & qui avoit fur la tête le chapeau de M.
Cook. Il frottoir fes mains l'une contre l'autre ; il

Ir? appliquoit cnfuiteaux différentes parties de fon

'. •rrss. Nous crûmes d'abord que c'étoit un défi

,

iM "^ nous reconnûmes enfuite qu'il vouloit feule-

ra: . exprimer fa joie, &. nous avertir qu'il ap-

poîtCit quelque chofe que nous ferions bien-aifcs

de recevoir. Dans le premier moment de notre mé-

prife , on lui tira un coup de fulil
,
qui le bleifa à

la jambe. Malgré cette violence de notre part , la

pirogue fe rendit à l'arrfere de la Réfulution , U.

*«:'
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p' "' les huit ou neuf Indiens , crièrent de toutes leurg

,779. forces : Tu-tee , Tu-tee. Ces cris excitèrent notra

curiofiié ; 5c M. Clarkc ordonna de les recevoir à

""bord. Le Nature! blelfé montra un morceau de

chair foigneufement enveloppé dans de l'étoffe : il

nous alTura que c'étoit le rcrte d'une des cuifles de

M. Cook. ;
qu'il l'avoit vu couper

;
que les guer-

riers mangeoient notre Commandant en chef, g<;

qu'il n'avoit pu fauver autre chofe. Ce ;;,énéreux

Infulaire fut mis entre les mains du Chirurgien
, 6c

on panfa fes bleffures.

Durant l'opération , on le qucftionna furie corps

de M. Cook : il répondit qu'on l'avoit dépecé
;

»'"e les guerriers l'avoient partagé entre eux , ÔC

Vj fuivant toute apparence , il n'en rcftoit plus

rieii. On lui demanda enfuite s'il favoit ce que fcs

compatriotes avoient fait des foldats de Marine ; il

dit que non. Dès qu'on eut mis un appareil fur fa

jambe , il nous pria de lui rendre fa liberté ; on 1;»

lui rendit. Nous recommandâmes aux Indiens dî

la pirogue de nous apporter des cochons ôC des

fruits du pays , &C de revenir au marché. Ils nouj

dirent qu'ils étoient tabooc.

Le 1 5 on fit les promotions. M. Clarkc
, qui

devoir fuccéder à M. Cook , fe rendit à bord de

la Rcfoluîinn , &C M. Gore
,

premier Lieutenant do

la Réfoluticn , vint remplir la place de Capitaine

fur la Découverte.

Le 16 au foir , le morceau de chair que nouî

avoit apporté l'Indien , fut dépofé dans une boîte
^

& jette à la mer avec beaucoup d'appareil.

Le 17 , les deux vailleaux furent remorqués près

de la côte ; bi. on mit une embofiure fur les cables

,

afin de couvrir les chaloupes
,

qui allèrent faire dq

l'eau. Nous avions peur que les habitans des îlesi

m
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voifines , inftruits de nos violences , ne refufairent

de nous recevoir , & nous crûmes devoir remplir

ici toi>tes nos futailles. Les Naturels appercevant

cette tnanœuvre , fe raffemblcrent en foule , ôc ils

déployèrent un grand pavillon noir
,
que nous prî-

mes pour Uii lignai de guerre : nous découvrîmes

cnfuite qu'ils enterroient leurs morts , & qu'ils por-

tent le pavillon noir d? is ces cérémonies. Comme
la moindre chofe fuffifoit pour nous donner des

alarmes , les vaiffeaux tirèrent fur l'ennemi : Mea-
Mea , fécond fils du Roi , fut tué , ôc un boulet

emporta le bras d'une femme. Cet événement fit

une impreflîon profonde ilir tous les Infulaires ; ils

nous laiflerent en repos le relie de la journée ôC

Je lendemain.

Le 19 , ils redevinrent incommodes. Une grêle

de pierres , dont quelques-unes pefbient plus d'une

Hvre , tomba fur ceux de nos gens qui rempliflbient

les futailles. Un Indien fortit feul d'une mauvaife

hutte placée au milieu de la colline ; & dès qu'il

eut jette fa pierre , il fe retira. Nous remarquâmes

l'habitation de celui-ci , & nous retournâmes auj;

vaifTeaux. ReconnoilTant enfin que la voie de la

douceur ne nous réuflilToit pas , M. Clarke or-

donna de répandre la terreur dans l'île , 6C d'y

portçr le fer ÔC la flamme.

A deux heures de l'après-midi , tous les Offi-

ciers , matelots , ouvriers ôc foldats qui pouvoient

faire le fervice
,
prirent les armes : un détache-

ment alla mettre le feu à la bourgade du fud-efi:.

Les Naturels effrayés quittèrent leurs habitations ;

Bc au moment où ils s'cnfuyoient , un fécond 6c un

troilieme détachement tombèrent fur eux , à coups

de fufil ÔC de bayonnette : on ne fit quartier à per-

fonne. Il y en eut un grand nombre de malTacrés ;

ti
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• les flammes confumorent toutes les maiibns de cettcj

j^^^ bourgade , ôC les habitans fe réfugièrent dans celle

qui étoit (kuée de l'autre côté du havre. Au mi-

*^"*'^'lieu de cette dévaftation , nous n'oubliâmes pas le

lâche Indien qui étoit venu nous jetter une pierre
,

ôC qui nous avoir décidé à ce parti violent. J'yi

déjà dit que nous avions remarqué fa hutte : djs

qu'il nous vit approcher , il roula fur nous une

pierre énorme ; il bleifa dangereufement un de nos

matelots : on lui tira trois coups de fufil
; & ,

comme il refpiroit encore , nous lui palfàmes une

bayonnette à travers le corps.

Notre commiflion étant bien remplie , nous re-

tournâmes le foir aux vaifleaux , chargés de dé-

pouilles. Nous rapportâmes des arcs , des traits

,

des malTues , & les différentes armes qu'ils em-

ploient dans les batailles. Afin d'intimider de plus

en plus les Naturels ', nous fufpendîmes à l'avant

des pinafies les têtes de deux de leurs guerriers.

Il ne faut pas oublier que le père ÔC la mère

de deux filles qui étoicnt fur notre bord , vinrent

nous trouver la nuit , & qu'ils nous apportèrent

des noix de coco ÔC des fruits à pain , qu'ils

avoient cueilli pour leur fubfillance. Ils nous aver-

tirent que leurs compatriotes fe propofoient de

couper nos cables , ÔC d'entraîner nos vailTeaux fur

la grève. Ne connoirtant point de lieu de sûreté

,

ils implorèrent notre protcdion. Nous leur donnâ-

mes un afyle , 6c ils relièrent avec nous jufqu'au

leiiJ^main.

A la pointe du jour , excepté des vieillards t-i

des gens foibles
,

qui n'avoient pu prendre la

fuite , nous n'apperçûnies aucun Indien aux envi-

rons du havre. Nous fîmes beaucoup de careflcs à

l'homme ôc à la femme
,

qui étoient venus nous
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dire de prendre garde à nous ; ôC après les avoir —i-ju

chargés de préfens , nous les conduisîmes fur une ,7;,,

île voiline , ainfi qu'ils le deliroienr. Mous remplî-

mes nos futailles fans erre inquiérés ; ÔC les Chefs

de l'île ne tardèrent pas à nous demander la paix.

Le 10 , à quatre heures après-midi ; dix filles

arrivèrent à l'endroit où nos gens faifoient de l'eau ;

elles éîoient chargées de fruits , qu'elles nous don-

nèrent : elles ne voulurent rien accepter ; elles

nous prièrent feulement de les prendre à bord. Nous
ne pûmes y confentir. M. Clarke avoir défendu

d'une manière pofitive de recevoir aucune femuie

1

fur nos vaifleaux.

Le 21 , un Chef appelle A-nu-a
,
que nous

I

n'avions pas encore vu , s'approcha de nous ; il

portoit un pavillon blanc , & il étoit fuivi d'envi-

ron trois cents Infulaires
, qui tenoient dans leurs

mains des rameaux verds. Ils s'avancèrent fur le

rivage en chantant 6c en danfant. L^rfqu'A-nu-a

vit que de notre côté nous arborions un pavillon

blanc au mât d'artimon des deux vailleaux , il

vint à bord , accompagné de trois autres Chefs. Il

nous préfenta des noix de coco , des bananes 6C

du fruit à pain , ÔC il ne voulut recevoir aucun dé

nos préfens. Il regrettoit M. Cook ; ôC
,
pour nous

montrer qu'il étoit réellement affligé , il nous pro-

mit de raflembler les os de notre guerrier ( c'eft

ainfi qu'il appelloit M. Cook ) , & de les rappor-

ter à nos pieds : c'eft la plus grande marque de

foumîflion qu'ils donnent aux vainqueurs. M. Clarke

accepta fon offre , & il promit à cette condition

[d'oublier tous les maux qu'on nous avoit faits.

Le lendemain à neuf heures , le même Chef
Irevint avec une fuite encore plus nombreufe ; il

rapporta tous les olfemens de M. Cook , excepté
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ceux de l'épine du dos ÔC des pieds

,
qu'il promif

de chercher ; 6c , afin de mieux cimenter la paix
,

il nous offrit plufieurs cochons. En examinant la

tête , nous jugeâmes que les Indiens avoient enlevé

le péricrane : le devant du vifage n'étoit plus rc*

Gonnoiflable. Il reftoit encore un peu de chair fur

la main ; mais elle avoit été découpée & faicc.

A-nu-a nous dit qu'il n'avoit rien trouvé de plus
;

que les Guerriers avoient mangé le refte dans un

feftin. M. Clarke lui redemanda par fignes notre

chaloupe. L'Indien répondit que fes Compatriotes

l'avoient mife en pièces , 2>C qu'ils l'avoient brûlée

pour en détacher le fer. Nous fîmes dey^préfens à

ce Chef, qui s'en alla bien content. Tandis que

nous nous préparions à remettre à la voile , les In-

fulaires nous apportèrent des provifions de toute

efpece , & plus que nous n'en pouvions confommer

ou embarquer.

Le Chef tint fa parole , car le 23 il nous rap-

porta le relie des olfemens de M. Cook : on les

plaça dans une bierre ; & au moment où on les

enterra , notre artillerie fit trois décharges. Les

Naturels furent très-épouvantes ; & c« qui aug-

menta leur frayeur , nos gens tirèrent par mé-

garde ou à deffein , un boulet de quatre. Le bou-

let ne porta point ; mais il fit penfer aux Infulai-

res
,
que nos aflurances de paix n'étoient pas fîti-

ceres. Il y a liev; de croire que le boulet ne fut

pas tiré par inadvertance , car il étoit difficile de

contenir les matelots , lorfqu'un habitant de l'ilcj

tomboit en leur pouvoir.

Les vailTeaux étoient réparés , autant du moins!

que notre pofition le permettoit ; rien ne nousj

obligeoit à prolonger notre féjour à 0-whi-e , 6c
!

nous enverguâmes les voiles. Ceux d'entre les Na-

turels!

'!^
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turels qui avoient conçu pour nous un attachement - ' 4

particulier , vinrent nous voir. Le fils cadet du ,7^,,

Roi
,
jeune homme de quatorze ans

,
que M.

^

Cook aimoit beaucoup , arriva au(îi. II nous té-

moigna fes regrets fur -ce qui étoit arrivé , 6c il

verfa un torrent de larmes. Il nous fit entendre que
fes deux frères avoient été tués , ÔC que fon père

s'étoit fauve dans une île voifine. Il reçut plufieurs

préfens de M. Clarke , & il s'en alla un peu confolé.

A fept heures du foir (du 23 ) , il s'éleva une

brife qui nous étoit favorable : nous démarrâmes

,

& nous fortîmes du havre : nous prîmes la route du
nord-ert. I! n'y eut rien de remarquable jufqu'au 2.8.

Le 1% , nous étions à l'ouvert d'une jolie baie :

elle faifoit partie d'une des îles fous le vent , ap-

pellée 0-àa-ah par les Naturels. Les vaifieaux y
mouillèrent. Nos deux Capitaines defcendirenr à

terre ; mais il y réitèrent peu. Plufieurs des Indiens

vinrent à bord, le fer excitoit en eux des defirs

fi vifs
, qu'ils elfayerent d'arracher les chevilles à

I

boucles des écoutilles. Nous débarquâmes la fa-

mille que nous avions amenée &0-n'hy-e. Nous
achetâmes dés petits cochons ; du fruit à pain ÔC

des bananes , ÔC une quantité confidérable de ra-

cines nomm'ées ta-ee , dans la langue du pays ; el-

les relfemblent à la racine de fougère , mais elles

font d'une grofieur énorme ; elles pefent quelque-

fois de foixante à foixante-dix livres ; c'eft: un

anti-fcorbutique excellent de l'efpece fucrée. Nous
en tirâmes une boifton agréable & très- faine : il

nous en refloit beaucoup lorfque nous arrivâmes au

\Kamtchatha f 6c elles étoient aufii bonnes qu'au

moment où on nous les vendit. Comme nous ne

trouvâmes rien dans cette île qui méritât notre at-

tention . nous remîmes à la voile le foir.

f

41

'i^'-^
\!li'

M- }



t.

.V,;...,

^^*.,^'

;iï?'^

<0''

a=

Mars.

311 T R o 1 S I F. M.E Voyage
Le premier Mars à midi , nous arrivâmes ii l'île

de Ne-hu , ÔC nous amariâmes dans le moiiillaj^e

où nous avions fait des vivres , Se réparé les vaif.

féaux , l'hiver précédent. Les habitans nous ac •

cueillirent d'abord avec toutes l(?s apparences de

l'amitié. Ils nous apportèrent des cochons 6c des

fruits du pays ; mais lorfqu'on eut débarqué nos

futailles ( l'eau d'Or^hy-e ert amere & faumatre
,

& celle de Ne-ku eft excellente ) , 2>C que les ton-

tieliers furent à l'ouvrage , un Infulaire enleva d>

force une de nos haches ; un fécond s'empara d'un

fceaù de cuir ; un iroineme vola un fac de clous
,

' ^C. Il y avoit quatre à cinq cents Indiens ; les vo-

leurs albient fc cacher dans la foule , & il n'étoit|

pas polTible de les faifir. Afin d'arrêter ces dépré-

dations, nos gens eurent ordre de tirer par-deirusi

l«s rétel des Naturel. Comnrte cet" expédient ne

"produifit pas reffet que nous en attendions , nous

litanies un de nos canons chargés à mitraille. Noiîsj

vîmes deux Indiens tomber ; & les cris ÔC les la-

mentations des fe'mmes nous firent croire ^ue plu-

feurs autnes avoient été tués ou bleffés. La multi-

tude effrayée fe retira , mais elle fut bientôt ral-l

liée par les Chefs, qui favoient fans doute quel

"fiotjs ri'érions pas invulnérables. Ils revinrent à rai-|

guade , en plus grand nombre ; & notre détache-

ment ne penfa plus à faire de l'eau , mais à pour-

voir à fa fureté. Tous ceux de nos gens qui fe

trouvoient à terre , fe rendirent aux vaiffeaux.

Les deux équipages trirent leurs poftes , nous|

dirigeâmes le feu de nos batteries fur la côte
,

nous nous mîmes à tirer. Dès que nous eûmes tu^

ou bleffé quelques Infulaires , les autres s'enfuiremj

Notre relâche fut enfuite paifible ; & les Naturels

fvc nous firent pas la moindre violence. Nous nousl

tmk
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reconciliâmes avec eux ; & pour fcellcr la paix

,

on fe fit des préfens réciproques. Nous vuidâmes

toutcf nos futailles , &C nous embarquâmes autant

d*eau qu'il nous en falloit pour nous rendre au

Kamtchatka.

Un des 'Chefs de l'île , appelle Noo-oh-a , té-

moigna un dedr de s'embarquer avec nous. Nous
lui dîmes que nous ne reviendrions plus aux iles

Sandwich. Il regretta alors de ne nous avoir pas

accompagnés quand nous pafTâmes ici l'année pré-

cédente. Il nous montra le foleil ; il croyoit que
nous nous rendions dans la région de cet aflre ;

il nous fit entendre que le tonnerre Se les éclairs

de nos canons proviennent de la même fource quô
le feu du ciel.

Nous fortîines de ce havre le 9 ; & nous vifîiâ-

mes l'autre côté de l'île , où nous avions relâché

aufli l'hiver précédent. Nous y fiVnes accueillis

avec hofpitalité. Nous y achetâmes des ignames 6C

des patates
,

qui nous fervirent beaucoup. Les
équipages des deux vailTeaux furent bien aifes de

hi fubflituer au bifcuit qui étoit mauvais , Sc dont

on donnoit une petite quantité.

Outre les prodiiélions fpontanées du pays, nous'

achetâmes aux îles Sandwich , du fel , des cor-

dages , des étoffes , & un grand nombre d'armes »

d'inftrumens de pêche , de manteaux , de couver*-

tures , de bonnets , de mafques , de filets , d'inf-

trumens de mufique , d'aiguilles , de fil , d'outils,

de bracelets &C de pendans d'oreilles ; des ultenfiies

de ménage , des bois gravés , avec lefqUels ils

peignent leurs étoffes ; enfin tout ce qui étoit nou-

veau pour nous , & tout ce qui pouvoit être re-

gardé en Europe comme une curiofité.

Llle de Ne-hu gît par xi degrés 29 minutes de

X X
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: kuituJe nord , ÔC environ 193 de longitude eft

, 3

compter du méridien de Londres.

Le 15, nous remîmes en mer , ÔC bientôt après

on nous informa que M. Clarice étoit malade.

Nous cinglâmes d'abord à l'oueft , en portant le

cap un peu au fud : nous cherchions une petite île,

où l'on nous avoit dit qu'on trouvoit beaucoup de

tortues. Nous continuâmes cette route jufqu'au 30.

Le 30 , nous étions par 20 degrés 19 minutes

de latitude nord , iiC 180 degrés 40 minutes de

longitude , mefijrée par la montre marine. Nous
changeâmes de bordée , & nous mimes le cap au

nord-ouefh

Le premier Avril nous gouvernions au nord-

ouefl-demi-oueft. Notre latitude étoit de 21 degrés

46 minutes nord , & notre longitude de 180 degrc^s

2 miitutes.

Le 3 , nous paftâmes le Tropique du Cancer

,

par 176 degrés 39 minutes de longitude eft. Nous
gouvernions au nord-oueft-demi-nord ; c'eft--^

dire
,
que nous fuivions la route direde du Kc

chatha. Soixante-douze heures après notre v..

part de l'ile de Ne-hu , il furvint un vent impé-

tueux
,
qui dura prefque fans interruption jufqu'à

ce jour. Notre bâtiment fit plufieurs voies d'eau , ÔC

l'on nous informa que la Réfolution étoit encore

plus maltraitée que la Découverte.

Le 9 , nous obfervâmes la latitude à midi
, pour

la première fois depuis notre départ de Ne-hu
;

nous étions par 32 degrés 16 minutes ; notre lon-

gitude étoit de 167 degrés eft.

Le 10 , un oifeau du Tropique voltigeoit au-

tour du vaiffeau. D'après fes mouvemens & d'a-

près la diflance où il fe trouvoit des parages qu'il

habite ordinairement , nous jugeâmes qu'il vouloit

'0 \'^4
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Ce pofer ; mais il nous quitta , & il courut vers la

Réfolution. Le foir il plut beaucoup , le vent devint

impétueux, 5c il fut frais jufqu'au 13.

Le 13 nous étions par 39 degrés 50 minutes de

latitude ; il faifoit très-froid , & il y avoit de la

brume. Comme nous approchions des hautes lati-

tudes feptenirionales , on diftribua aux matelots les

jaquettes de flanelle ; ellei furent d'une relFource in-

finie. Plufieurs indices nous annonçoient une terre à

bas-bord , fit nous marchâmes vers l'endroit où
nous croyions la trouver.

Le 15, par 41 degrés 59, minutes de latitude

,

les indices de terre augmentèrent. Le vent doux 6c

le ciel clair, nous cherchâmes notre voie d'eau
;

nous reconnûmes qu'elle étoit à l'avant ; nous exa-

I

minâmes la foufe aux voiles , & nous trouvâmes

toute la voilure de rechanjîc mouillée. La voie

étant fous l'eau, nous ne pûmes l'étanchel* ; à rroins

que le vent ne fût fort, elibnousincommodoit peu.

Le 16 , le canot de. h Réfolution vint à bord ,

lôC M. Gore & notre premier Lieutenant allèrent

voir M. Glarke qui étoit toujours très-mal. Ils nous

dirent à leur retour que la Réfolution fe trouvoit

Un fort mauvais état. La tempête du 7 lui avoit fait

plufieurs voies d'eau ; les Charpentiers ayant defi^

cendu dans le pofle aux malades , ils eurent de

l'eau jufqu'à la cheville du pied \ examinant enfuite

les foutes aux provifions , ilis découvrirent que les

tonneaux battoient les uns contre les autres , Sc

que deux barriques de vin de France étoient défon-

cées. Ils vifiterent avec foin tout l'avant du bâti-

ment ; ils trouvèrent fix pieds d'eau dans le trou du

charbon. Le bray & le goudron étoient abfolument

Igâtés ;
plufieurs cailfes de coquillages & de curioli-

lté> étoient en pièces ; le pont de la fouie vitrée avoit

1779.
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fauté ; Ids clojfons qui font entre 1 1 foute aux re-

changes du maitré Canonnier , 6ç le trou du char-

bon , ne fubfiftoient plus. V >r, , ...

Tant que dura la tempête , il fut impoHlble à

la Réfolution de réparer ces dommages ; on pom-
poit nuit & jour ; tous Us Cfiiciers

, ( excepté le

Capitaine Clarke qui étoit malade ) firent le fervice

des fimples Matelots ; la fatigue réduifoit infeuflhle.

iTient tout le monde fur les cadres. Lorfque notre

Capitaine revint à bord , la Réfolution fe trouvoiç

pjus embarraffée que jamais. Nqu« voulions exami-

ner retendue de la terre de Gama ou de la Compas

gnU
i
mais cela nous, fut irnoo/rible : nous recon-

nûmes feulement d^ns notre traverfée
,

qu'elle ne

s'étend pas à Teft
, plus loin que ne le difent ks

Cartes. Au tableau que je viens de fair« de la dé-

irefTe de notre conférée , il faut ajouter que la plus

grande partie de fon bifcuit étoit gâtée , & que

nous fûn^^$. obligés de.jui donner ua tonneau d'i-

gnames,, v- ,/• :.i:yr^-L: ^i. ....... Vj
;

..,." i

Le 18 , ne as perdîmes la Réfolution de vue.

Tout annonçoit que nous n'étions pas fort éioigt.fr

^e terre : de groilcs pièces de bois paHbient prés de

nous ; Se nous appercevions à l'oued une quantité

ianpmhrable d'oifeaux. Nous nous trouvions à 46
degrés 10 minutes de latitude , ^ nous faisons 7 à

t nœuds par heure.

Le 19 , nous revîmes la Réfolution
;
quoique le

vent fût impétueux , elle nous dit par un lignai de

faire de la voile , & nous conclûmes que fa voie

d'eau l'inquiétoit toujours. A midi nous étions à 48

degrés 3 S minur<'s de latuudç , & 159 dçgrés 10

iviinutes de longitude. }ii:^^^..-.jMfmi^À':m<.
Le 10, il tomba beaucoup de neige; H, comme

il gçloic d'ailleurs très-fort ^ qqkç. é^uipagç e^t ^
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fixpporter des peines incroyables. La neige s'aipaC. =8==«

Toit tellement fur les ponts ÔC.les agrêts., qu'il étpit ,77^^

à peu près imp..flible de les tenir Jibres. : les cor- .

dages ne rouloienc plus dans ies poulies ; heureuie-^

ment que la gelée ne dura point.,,,-^ ,,,, «./.ii'^ru'

Le 2.1 , nous étions par 49 degrés. 4l?tninutes M-ai

latitude ; nous nous préparions à mouiUtjr. u; j :t

Le II, notre latitude étoit la Bnêms^iquç celle de.

Lpndres i i eau de la mer reilemblpit à du lait» fiÇ?}!

la fonde ne donnoit point, de fondra 85 brafies,* Ll%?^

foi»- , la Réfolution fît lignai de virée vent.devanj , ôfei.>i

n'"us ne la revîmes qu'à=nqiire-aft:ivée.2u,K^"'«c^<2^-K4»ï-«ï{

Le 13 , npus. appereevioDS Ja teçre j cwe éroi^,;

ftérile , très-efc^rp.ée ÔC couverte de neige. Nousut

n'en étions pas élgâgnés de plus d'une lieue , nous

portions les amiveSi à, tribord. Les ilôts >prè« 4u ri- >

v^e é^oienc, remplis. ii'oifepux ;^ la bo^sdure. xkj'Vi

gla^ç,. qui çnyjroflnoit Ja,côti5., é;p<il- chargée d*;'
lions , de veaux de mer , & d'autres animaux am* ..

,

phibies. Ji dijj beii^es $C demie du fpir, lçIivrQ..ffu. .

\oc);i^ 6c l$i mpnJtre mariœ nous . avertirent que qpu*

étions à 50,,miUes,fous le veotdu ppr^du K^mtchAha '

Ka , pù nous voulions mouiller i naus revirâmes». tj,:

^e zj , n.aui< n'apperceviqps plus ia.terre ;^.i
vent étoit imp.étMgux. Sç. Ift '"roid perçant. ;.i.lipnQbpit »

de la neige , & 20 de noç gens attrapèrent des en- ,

gelures.

Le i6 y le vejit (ouflfla avec beau.GOup.de fprciç

du aord-çft. Npu? €;irayàmçs,der, tenir le yeai, ce. >

qui^ dombla, nos. travaux ; nP.MS; étions, fort iequiet*!^ .

fur la Réfolutiori : quoique i4-J5*tfOM.w^rw fût en mftU**! •>

leur état, nous pouvions à peii3.eMronter.l.'orugefi
.

la tempête devint fi terrible, J| tomba tant de neige

& dç pluie
, qu'il fallut plyj .dçjrow, hamuaci jppuf,x J

faire le fervice'd'uti feul.

Xi
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«==1 Ce qui mit le comble à notre embarras , notre

1779. voie d'eau fit des progrès alarmans.

^yj^ Le 28 , nous faifions 17 pouces d'eau en trois

heures. Le vent fe calma , ÔC nous mefurâmes le

courant ; il parcouroit un demi-mille au fud , dans

une heure. L'un des matelots monta au haut des

màti , afin de découvrir la Réfolution. On ne l'ap-

perçut pas , & nous la' crûmes perdue.

Le 29 , nous mîmes le cap fijr la terre , & à 2

heures de l'après-midi nous fûmes en vue de l'en-

trée de la baie du KamtchatKa, Elle nous reftoit au

fud ,0738 milles. Nous forçâmes de voile , ÔC

nous portâmes direftement defRis. La trouvant ge-

lée , nous jugeâmes que \a Réfolution ne pouvoit

pas y être , & nous conclûmes qu'elle âvoit fait

naufrage.

Le 30 , dès la pointe du jour., nous effayâmes

de nouveau , de gagner la baie. Comme il dége-

Joit , nous crûmes que nous parviendrions à rrous

ouvrir un palTage à travers les qlaces flottantes : le

Ciel étant clair , elles ne nous paroifToient pas au(ll

formidables que la veille. A midi , il s'éleva une jo-

lie brife , & nous marchâmes v.'rs un pavillon que

nous voyions arboré en- dedans de la baie , & nous

jetiâmes l'ancre par 20 braiTes , à moins de trois

lieues du havre où nous voulions mouiller.

Nos bateaux allèrent tout de fuite chercher un

paflage : une demie heure après , Ctv.x canots s'a-

vancèrent vers nous ; nous rcconnûniQS que l'un

d'eux appartenoit à la Réfolution : l'autre apparte-

noit aux Rufles. Il eft impoflîble d'exprimer la joie

que reiTentit l'équipage , en voyant que notre con-

ferve n'avoir pas péri. La Réfolution étoit dans le

port depuis le 27 : elle nous croyoit perdus. Quoi-

que fes voiles ^ fes 9gr6t9 «uiTent bçciucQup fouf-*

W<A'.
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fert , on nous dit qu'ils étoient moins délabrés qvz

Jes nôtres. /

Nous appareillâmes le premier de Mai , dès le

grand matin ; le canot de la Réfoliition nous diri-

geoit. Peu de temps après le lever du folcil , nous

nous trouvâmes en-dedans du fanal
,

près de l'en-

trée du havre ; mais nous fûmes arrêtés par le re-

jfluK de la marée , qui pouffoit contre nous dés

morceaux énormes de glaces flottantes. Notre pofi-
'

lion étoit dangereufe & pénible : nous fûmes obli-

gés de louvoyer; il s'éleva enfuite un vent favorable.- t

À cinq heures du foir , nous étions en vue de la

ville , Se nous mouillâmes bientôt à côté de la

Kéfolution { I ).

LeI 2 , les deux vaiffeaux changèrent de pofî- '

tion ; ils amarrèrent à un mille de la ville , & à

une encablure de la ^lace
,

qui fermoit entièrement •

Je fond de la baie. Nous y trouvâmes un petit"flou-

pe d'environ 50 tonneaux
,

qui devoii aller- faire -le .-i

commerce au nord ,'dès que les glaces laifl*eroient

la mer libre. A l'inftant où l'ancre- eut pris fond ,
-'

M. Gore , & iJufieurs de nos Meflieurs , allèrent •'

voir M. Clarke , ^ prendre fes^ ordres. Ils le trou- '

verent extrêmement foible. "• "•

Le 3, les deux Capitaines, fuivis des -princi-

paux Officiers & des Obfervateurs des deuA vaif-

ieaux , defcend iront à terre. Nous fûmes reçus par

un fjbalterne qui commandoit au for" , fitué près

d'une ville petite & agréable , appellce Awatcha,
'

Nous crûmes qu'on ne nous fourniroii pas des vi-

vres pour une femaine. Le Gouverneur réfidoit à

BolchaiareKa , ville éloignée d'environ 30 milles.

1779.

Mai.

^ .

n

i|:r!|

4 1

( I ) Le port où mouilloient les Anglois, cil appelle Awau
Chtth^ç > OM ^prf 4< S^ Pierre & S, 9mU
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Nous apprîmes qu'un exprès étoit'allé l'inflruirc de
notre arrivée. Les Rufles nous accueillirent le mieux
qu'il leur fut polTible En débarquant fur la côte ,

nous trouvâmes un traîneau attelé de chiens , pour

M. Clarke
,

qui ne pouvoit pas fe tenir fur fes

jambes : on nous dopna ^ tous dçs logemens afTez

commodes. ;
'^- '\'^-^/ '.'-'' • '^' ^^^

On nous âttcnuoit dans les havres du itamtckat-

Ka ; l'Impératrice de Kuj/î^ ayant ôrdonté à fon

Gouverneur de nous fournir toyt ce que nous de-

manderions , & de nous traiter avçc des attentions

particulières , nous fûmes d'abord furpris de ne

rencontrer perfonne qui pût nous entenJre. Les 0(fi-

ciers Rufles ne parloient d'autre langue que le RuÎTe
,

ou le Kamtchadaie. Nous' ne' favions pas ces idio-

mes , ôc nous fûmes réduits à nous explicjuer par

M, Clarke, & quelques perfonnes qui le fer-

voient , couchèrent à terre. Le Lieutenant du, Fort

leur envoya du poiflbn cuit à l'étuvée , du gibier

& d'autres plats , apprêtés à la manière du pays. U
fe conduifit envers nous avec beaucoup de politef-

fe ; mais fes foins âvoTent quelque chofe de fervile.

Il ne négligea rien pour donner des fçcours à nçtre

Commandant en chef. Il nous fit entendre qu'à

PnràntanKa , ville éloignée d'environ 16 vérifies , il

fe trouvoit un Prêtre
,

qui feroit peut-être en état

de converfer avec nou?. II lui écrivit le lendemain

,

ta il le pria de fe rendre à Awatcha. Il nous dit aijfli

que le Gouverneur du Fort étoit Allemand, qu'il

pafrioit plufieurs langues. Nîous reconnûmes alors que

la Czarine avoit pourvu à tout. On nous avoit at-

tendu l'hiver précédent , ÔC on ne compioit plus

nous voir.

Sur ces entrefaites , les Charpentiers ré^aroient

II"' (
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les vaifl'eaux ; les Matelots conduifoient à terre les

malades , & toutes les munitions qui avoient be-

ibio d'être examinées. Quoique le froid fût très-

perçant , on travailloit fans interruption au radoub.

Le 4 , un de nos bateaux
,
qui conduifoit à terre

l'aide de l'Aftronome , dans l'intervalle du flot au

juffani fut tellement environné de glaces flottantes

,

qu'il ne pût fe mouvoir d'aucun côté. Une chaloupe^

envoyée à fon fecours fut bientôt enfermée de là

même manière , ôC ils refterent dans cette fituation

déplorable
,
jufqu'au retour de l'Ebbe. Perfonné de

ceux qui étoient à bord n'ofa fe jetter à la nagé. A
minuit les glaces leur laifl*erent un paflage , & nos

gens qui montoient le bateau Sc la chaloupe, reviii-

rent fur la Découvenc , tranfis de frofd.

Le 5 , fix Rufles arrivèrent dé BolchaiaréKa;')\

y avoit parmi eux un Négociant q^iii venoit acheter

des fourrures ; nous' lui en vendîmes pjùfiéurs à un

prix que nous crûlues afTez cônfidéràble ; niais nous

reconnûmes enfuite qu'il ne nous en avo'it^'pasdon^né

plus de la moitié de lôur v^leui*. Le privilège exclu-

flf de ce commerce ap'partîent'à une Compagnie (i),

&. il n'eft pas pofllble d'acheter une 'feule peau des

Kamtchadales.

Ce Négociant étoit accompagné du Secrétaire du

Gouverneur, qui paflbit Allemand ÔC Hollandois

,

& qui nous appbrtoit une lettre du Gouverneur

,

écrite en Allemand. Le Gouverneur complimèntoit

notre Commandant en chef fur fon arrivée ^11 lui

ofTroit fes fervices , & il le prioit d'excufér fon

abfence. Il nous prioit enfuite de lui dire les chofès

1779.

Mat.'
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( I ) Les Faveurs que les Anglois avoient trouvé l'été

précédent fur la côte à'Améri^uc , ippaxteaoit;nt à cette

Compagnie* - ...;...
,
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dont nous avions befoin ; il ajoutoit qu'il donneroit

de-6 ordres
,
pour qu'on nous fournît tout ce qui fe

trouvoit au KamtchaîKa ; ÔC qu'il rie tarderoit pas

à venir nous voir. M. Webber, notre Defllnateur

,

qui favoit rAilleoiand, lut la lettre. M. Gore crut

qu'il devoit aller faire une vilitc au Gouverneur;

qu'il expliqueroit mieux de vive voix que par écrit,

ce qui nous mânquoit. ^ : > :ij -'o '-t ritr i*,.\ :

*

Le 6 , tous les Ruflcs de dîriàîw^ibn
,
qui fe trou-

voient à Awatcha , dîrarent à notr* bord. M. Web*
ber fervit d'Interprète au Négociant dont je parlois

tout-à-l'heure. Le Sectéraire du Gouverneuf favoit

alîez de François pour fe faire entendre'dc nous , ÔC

la converfation ne languit pa^ Nous nous féparâtnes.

à dix heures du foir. .
' • - -

Le 7 , au matin , le Capîtainfe Gore , M. King,
Lieutenant de la Réfolution-, & M% Webber ,^ccom.
pagnes du Négociant &- du Secrétaire duGouver-
neur, partirent pour Bolchaiareiia* Ils y arrivèrent

le 1 3 , après un voyage très-pénibléi Le -Gouver-

neur les reçut avec beaucoup; d'amitié& <le poli-

tefîe. . ; .^ ; •/ .

Ils ne tardèrent pas* à découvrir que ce Gouver-.

neur étoit d'une naiffance dillinguée & fort inftruit.

Sa Cour l'^voit averti ?quis flous ^oucheriori* au

KantttchtttKa-y il connoiffoic d'aiUeufs tout le mérite

de M. :Gook ;>il . avoit lu -la relation de fes deux

preinier^s y.oyages.-.ÔCil avx>it aflez bien deviné notre

routfi. :M.iG«ye , en lui parlant de notre campagne
fur la.CQic à'Aménique , lui remit ta lettre du Fa£teur

Riifle^.de Samganiddiu Ce Faéèeur difoit peu de

chofe de l'accueil qu'il avoit reçu de nous ; il ap-

prenoit au Gouverneur que nous étions des navires

marchands , ÔC que. la nouvelle branche de com-
merce dont nous paroiflîons nous occuper , pour^
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Toic nuire aux intérêts de la Factorerie. Les Riiiies :

voudroient perfuader que le commerce au nord de

la côte occidentale de VAmérique leur. appartient

,

comme nous réclamions autrefois un droit exclufif

fur celui du nord de la côté orientale. Ils fondent

leurs prétentions fur ce qu'ils ont; découvert les pre-

miers cette partie du globe i ils difent que Behring

a montré à tous les Navigateurs la route, du conti-

nent nord-oueft du nouveau monde. M. Gore ne

crut pas devoir difcuter un point qui n'entroit pas

dans fes inftrudions. Sur ces entrefaites , on fervit le

dîner , & nos Meilleurs fe promenèrent l'après-midi

avec le Gouverneur.

'Ce lendemain M. Gore lui donna la liAe des cho-

fes dont nous avions befoin ; & peignit en même
temps le délabrement de nos vaifTeaux : il dit que

nous manquions fur-tout de vivres , de voiles &. de

cordages
;
que depuis 1776 , époque de notre dé-

part d'Angleterre , nous n'avions point embarqué de

bœuf falé , ni de bifcuit
;
que depuis trois mois il

ne reftoit plus de tabr.c aux matelots. Le Gouver-

neur , après l'avoir écouté avec attention , lui ré-

pondit :

« Sa Majefté Impériale m'a ordonné d'une ma-
» niere poHtive de vous fournir tout ce qui dépen-

M doit de moi : je defire beaucoup de vous être

M utile , ôc je fuis bien aife que mon inclination

» s'accorde avec mon devoir. Je ferai les plus

» grands efforts pour vous procurer les chofes dont

» vous avez befoin
; J€ recommanderai de chercher

» de la farine de feigle dans toute l'étendue de ma
» Jurifdiâion; mais il feroit impoffible d'y trouver

» du froment ; le pays n'en produit point. Il ne

» fera pas facile non plus de vous donner du bœuf,

» fi ce n*eft pour votre confommatioa journalière :

Mai.
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») la faifon eft défavorable ; on ne tue point d«?

» bœufs pendant l'hiver : ceux qui reftent à préfenc

» au KamtchatKa ne feront pas bons avant que let

» pâturages de Tété leur aient rendu de l'embon-

» point ». il ajouta que la Czarine n'accordoit

point de tabac aux Employés ; mais qu'il noua en

énverroit quatre cents livres de fa provision
; que les

cordages 5c les voiles des magaiins feroient à notre

difpofition : il finit par des regrers très»afFeétueux

fur la maladie de M. Clarke. Il témoigna d'ailleurs

beaucoup d'edime pour M. Gore d( pour tous les

Officiers de l'expédition.

Lorfque notre Capitaine fut prêt à revenir , le

Gouverneur lui donna fa voiture , & un cheval de

main pour M. Clarke : il dit que le lait & la crème

feroient bons à notre Commodore , 5c il nous en-

voya une vache. Ôbfervant enfuite que nous avions

befoin de thé Sc de fucre ; il y ajouta cent livres de

lucre &C vingt livres de thé.

Je ne rendrois pas juftice à cet aimable Gouver-

neur , fi je paflbis fous filence fa conduite à notre

çgard. Il remplit de la manière la plus difHnguée Tes

devoirs d'Officier de Sa Majefté , ÔC c'eft un homme
-très-intérefllant» , .^. «, s..

Peu de jours après le retour de nos Meflleurs , le

Gouverneur lui-même arriva. Il avoir ordonné à

tous les difl;ri£^s du KamtchatKa de nous fournir les

provifions Sc les munitions qui nous étoient nécef-

îaires , ôC il venoii voir ce qu'on pourroit tirer des

magafins à'Awatcha. M. Clarke le reçut à b^^rd de

la Réfolution; 5c nous eûmes pour lui tous les égaiHs

qu'il méritoit. On nous amena bientôt neuf milliers

de farine de feigle & vingt têtes de bétail r on les

iavoit tirées de fort loin « & les frais de tranfport

avoieac été confidérables. Nos matelots fe réjouirent
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lie voir ce bétail. Quoique les bœufs fuHent des =

ïquelettes , comparés à ceux &Angleterre , ce pré-

fent nous caufa un plailir inexprimable. Nous n'a-

vions pas mangé de bœuf frais depuis trois ans , ta

l'on peut juger de notre avidité.

Le Gouverneur n'étoit arrivé. ([{ue le 23 à Pûran-
tanKa. Il y trouva le Prêtre dont j'ai parlé plus'haut;

il parta raprès-dînet avec lui , éc le foir il coucha
au fdrt. •

;

Le 25 , on nous avertit que le Gouverneur étoît

à Awatcha : on équipa ÔC on décora une dès pinàf-

fes , 8c nous la lui envoyâmes. Il fe rendit aux vaif-

ieaux. La Réfolution & la Découverte le fa'luereht

chacune de onze coups de canon : nos Muficiens

jouèrent de leurs inftrumehs , & nous lui rendîmes

tous les honneurs que permettoit notre pofition. Il

fut fi charmé de notre accueil, qu'il refla deux jours

& deux nuits avec nous : durant cet intervalle , il

dormit très-peu. M. Clarke coucha à terre,,de l'avis

des Chirurgiens , & il chargea expreffémeht fes Offi-

ciers de bien régaler notre hôte.

Lorfque le Gouverneur partit , nous lui fîmes de

très-beaux préfens ; nous lui donnâmes des échan-

tillons de ce que nous avions ralTemblé dans nos

différentes relâches ; une montre d'or , deux fufils

de chaffe uùe paire de piflolets garnis d'argent , &:

d'autres articles précieux de nos Fabriques Angloi-

fes. Les matelots , reconnoiffans de ce qu'on leur

avoit envoyé du tabac , nous prièrent d'y ajouter

cent gallons d*eau-de-vie , qui fe prendroient fur

leurs rations. A notre arrivée à Awatcha , il refloit

(I peu de tabac à bord qu'il s'y vendoit au poids de

l'argent.

Le 29 , nous reçûmes l'ordre de rembarquer nos

bagages , ^ de nous difpofer promptemeni à oiet-

»779-
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; tre en mer. Les Charpentiers ôterent d'abord les

doublages des deux vailFeâux
,

jufqu'à la ligne de

flottaifon ; mais la voie d'eau de la Découverte fc

trouvant beaucoup plus bas ; il n'avoit pas été pof.

(ible de l'étancher , & il fal.'ut vuider la calle.

La farine de feigle que nous avoit donné le Gou-
verneur , fe trouvoit à bord. Dès ce moment , les

. rations furent compofées d'une moitié de farine de

froment , ôc d'une moitié de farine de feigle. Les
'

matelots n'étant point accoutumés à cette dernière
,

ils ne Taimoient pas
,

quoiqu'elle fût très - faine.

Nous embarquâmes de la pâture pour la vache que

M. Clarke avoit reçue du Gouverneur , & une

quantité confidérable de canards , d'oies , ÔC de

volailles : excepté les boeufs ÔC les chiens
, qui fer-

vent tout à la fois à là chaHie 6c au tranfport des

fardeaux , il n'y a pas dans les environs de S. Pierre

& S. Paul , d'autres quadrupèdes domeiliques ; 8c

nous n'y vîmes de vaches
,
que celle de M. Clarke

,

& une féconde
,

qui appartenoit au Prêtre de Pa-
rantanKa.

Le 4 Juin , nous célébrâmes à terre & à bord ,

l'anniverfaire de la naiffance du Roi : nous hiflamds

fur les vaifleaux des flammes & des banderolles de

toutes les Nations , & nous arborâmes le pavillon

d'Angleterre aux tentes. Les Officiers Ru (Tes furent

' régalés fur la Réfolution & la Découverte. On fer"it

aux genf de l'équipage , une double ration de vian-

des ÔC de liqueurs , & on leur permit d'aller s'amu-

fer à terre. Plufieurs d'entr'eux chafTereni dans les

bois , où on nous avoit dit qu'on trouve beaucoup

de gibier : mais ne connoiifant pas où il fe tient ^ ili

n'eurent point de fuccès. •». :>:-^"

Avant d'appareiller , nous donnâmes au Gouver-

neur des lettres pour l'Amifauté , ôC pour nos amis

d'Angleterre,
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^'Angleterre. Nous le priâmes de les envoyer par

la route de Pétersbourg. A notre retour dans la

Grande-Bretagne , elles avoient été remifes iidelle»

ment. ^ '-/'r
" '• "''' - • ' >•' '^t

Nous avions à bord notre conlplémenl d'eau 6c

de bois ^ toutes les proviHons & munitions que pue

nous fournir cette relâche , Sc nous n'attendions

plus qu'un bon vent.

Le iz Juin , dès le grand matin ^ nous appareil'»

lames pour cingler au nord ; mais nous fûmes rete^

nus dans la baie jufqu'au 15.

Le 15 , à la pointe du jour, nous fûmes alarmés

par un bruit plus terrible que celui du tonnerre , &Q

prefque aveuglés par une pluie de cendres
, qui en

moins d'une heure couvrit le pont : cette pluie étoic

mêlée de morceaux de pierre-ponce aufli gros que

des noix. Nous nous réfugiâmes tous dans les entre-

ponts. La p'vùe de cendres dura jufqu'à dix heures

du matin. En examinant autour de nous , nous vî-^

mes qu'elle fortoit d'un volcan ,
qui nous reftoit à

l'ouelt-fud-eft , & qui nous paroiÂbit éloigné d'en-

viron 20 milles. Durant l'éruption, nous fûities con*

traints de nous cacher , comme je viens de le dire,

Se il nous fallut fermer les écoutilles ôc les fabords

dj l'avant & de l'arriére. Le défaut d'air ôC l'odeur

fulfureufe que nous refpirions , manquèrent de

nous fuffoquer.

Dès que nous pûmes regagner les ponts , nous

levâmes l'ancre , & nous mîmes le cap à l'eit.

Le 17 &L le 18 , nous continuâmes notre route à

l'eft & à l'eft-quari-nord-eft. >

.

. ;. ... .

Le 19 , nous gouvernâmes à refl-quart-nord-eft,

nous étions par 54 degrés 56 minutes de latitude

iiord.

Le 20 , nous apperciimcs la pointe de terre ap-

Y

Juin.

Il

ma
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pellée par Behring Kamtchatha NojJ\ Ce Cap paroif-

foit élevé fit couvert de neige : nous le trouvâmes

un degré plus au Aid qu'il n'ed marqué dans les

Cartes du Navigateur Ruife. Notre latitude étolc de

55 degrés 52 minutes.

Le 21 ^ nous continuâmes à marcher à TelUnord*

e(l ; nous vîmes une baleine , deux veaux matins

,

&. un grand nombre de lions de mer.

Le 22 , nous portâmes au nord-eft; l'eau chan-

geant de couleur , on fonda & on ne trouva poin:

le fond à cent brades. Nous continuâmes la même
route jufqu'au 25.

Le 25, nous étions par 59 degrés ç'minutesde la>

titude, fie 168 degrés 30 minutes de longitude e(l.

Le 26 » nous mîmes le cap à l'eft-nord-eft. La
mer étoit couverte de goeflands fiC de nigauds. La
fonde ne rapporta point de fond à 1 20 braifes.

Le 27 , nous prîmes la bordée de Tefl - demi-

nord , fie notre latitude obfervée fut de 59 degrés

57 minutes; notre longitude étoit de 172 degrés.

Nous changeâmes de route , fiC nous cinglâmes au

nord-nord- oucft.

Le 28 , à la pointe du jour , nous apperçûmes

la terre ; elle étoit très-haute fie couverte de neige
;

fon extrémité nous refloit au nord-eft , à la didan-

ce d'environ flx lieues. Nous continuâmes à longer

la côte ; les fondes étoient régulières fiC d'environ 54
brafles. La côte paroiiïott très-efcarpée , mais fans

récifs.

Le 30 , à midi y nous étions par 62 degrés i mi-

nute de latitude.

Juillet. Le premier Juillet , le ciel fe brouilla , fit il

furvint une brume très-épaiffe. Nous longeâmes la

côte jufqu'au 3.

Le 3 , au lever du foleil , la brun» fe difCpa »
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Jk nous ertnies de la pluie. A di?: heures du marin

nous découvrîmes dans le nord-nord- eft, à la dif-

tance d'environ 7 lieues ^ une pointe de terre fort

élevée. Nous ferrâmes le vent , & nous cinglâmes

à left-nord -eft
,

j?jfqu'à deux heures de l'après-

midi. A cette épo.:|ue nous dépaffâmes une peiirtf

île , appellée S. Nicolas par les RulTcs. tlle e(l

montueufe en quelques cantons , ÔC elle étoit cou-

verte de lieige. Notre lairude étoit de 63 degrés 45
minutes, & notre longitude de 187 degrés.

Le 4 , à une heure du matin , nous arrivâmes

,

vent arrière, au nord-demi-eft , & le lendemain à

jfnidi nous vîmes une terre qui fe prolongeoit de

l'ouef! au rtord-eft. Elle reflembloit à deux îles. A
quatre heures après-midi nous nous trouvâmes prèé

de la côte , Se nous ferrâmes le vent à l'oueft-nord-

Dueft ; la fonde rapportoit de 16 à 29 brafTes.
"

Le 6 , nous continuâmes à longer la côte , du
nord-denti-oueft au nord-demi-eft. La- terre qui nous

reftoit dans l'oueft paroifToit élevée 8c couverte de

neige. Nous étions par 67 degrés 10 minutes de la-

titude , & 187 degrés de longitude eft.

Le 7 , nous vîmes dans l'eft , ÔC à deux ou trois

lieues de diftance , une vafte étendue de glace. A
midi nous dépn(îâmes plufieurs autres champs de

glace ; nous revirâmes vent devant , ÔC nous mîmes

le cap au nordoueft-quart-oueft. Le vent étoit fort

,

ÔC il tomboit beafucoup de neige.

Le 8 , nous reconnûmes que laf glace ne formoit

plus qu'une immenfe plaine. Nous arrivâmes vent

arrière au fud-fud-eft.

Le 9 , à trois heures du matin , nous longeâmes

la plaine de glace. Il gela toute la journée. Nous
étions par 69 degrés 11 minutes de latitude.

1719'

luilliit.

Le 10 , au macin nous continuâmes la même
Y 2
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roiire. A 9 heures nous apperçûmes un radeau très-

1779. étendu de glaces flottantes
,

qui nous reftoit à la

diftance de trois milles. A midi nouî ie traverfâme<.

Le 1 î , nous étions environnés de tous côtés par

les glaces. Nous manœuvrâmes au fud-eft , ôc nous

dépalFâmes plulieurs larges champs de glaces ,. cou-

verts de vaches marines. Nous tînmes le vent , ÔC

en arrivant vent arrière , nous nous frayâmes un

paflage à travers les glaces. Nous étions par 69 de-

grés 40 minutes de latitude , & ï86 dégrés 10 mi-

nutes de longitude. Nous continuâmes à lutter con-

tre les glaces jufqu'au 14.

Le I -t , notre latitude obfervée étoit de 69 de-

grés 37 minutes. Nous arrivâmes , Teni arrière, au

nord
,
jufqu'au 18.

Le 18 notre latitude obfervée étoit de 70 degrés

28 minutes. Nous nous trouvions très-près de la

grande plaine de glaces. Un gros ours blanc palTa

près de nous , (jans l'eau ; il gagnoit à la hâte la

plaine de glace. Une demi-heure après nous en ap-

perçûmes une multitude innombrable, qui couroient

à l'eft fur la plaine. A leur approche , les vaches

marines s'enfuyoient comme des moutons pourfuivis

par des chiens.

Le 20 : nous étions en vue de la terre ; elle fe

prolongeoit du fud au fud-eft , à la diftp.nce de 5

ou 6 iieues. La fonde rapportoit de 24 à 21 brafles.

L«2 21 , nous marchâmes de l'oucft-deirji-nord

à l'oueft-nord-oueft. A fix heures nous dépaiïâmss

une île de glace très- étendue , fur laquelle nous

voyions de nombreux troupeaux de vaches mari-

nes , d'une grofleur énorme. Nous leur tirâmes piu-

fieurs coups de fufils, & elles s'enfuirent dans l'eyu,

en pouffant des cris effroyables. A neuf heures du

foir nous apperçûmes la côte d'Amérique ; elle nous
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refloit environ fix lieues. Nous portantes toute la

nuit le cap à l'oueft-quart-nord-oueft.

le 22 , au matin, nous nous trouvâmes- envi-

ronnés de champs de glace
, qui dérivoient au fud.

A midi nous ferrâmes le vent au fud ; les matelots

manoeuvrèrent avec tant d'adrefle & de rapidité, que

nous dépaflames ces glaces fans effuyer beaucoup

de dommage.
Le 23 , à la pointe du jour , la geîde fut trè?-

forte , fjC avant midi la Découverte fut prife dans

la glace. La glace ne formoit plus qu'une plaine

immenfe tout autour de nous. Nous apperçûmes la

Réfclution f qui nous reftoit au nord- eit- quart- ell
,

à quelques milles , ÔC qui étoit à flot : nous ne la

revîmes point le refte du jour. Dans cette horrible

fîtuation , nous carguâmes toutes les voiles ÔC noys

a narrâmes avec nos deux ancres de glace.

En réfléchiflant fur notre état , nous le trou-

vâmes aJreux. L'hiver s'avançoit à grands pas-;

nous avions peu de providons , & elles étoienc

mauvaifes ; nous ne pouvions pas efpérer de fè-

cours ; les forces de l'équipage étoient épuifées , ÔC

rous eûmes bien de la peine à prévenir le défefpoir

des Matelots ; notre falut dépendoit du redouble-

ment de leur travail , ÔC \\ fallut employer les ca-

refles. Par bonheur que le vent changea le foir , ÔC

qu'il s'éleva une brife ferme de roueft-nord-oueft.

Notre Capitaine , regardant à tribord , s'apperçut

que la glace s'éloignoit du vaiffeau , dans la partie

du fud ; & bientôt après il entendit un craquement

effroyable ; ont eût dit qu'une mine faifoit fauter en

l'air une longue chaîne de rochers. C'étoit l'explo-

fion du dégel ; la glace fe brifa de différens côtt's
,

& la Découverte fe remit à flot. A l'inllant nous le-

vâmes nos ancres de glace , &i, nous marchâmes au

Y,
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Jud eft à Teft-rud-eft ; mais des glaces flortantes

,775. d'unç grandeur énorme , nous arrêtèrent fouvent
;

elles emportèrent des lambeaux confidérahles" de
* *'

notre doublage à l'avant ; & elles froifferent telle-

ment notre arrière
,
que 'e vaiffeau faifoit trois pou-

ces d'eau par heure.

Le 24 ,
pous continuâmes à marcher à l'efl-fud-

eft , & nous rejoignîmes la Réfolution , dont l'avant

avoir auin beaucoup fouffert. Le$ glaces n'embar-

îaflbient plus notre route. A trois heures de Taprès-

midi , nous nous trouvâmes près d'un champ de

glace fixe , fur leqjjel nous apperçûmes une quan-

tité prodigieufe d'animaux amphibies ; quelques-uns

étoient très-gros. Nos bateaux allèrent tout de fuite

Jes chafTer , de trois heures après ils revinrent avec

onze pièces d'une grolTeur extraordinaire : on les

écorcha , & on en tira de J'huile.

he 1$ t nous dépaflames plufiurs champs de

glace. A midi nous atteignîmes l'extrémité de ia

terre la plus orientale qui fût eo vue. Notre latitude

étoit de 69 degrés n minutes , & notre longitude

,

«i'après une obfervation de lune, de ^87 degrés lâ

niinutçs de longitude efl , à compter du méridien de

Londres.

Le 27 , les glaces flottantes nous environnèrent

fie nouveau : il étoit impofllble de les traverfer fans

cfluyer quelque dommage ; ôc notre voie d'eau

faifaot des progrès, notre Capitaine, M. Burney

jiotre premier Lieutenant , fcc M. Bayley l'Aftro-

lîome , allèrent à bord de la Réjolution , pour in-

formef M- Clarine de notre état. Ils ic trouvèrent fi

ipil ,
qu'on n'efpéroit plus de le (liuver. M. Gore

afTembla le Confeil , Ôc il fut décidé d'une voix

unanime
,
que nous tâcherions de g3|;acr un port

|e ^)lMtôi polîible , afin ^ y rè^^arer \qs vailfeaux ;

Î
1
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le Kamtchatha fut fixé pour lieu du rendez-vous

ea cas de féparation : nous étions alors par 6S i^^^,.

degrés lo minutes de latitude & i8; degrés de
1 . I

•' '^ Juillet»
longitude.

'

Le 28 , à deux heures du matin > nous appern

çûmes la côte à'Afie : elle étoit très-élevée , ôd

couverte de neige , ÔC elle nous reftoii à fept i huiç

lieues. Nous fîmes de la voile , & nous portâmes

au fud. A midi nous nous trouvions par 6j degré&

ji minutes de latitude 2>c à ^8X degrés 10 minutes

de longitude efl. L'extrémité de la terre la plus

orientale fe montroit à environ fix lieues. A dix

heures du foir , un grand nombre de canards ,

d'oies ÔC de perroquets de mer voltigèrent ptès de

nous , &C nous jugeâmes que la terre n'étoit pas

éloignée.

Le 29 , à midi , nous étions par 65 degrés 50
minutes de latitude , &C 188 degrés 27 minutes de

longitude , mais nous n'ap[)«rcevions point de terre.

Le 30 , nous portâmes juCi^u'au midi le cap au

fud-eft , à Tiide d'une bri/è ferme. A midi nous

vîmes deux îles droit à l'avant . ÔC à cinq ou fui

lieues. Le ciel devint épais £>C brumeux ; bc quoique

nous fuflîons bien que le cominent &Afie & celui

d'Amérique n'étoient pas éloignés , nous ne les ap-

perçûmes qu'à quatre heures du foir. Le ciel s'éclairr

cit , ÔC nous découvrîmes un paffage ou détroit fur

lequel nous arrivâmes. A fept heures du foir , la

côte d'Afie ÔC celle d'Amérique éioient très-près dç

nous. Ce détroit eft appelle ûe/rpû de Behring. Kous
reconnûmes de nouveau que fon entrée e(i telle que

je l'ai décrite plus haut. Le courant qui portoit au

nord-oued avec beaucoup de force , rendit noue
padage très-difficile , &£. môme dangereux.

Le 31 , nous dépaffâmes Tf(;huskoino(f, &. bien-

Y4
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344 Troisième Voyage
tôt nous nous trouvâmes en vue de la bourgade que

nous avions vifirée l'été précédent. II ne nous arriva

rien de remarquable jufqu'au 5 Août.

Le 5 , nous obfervâmes la latitude : nous étions

par 61 degrés 37 minutes.

Le 7 , à midi , notre latitude obfervée fut de 6j
degrés 11 minutes , & notre longitude de 183 de-

grés 45 minutes. Nous étions peu éloignés de terre.

A quatre heures du foir nous eûmes calme plat ; les

matelots des deux vailTeaux péchèrent : ils prirent

beaucoup de groffes morues
, qui furent diftribuées

»ux équipages. Nous donnâmes à cet endroit le nom
de Banc de la Providence. Dès que la brife fe leva

,

jnous fîmes de la voile , bi nous portâmes le cap au

fud-oueft.

Le 9 , à midi , notre longitude obfervée fut de

J83 degrés 36 minutes 14 fécondes.

Le ïo , nous continuâmes notre route , & le li

1^ midi , nous étions par 56 degrés 37 minutes de

latitude : nous portions le cap au fud-oueft.

Le 13, lu foir , le cai.ot* de la Réfolunon vint

comparer les garde-temps. Il nous dit que les Chi-

rurgiens défefpéroient de la vie de M. Clarke ; ÔC

cette nouvelle nous fit beaucoup de peine.

Le 13, le ciel étant calme , nous mîmes ea

Jeanne , afin de procurer un peu de poilTon aux ma-f

Jades. Nous prîmes un périr nombre de morues.

Le 17 , le vent qui foufFloit contre nous , depuis

quelques jours , devint favorable. A neuf heures du

rnatin , on cria du haut des mâts ; terre dans le

nord'OueJi. Nous reconnûmes bientôt quec'étoit l'île

de Behring. A midi , notre latitude fut de 53 degrés

50 minutes.

Il ne nous arriva rien de remarquable jufqu'au 21,

Le 11 , dès le grynd matin , on cria terre du-

[ir:\
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haut des mâts. Cette terre nous reftoit à tribord, ôc a

elle étoit fort éloignée : le foir , nous n'étions plus

qu'à douze ou treize lieues de rembouchure de la

baie de Kamtchatka.

Le 3,1 , à neuf heures du matin , le canot de la

Béfolution vint apprendre à M. Gore la mort de M.
Clarke. Nous étions alors en vue du pavillon qui

eft arboré à l'embouchure de la baie d'Awatcha. Le
vent nous étoit favorable , ôc nous continuâmes à

marcher vers l'entrée du havre qui nous reftoit dans

roueft-fud-oueft. Notre latitude à midi fut de 51
degrés 54 minutes.

Le 13 , un peu avant minuit , nous mouillâmes

en dedans du fanal.

Le 24 , M. Gore
, qui fe trouvoit Commandant

en chef , fit lignai de remorquer les vailfeaux.

Nous exécutâmes cette manœuvre. Sur ces entre-

faites , M. Gore fe rendit à bord de la Réfolution ,

où il fut décidé que nous gagnerions le havre fupé-

rieur ,
parce que le radoub des bâtimens y feroit

plus commode , & qu'il préfentoit d'autres avanta-

ges. La Rcfclution 8c la Découverte y arrivèrent à

quatre heures du foir ; nous amarrâmes par trois

bralfes & demie , fond de vafe.

Le lendemain , dès la pointe du jour , on drefla

les tentes , & on y envoya les malades.

Depuis notre départ de cette baie ( au mois de

Juin ) , nous n'avions mouillé dans aucun havre.

Nos vai(Tea«jx
,
poufTés d'île en île au milieu des

glaces , avoient perdu la plus grande partie de leur

doublage ; ils étoient d'ailleurs très-délabrés ; ÔC

jious nous crûmes heureux de n'avoir pas eflbyé

d'autre accident.

Le 25 , on envoya un exprés à Bolchaiareha

pour inftruire le Gouverneur de notre arrivée ôc de

Août.

I;
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lia mort de M. Clarke. M. Clarke ayant deiîré qu*or»

Tenterrât dans Kéglife de Parantanha , M. Gore
écrivit au Prêtre dont j'ai parlé plu haut ; il le pria

de venir nous voir , afin de d^îlibérer lur les funé-

lailles. Tandis que nous attendions le retour de cet

exprès , on fit les promotions. M. Gore alla com-
mander à bord de la Réfolution , ôc M. King

, pre-

mier Lieutenant de la Réfolution , vint commander
fur la Découverte. II y eut d'autres promotions que

le leéieur remarquera daus la fuite ( i ).

Les deux Capitaines s'occupèrent d'abord du foin

des malades & du radoub des vaifleaux : ils fe pro-

curèrent une maifon pour ceux de nos gens qui

étoient fur les cadres » ^ ils firent mettre les bûti-

mens à fec.

L'air étant doux , & le pays agréable , les Ofii-

ciers & les Obfervateurs de la Réfolution & de la

Découverte aimèrent mieux coucher dans les tentes

établies fur la côte qu'au fort ou à la ville. Quoique
les Officiers Rudes ne fuflent pas d'un rang bien

diftingué , nous crûmes devoir leur montrer toute

forte d'égards : nous avions befoin d'eux , & les

Naturels du pays ne pouvoient nous être d'aucune

relTource ; nous les invitâmes fouvent à dîner , ÔC

ils acceptèrent toujours notre invitation.

Le 16 , le Prêtre de Parantanha arriva. On l'inf-

iruifit des dernières volontés de M. Clarke : il té-

moigna des regrets fur la mokt de notre Comman-
dant en chef, mais il fit plufieurs difi^cultés fur

l'enterrement ; &C nous jugeâmes qu'il ne fe foucioit

( I ) L'Auteur de ce Journal , qui avoir été iufqu'ici fur

ia Découverte , alla vraifemblablement fur la Réfolution. Les

<?>:preffions dont il fe fert 1 après le départ à\iwatcha , fcm-

()leuc l'annoacçi.

m
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pas d'inhumer dans fon égiife le corps de M.Clarke. =
Il employa toute forte de raifons pour nous détour- 1779.

ner de notre projet ; il infilta particulièrement fur Août,

celles- ci. Il dit qu'on fe propofoit d'abattre bientôt

fon égiife
;
qu'on y trouvoit trois pieds d'eau l'hi-

ver
; qu'en peu d'années il n'en refteroit pas de

vertige
; qu'on vouloit bâtir le nouveau Temple

y-'ès de la ville d'Awatha , dans un terrein plus

fec & plus commode. Il nous confeilla d'enterrer

M- Clarkc au pied d'un arbre dont l'emplacement

devoit faiie partie de la nouvelle égiife ;
que fes

olTemens y repoferoient en paix durant des fiecles.

Ceux de nos Meflîeurs qu'on avoir chargés des fu-

nérailles , fe rendirent à ces raifons vraies ou fauf-

fes , & ils ordonnèrent à deux ou trois matelots

d'aller creufer une foHe à l'endroit qu'indiqueroit le

Prêtre.

On fixa l'enterrement au 3c ; & , pour qu'il fût

plus décent & plus pompeux , tous les Officiers

curent ordre d'y affilier en uniforme ; les foldats

(de Marine prirent les armes , ÔC les matelots s^ha-

billerent à peu près de la même manière , & le

mieux qu'il fut poffible. Le convoi fe mit en mar-

che à dix heures du matin ; les vaiiTeaux tiroient

des coups de canon , de minute en minute , & les

tambours drapés battoicnt , alnfi qu'il eO d'ufage

^ans ces fortes de cérémonies. Lorfque le corps fut

dépofé dans la foffe , les foldats de Marine firent

trois décharges de moufqueterie : on le couvrit en-

fuite de terre ^ de pierres , & on l'environna de

pieux , afin que les .ours &. les autres bëtes farou-

ches ne viniTent pas le dévorer pendant l'hiver. Ces

animaux fentent les cadavres de fort loin , Sc ils

découvrent avec beaucoup d'adreffe les hommes qui

^çriiT^nt fur les chemins , ou ceux qu'oa emerrç.

ii/',;
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Après l'enterrement, M. Webber , notre Deflînqf.

teur
,

peignit fur un écuflbn les armes de M.
Clarke. On a placé dans l'cgiife de Parantanha

»

cet écunbn , au bas dmiucl on lit rinfcripiion

que voici :

Le corps de Charles Clarke , Commandant des

p'ûijjhaux de Sa Majejié Britannique , ta Réfo-
' Jution & la Découverte , a été enterré au pied

d'un arbre
,
près de VOJlrog de St. Pierre ÔC

Sr. Paul.

Le Capitaine CooK , qui venait de reconnoître la

côte occidentale de VAmérique , du 41e degré 2;

minutes au 70e degré 47 minutes $7 fécondes de

latitude nord , & chercher inutilement le pajjage
' au nord-ouefl , ayant été tué par les habitans

d'une île découverte dans la Mer du Sud , près

du Tropique du Cancer ; Charles Clarke prit

le commandement en chef , il fit une féconde cam-

pagne au nord pour découvrir le pajfage. Lorf-

qu'il fe fut élevé à quelques lieues de Vendrait oii

les deux vaiffeaux avaient été arrêtés Vannée pré^

' cédente , il fe trouva enfermé au milieu d'une

plaine de glace qui s*étendait de la côte ^'A mét-

rique à celle d'Pide , & qui fe prolongeait à Vtjî

& à Vouefl. --- Tandis quil retournait au Sud
,

' il mourut en mer le 22 Avril 1779 ^ Idge dï

38 ans.
"

'
'''- <"

'

•' -^'
i

'
'

' Nous plaçâmes une autre infcriptîon fur l'arbre,

au pied duquel il fut enterré. Cet arbre étoit à

quelque diftance de la ville & près de l'hôpital

,

autour duquel on avoit déjà enterré pluficurs per-

fonnes. La fofle de M. Clarke eft plus élevée fur la

colline que toutes les autres. L'infcripiion , m'iit

m
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fjir l'arbre , eft à peu près la même que telle

(jue nous avons lalHée dans TËglife de Parantanha.

La voici :

»779.

Aodt.

AU'dejfoi s de cet arbre gît le Corps de Charles
CLARKE , Commandant des P^aiJJeaux de Sa
Majefié Britannique , la Réfolution Cf la Dé-
couverte. // en prit le commandement , /^ 14
Février 1779 ,

jour de la mort du Capitaine

CooK , tué par les Naturels d'une Ue nouvelle ,

découverte dans la Mer du Sud.

Le Capitaine CLARKE mourut en mer , d'une ma-
ladie de langueur , le ii Août 1 779 , à Vâge de

38 ans. Il fut enterré huit jours après.

Les principaux à'Awatcha de Parantanha , 8C

de la Campagne , à plulieurs milles à la ronde ,

aiîifterent à l'enterrement. M. Gore permit aux
équipages des deux vaifleaux , de demeurer à terre,

èc de s'y divertir comme ils voudroient. Il or-

donna de leur fervir , trois jours confécutifs , une

double ration. Il les difpenfa durant cet intervalle
,

de toute efpece de Tervice ; mais comme la faifon

étoit fort avancée , & que nous avions des mers

inconnues à traverfer pour arriver à la Chine , les

Officiers repréfenterent aux Matelots ÔC aux Ou-
vriers

, que ces momens de plaifir pourroient nous

coûter cher. Nos gens eurent le courage de ne

pas profiter de la grâce qu'on leur accordoit ; &
le lendemain , dès la pointe du jour , ils reprirent

leurs travaux.

Le Gouverneur arriva le 2 Septembre à Paran- septem.

ianha ; il amenoit avec lui un Officier , appelle

Propofick en langue Rufle ; fes foné^ions font les

mêmes que celles de nos Collecteurs ou Inten-

dans des Douanes.

ijl!
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Il informa M. Gore qu'on artendoit de Jatieshd

jyyy un floupe , chargé de provifions ôc de munirions

pour notre ufage ; mais il craignoit que ce bàii-
eptem.

^gjjj ^^^^^^ p^^j^ jj ^^^g Jjj ^^^^ |gg chaloupûS du

pays
,
qui dévoient lui fervir de pilotes , l'atten-

doient en mer depuis pludeurs jours > 8c qu'un ne

Tappercevoit point.

Cette nouvelle étott Ci importante
,
que nous ré-

solûmes d'envoyer au fecours du floupe. Le 3 , les

pinaflcs & les bateaux de la Réfolution ÔC de la

Découverte fe portèrent à l'entrée de la baie , afin

de le remorquer , s'il fe morttroit fur la côte.

Le floupe n'arriva que le 12 ; il portoit environ

100 tonneaux & deux canons ; en jettant l'ancre

,

il tira deux Coups ; toute la garnifon , compofce

d'un Officier ôC de 25 foldats , répondit à ce falut

avec fa moufqueterie. Dès qu'il fut amarré , le

Capitaine alla prendre les ordres du Gouverneur

,

& il vint enfuite à bord de la Réfolution ; il remit

fa cargaifon à M. Gor^ Parmi différentes chofcs

dont nous avions befoin , nous y trouvâmes des

habits ÔC du tabac , deux articles qui cauierenf un

extrême plaifir aux équipages.

Le Gouverneur , après avoir exécuté fa com-

miflion , ÔC livré à notre Commandant en chef,

des vivres ÔC des munirions , nous fit fcs adieux

,

ÔC retourna à Bolchaiareka.

Nos vaifl'eaux étant déchargés , ÔC l'avant à

fec , les Charpentiers examinèrent les voies d'eau.

Sur ces entrefaites , nos deux Capitaines ôC les

principaux Officiers allèrent chafl*er dans les bois :

la faifon étoit défavantageufe : on nous avoit dit

que les forêts du Kamtchatka font remplies de ren-

nes , de loups , de renards , de bievrcs , ôcc. Ils

fe promettoienc beaucoup de plaifîr \ mais après
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«voir Couru
,

quaranre-huit heures , l'intérieur du ==-
pays , &. avoir efFuyé des orages fort défagréables

, j^y,

ils revinrent très-fatigués &C fans avoir tué une

feule pièce. Les détachemens qui faifoient de l'eau *^

Se du bois , réulTirent mieux. On mit la plus grande

aéèivité aux travaux ; & à la fin de Septembre

nous étions prêts à partir.

On eft émerveillé de l'effet que produit l'été de

ce climat fur les plantes & fur les animaux. Le
Il Juin , c'eft-à-dire , à la fin de notre première

relâche au port à'Awatcha , le Printemps commen-
çoit , les arbrçs ne préfentoient que des petits

bourgeons , ôc l'herbe des champs ne faifoit que

poindre. A notre retour ( le 24 Août ) tous les

fruits étoient mûrs , Se on fe difpofoit à la ré-

colte. Les bœufs n'avoiént que la chair & les os

deux mois auparavant , ÔC ceux que nous embar-

quâmes dans notre féconde relâche , étoient gras ,

éc n'auroient pas été dédaignés au marché de

Smithfield. L'herbe étoit en plufieurs endroits de

la hauteur du genou , 8c les cantons femés de

feigle , d'orge & d'avoine , offroient une belle

apparence. En un mot , ce même terrein
,
qui nous

avoir paru le plus ftérile & le plus affreux du glo-

be , étoit très - agréable. M. Nelfon y raflembla

beaucoup de plantes peu connues , & il eut

le plaifir de les cueillir à leur point de perfec-

tion.
.

,
•

Tandis qu'on réparoit les vaiffeaux , nous exa-

minâmes à loifir la boui^^ade à'Awatcha & celle

de Parantanka. Elles ont reçu quelque embellifle-

ment , depuis qu'elles appartiennent aux Ruffes
;

mais elles paroi lient toujours miférables. Les mai-

fons , fi on peut donner le nom de maifons à des

yourtes couvertes de branches d'arbres , font de

'M^
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Il deux efpcces ; o;i habite les unes pendant l'été , ^
*779. les autres pendant l'hiver.

Voici comment ils bâriirent leurs maifons d'hi-

ver. Ils creufcnt un trou oblong , de cinq ou fix

pieds de profondeur , ôc d'une longueur & d'une

largeur proportionnée au nombre de ceux qui

doivent s'y établir. Ils placent un gros poteau aux

quatre coins de cette folle , & dans refpace in-

termédiaire , d'autres poteaux furmontcs par des

poutres : les poutres & les poteaux font attaches

avec des cordes d'orties trés-épaiffes : ( l'ortie leur

rient lieu de chanvre. ) Sur ces premières poutres

ils mettent des chevrons de iraverfe ; ils co'.Lvrent

enfuite l'édifice de chaume ; & ils ont foin de laif-

fer au milieu du comble une ouverture quarrée
,

qui fert tout à la fois de porte , de fenciie ôt de

cheminée. Leur foyer eft à l'un des côtes de la

fofle. Les uftenfiles de cuifine font ranj^és fur U
féconde bande ; la troifieme 6c la quatrie-ue font

garnies de larges bancs de terre , fur lefquels fe

couche chaque famille. Il faut obferver que plu-»

ficurs familles habitent la même hutte.

J'ai dit que la porte eft au comble de l'édifice •

pour y entrer , ils fe fervent d'une échelle qui ne

reftemble point aux nôtres ; c'eft tout uniment une

planche remplie de morceaux de bois qui fe pro-

jettent en faillie à une certaine diftance les uns des

autres. Quoique les femmes portent les enfans fur

leur dos , elles montent cette échelle avec beaucoup

d'agilité : la fumée aveu:;leroit ÔC fuffoqueroit des

hommes qui ne font pas accoutumés à une pa-

reille habitation ; mais elle incommode peu les

Kamtchadales.

Ils conftruifent ainfi leurs maifons d'été qu'ils

appellent Balagans. Sans crouler le terrein , ils

drcfTent

i
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Ofpiïent Hes piliers de quatoi/e pieds , & ils poient

des poutres par-deHus. Ils font un plancher iur

cette charpente ; ils élèvent enfuire un toit
,
qu'ils

couvrent de chaume. Les balagans ont deux por-

te*; ; on y monte avec des échelles telles que je

viens de les décrire.

Les balagans leur fervent de magafîns pendant

l'hiver; la couverture garantit de la pluie ce qu'ils

y mettent ; ÔC lorfqu'ils ont ôté l'échelle , les bêtes

farouches Ôc les reptiles ne peuvent y pénétrer.

Comme nous nous trouvâmes ici en été , nous

n'avons pas vu l'intérieur de leurs maifons d'hiver
;

elles éioient toutes fermées , ÔC ils ne ie ibucioient

point de nous montrer leur mifere. Quoiqu'ils ne

poiïedent rien de ce qui flatte l'amour- propre , ils

ne font pas fans vanitç. Dçs plats , des foupi?-»

res , des auges ÔC des pots à boire forment à peu
près toute leur vaifl'elle^ Ces pots à boire font d'é-»

Corce de bouleau ; les autres vafes font de bois.

Les Naturels du pays n'avoient que des inftrumens

d'os & de pierre , avant que les RuH'cs introdui-

fîlîent les métaux ; ÔC Ton imagine bien qu'avec

de pareils outils , une feule pièce leur coûioit

beaucoup de peine & de travail. Ils apprêtent

leurs alimens dans les foupieres ; mais comme elles

font de bois , elles ne vont pas au feu.

Les hommes s'occupent de la chafle durant l'hi*

ver ; ils font des traîneaux , ou ib coupent ^'

bois ; les femmes tident des filets, ou fabr^'

de petits cordanes.
T . • ' 1' ! ,»rintemps.
Les rivières commencent a dégeler a*' , ^

& lo poiflbn qui étoit renferme for. *^ ^ ^ '
, _

. t IL .loient cette epo-
tourne a la mer : les hommes er»r'^^ , /^. ^

II. ' '
I

-> L t les femmes a laier
que de 1 année a la pèche , ^ *^^

vu fumer ce qu'ils pren"^"^* -
'^' ^

Il,

1779-

V
i,-*^'''
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u Dans la belle faifon , les hommes bâtilîent leurs

J77p, maifons d'hiver 6C d'été ; ils dredent leurs chiens
,

ôc ils travaillent leurs uftenfiles de ménage &. leurs
^^'*'"*

inftrumens de gu?rre : les femmes font chargées

de ce qui regarde le vêtement ; elles font jufqu'aux

fouliers. Prefque tous les habits font de peaux ,

ôt fur- tout de peaux de rennes , de chiens Sc de

veaux marins , coufues enfemble : la peau des oi-

feaux leur fert quelquefois au mêmeufage , ôc fou-

vent le même habit elt compofé de différentes peau::.

Ils mettent pour l'ordinaire deux habits : le poiJ.

de celui de defTous touche la peau , Ôc le poil de

celui de dclTus cft en dehors. Les femmes ont les

cuifles couvertes ; elles portent une efpece da

jupon
,

qu'elles attachent autour du genou avec

une corde.

Les Kamichadales font d'une faleté qu'il eft im-

pofTible de peindre. lis ne fe lavent jamais 1rs

mains ou le vifage , ôc ils ne fe coupent jamais

les onr,les. Ils mangent dans la même auge qi f^

leurs chiens ; ils ne s'avifcnt pas de nettoyer ce^re

auge. Les hommes ÔC les femmes partagent leurs

cheveux en deux touffes , & ils ne font aucun

iiffige du peigne. Je parle fur-tout de ceux qui ha-

bitent au nord , les Rufles ont rendu un peu plus

})ropres les Naturels qui vivent à Awatcha ÔC à

'^arantanka.

''5 font rrès-fupcrftitieux. Les femmes , en mar-

r cuelques paroles uir des nageoires de poif-

.1, l I l'^s avec une herbe qu'elles vont cueillir
«Jans les hu. >

i • 1

«,.,iu ^u printemps
,
prétendent écarter les

m-ilhcur»
, gucK I _ 1 j- •, - m n

II,
' ^^ ,

^es maladies
, 61 rêve er avenir.

..„,„ I . .^^•'tentioii de dire ce qu il arri-
vera de bien ou de mo < a- \

^\'^ , ,.
'""^ a un individu , en recar-

«anc iQs Ignés iracéos n .,• - • \ r •o ta udtccs Guig l'intérieur de fa main.

^1

-r
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iRlIes ajoutent beaucoup de foi aux fonges. Dés

qu'elles fo:it éveillées , elles ne manquent pas de i^.jj

raconter leurs rêves , ÔC d'en tirer des conjectures

abfurdes.
'^

Ils n'ofent pa? aller près des volcans : fi on les

en croit , ces montagnes brûlantes iont habitées

par des êtres invifibles qui font du mal à ceux qui

en approchent. Ils foutiennent que les fources

chaudes dont le KamtchatKa eft plein , font échauf-

fées par les mauvais efprits , ÔC que c'eft un péché

de s'y baigner ou d'en boire l'eau. On dit qu'ils

n'enterrent jamais leurs morts
;
qu'ils mettent une

corde au col du cadavre
,

qu'ils le Tament dans

la forêt voifine , 6c qu'ils font bien aifes de le

voir mangé par les ours & les loups , ÔCc. Ils ima-

ginent qu'un homme , devenu la pâture des

chiens , aura de beaux chiens dans l'autre monde.

Ils jettent tous les habits du défunt ; ils craiadroient

de mourir bientôt , sMs les portoient.

On alfure que le Kamtchatka eft rempli d'ani-

maux fauvages , 6c que les fourrures forment la

principale richelTe des habitans
;
qu'on y trouve

fur-tout des renards de plulieurs efpeces , des

zibelines , des lièvres , des marmotes , des hermi-

nes , des belettes , des ours , des loups , des ren-

nes , ÔCc. Mais je l'ai déjà dit : ceux de nos Mef-
fieurs qui allèrent a la chaffe , ne tuèrent rien. 11 y
a une efpece de belette appellée Glouton , dont

la fourrure eft très-eftimée. Les Naturels veulent

qu'elle ferve au vêtement des bons efprits. Les

pattes font aufli blanches que de la neige ; le poil

de la robe eft jaune. La peau a été payée jufqu'à

foixante roubles ( environ douze guinées ) ; ÔC ci

donne fouvent une peau de caftor contre une on
pattes de cette belette.

Z 1

g
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356 Troisième Voyage
Les ours font très-utiles aux Kàmtchacfales. Là

peau leur fert de lits , de couvertures , de cha-
'^''''

peaux , de colliers 6c de gands ; & lorfqu'ils

Septem. veulent fe régaler , ils en mangent la chair &. la

graille.

Tous les Kamtchadales qui habitent les côtes

,

ont une manière d'apprêter leurs alimens
,

qu'il efl

bon de comparer à celle des Infulaires que nous

avons trouvés près des Tropiques, Les Naturels

de la Mer du Sud font un trou en terre , & pla-

cent les cochons , les volailles ou les fruits entre

des pierres brûlantes
,
pour les rôtir ou lei cuire

à l'étuvée ; ils en améliorent ainfi la faveur. Les

Kamtchadales cuifent audî leur viande entre des

pierres ; mais ces pierres ont été échauffées dans de

l'eau bouillante ; ce qui rend les alimens plus in-

sipides. La nccellité a fuggéré le même expédient

aux peuplades de la Zone torride ÔC à ceux de la

Zone glaciale. L'ufage du fer leur étant inconnu ,

& les vafes de bois ne pouvant pas rélifter au feu
,

il fallut trouver un moyen différent des nôtres.

Les habitans de la Zone torride fentirent , avec

raifon
,

qu'ils pouvoient profiter de la chaleur

de la terre ; ceux des climats froids
,
qui n'avoient

pas cette reffource , n'imaginèrent rien de mieux

que des pierres échauffées dans l'eau. J'ajouterai

que les pays froids font remplis de fources chau-

des ; il y en a au Kamtchatka
,
qui font au même

degré que l'eau bouillante.

Les chiens du Kamtchatka reffemblent à nos

dogues , & ils font de différentes couleurs. Ils fe

nourriffent fur-tout de poiffons : on les attelé à

des traîneaux , 6c ils remplacent ainfi les cheviux

&, les rennes. • -

Les mers &c les lacs font remplis d'animaux

'.m..
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amphibies de toute efpece. Les veaux , les chevaux ' '

&. les vaches de mer font les plus nombreux & les
,7^^.

plus utiles. Les Kamtchadales couvrent leurs canots

avec la peau des veaux Marins ; & ils en aiment
'^^^^™'

pafîîonnément la chair 6c la graiffe. Des baleines

viennent quelquefois échouer fur la côte ; mais

rarement , à moins qu'elles ne foient bleffées.

La pointe de leurs traits , ou de leurs armes

de guerre, eft une dent ou un os de cheval de

mer , ou de vache marine. Quoiqu'on trouve des

loutres dans les lacs , leur peau eft fort chère.

On voit au Kamtchatka beaucoup d'oi féaux.

Parmi les oifeaux de mer , on diftingue le plon-

geon , la corneille , le pigeon des Groënlandois

,

ÔC le cormoran ; il y a des cignes , des oies , ÔC

onze efpeces de canards ; un nombre infini de plu-

viers , de bécafliines , & d'autres petits oifeaux ;

on y compte quatre efpeces d'aigles ; l'aigle noir à

tête blanche ; l'aigle blanc \ l'aigle moucheté ÔC
,

J'aigle brun. On y trouve une. quantité infinie de

vautours ÔC de faucons.

Pendant l'été le pays eft rempli d'infeftes très-

incommodes ; mais on n'y rencontre ni grenouilles,

ni crapauds , ni ferpens ; les lézards y font affci

communs. Les Naturels croient que ces animaux
font des efpions envoyés par les puifTances infer-

nales , ÔC qu'ils annoncent la mort. Dès qu'ils en

rencontrent un , ils le tuent ÔC ils le découpent en

morceaux , afin qu'il ne puifle pas aller sendr»

compte de fa mifljon aux mauvais efprits»

On apperçoit une conformité remarquable dans

la figure , le vêtement , les ufages ÔC la manière de

fe nourrir , des Kamtchadales ÔC des Américains de

la côte nord-oueft du Nouveau Monde : leur vête-

inetît eft exa^emçnt le mên^e. tes uns ôc les aur
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très fe font autour de la bouche des trous , dans

1779. lefquels ils placent de faudes dents. La relTetii-

blancc de leurs canots eft parfaite. Ces enibarca-

lions ont à peu près douze pieds de long &'. deux

de large ; l'avant & l'arriére fe terminent en pointe

,

tu elles font plates au fond. Elles font coinpofées

de deux planches de bois , liées aux extrémités

,

& diflendues au milieu par une pièce de traverfe
,

au centre de laquelle on voit un trou aifez grand

pour qu'un homme puiiTe y mettre fes jambes

,

& s'afleoit^ur un petit banc qui eft à côté. Cette

groflïere charpente eft couverte de peaux de veaux

marins , rougiec avec des drogues que je ne con-

rois pas. Le trou dont je viens de parler , eft

bordé d'un fac de peau , ouvert aux deux bouts.

Lorfque l'Indien eft aflis , il ferre le fac autour de

lui ; & comme il porte un habit & un bonnet de

la même pegu , on diroit que l'embarcation ÔC le

rameur ne compofent qu'un même corps : dans

cet équipage , il affronte les mers les plus terribles

^ les temps les plus orageux.

J'ai déjà dit qu'on ne doit pas être furpris de la

refTemblance qu'on obferve entre les habitans de la

côte à'Afie éc ceux de la côte d'Amérique. J'ai

remarqué qu'à l'çndroit où les deux hémifpheres

fe rapprochent le plus , l'intervalle eft d'environ

(ix lieues. Lorfque le ciel eft clair , & qu'on na-

vigue dans ce détroit , on apperçoit les deux pro-

montoires , à l'œil nud. Behring s'éleva jufqu'ici

dar^s fa première expédition. D9ns fon fécond

voyage il alla toucher à la côte d'Amérique
,
près

du cap S. Elle ; trouvant enfuite derrière les îles

Skumagin une grande baie
,

qu'il prit pour une

autre mer , il jugea que cette i;erre ne faifoit point

parde du continent (lu Nouveau Mond« |
mult

rîi

if

^n^%A



D E C O O K. 359
qu'elle formoit une grande île. Nous avons exa- .

miné le détroit & la baie , & nous a^'ons reconnu ,77,.

que l'île prétendue eft une portion du continent.

Ainfi , malgré ce qu'on a pu dire , Behring a la
*^'*'^""'

gloire d'avoir découvert l' partie nord-oueft de

ïAmérique , marquée jufqu'ici dans nos cartes ,

comme une étendue de pays inconnue.

Il ne me refte plus qu'à décrire la Haie ôc le havre

à'Awatchi. L'entrée de la baie eft au milieu de deux
rochers très-élevcs : on trouve à tribord le fanal dont

j'ai déjà parlé ; & à la diftance d'environ 20 milles,

un volcan
,

qui jette des flammes ÔC des cendres

extrêmement loin. Cette baie a environ huit lieues

de profondeur , 6c à peu près quatre de large. Elle

court du fud-eft au nord-eft, & du nord-eft au fud-

oueft. Les glaces la rendent inacceflible pendant

l'hiver ; mais elle eft fûre ÔC commode l'été. - : . r^ ..

Le havre où l'on carôna nos bâtimens
,
peut con-

tenir 20 vaifteaux de ligne , excepté à l'entrée ; il eft

environné de hautes collines , 6c le port eft bien

abrité. Les habitans d'Awatcha font hofpitaliers ôc

obligeans ; mais leur manière de vivre n'a rien d'a->

gréable pour les étrangers.

Malgré Ja longueur du voyage que nous venions

défaire ,6c les tempêtes eifroyables que nous avions

eduyées; malgré les mers orageufes que nous avions

parcourues , & fur-tout le choc des glaces qui avoient

ébranlé rouie la charpente de nos vailfeaux & en-

levé notre Joablage , la Résolution 6C la Découverte

fe trouvoient en alfez bon érat ; & grâces à îa géné-

rofité de rimperatrice de Kujjie Sc de fon Gouver-

neur, nous éti(^ns bleu approvifionnés.

>'(;us appareillâmes le 9 Octobre 1779. Dès que

nous fûmes en dehors du fanal, nous prîmes la roui^

<l.u fud. .24

fi



iK':^'

rj9.

m;'î

W'%

)H

360 Troisième Voyage
Le 10 , nous étions par 52 degrés 36 minutes de

,77^. latitude. Il furvint un calme plat , & nous péchâmes

^„ . de la morue avec beaucoup de fuccès. L'efprit-der

VJn le tenoit dans le thermomètre 352 degrés.

.. Le II , nous continuâmes notre route; à midi,

jîous étions par 51 degrés i minute de iatitude.

, Le 1 2 , nous mîmes le cap au fud-oucft. La fonde

l'apporta 61 braffcs le foir. L'apièsmidi, nous avions

clépaffé trois petites îles qui nous refloient dans

l'oueft; latitude, 50 degrés 19 minutes ; thermo-

mètre, 48 degrés 52 minutes ôc demie.

Le 13 , nous étions par 50 degrés de latitude;

lîous marchions toujours au fud.
,

Le 14, nous fui V ions la ipême bordée ; notre lar

titude étoit de 48 degrés 30 minutes.

: Lç 15 , nous changeâmes de route, afin de cherr

cher des îles que les RulTes nous avoient dit être

habitées par une peuplade d'une ftature gigantelc;-?

On nous avoit afTuré que les Infulaires font çouv jfs

de poils depuis les pieds jufqu'à la tête
;
que, malgré

leur air farouche , ils font pourtant hofpitaliers , &Ç

qu'ils nous fournirpient du bétail ÔC des cochons.

Le 19 , il furvint une tempête , ÔC nous perdîmes

de vue la Dàouverte (i) Nous la rejoignîmes le.

lendemain , bc nous marchâmes de conferve.

L'orage continua jufqu'au 22.

Le 22 , nous étions par 41 degrés de latitude , ôC

I49 degrés 20 minutes de longitude , à comjner du

rneridien de Londres. Le vent qui s'étoit cahné le

matin, fraîchit de nouveau à neuf heures du foir;

& bientôt nous eûmes une tempête. Nous mîmes à

ia cape; plufieurs indices npMS annonçoient le voifir

nage de t<3rre. .

' '
' /

> ~- — '—
.

' .

—

'
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(z^ îj'Auteur de ce Jourual étoit donc alo''; fur li B,éJblutiojf
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Le 13 au matin , nous cherchâmes la terre dans

Je nord-nord-ouell. Nous ne la trouvâmes point. A ,77,,

midi, notre latitude, mefurée par deux hauteurs, fut ^„ ^

de 41 degrés 48 minutes. Nous étions par 146 de-

grés 17 minutes de longitude eft. A dix heures du

foir, nous marchâmes à l'oueft-fud-oueft, ôC nous

fuivîmes cette route jufqu'au 25.

Le 25 , les montres marines nous indiquoient 145
degrés 29 minutes de longitude eft ; nous marchions

à petites voiles. A trois heures après midi , un arbre

énorme
,
qui dérivoit au nord, paffa près de nous.

Le 26, à la pointe du jour, on cria du haut des

mars : Terre à 7 ou 8 lieues. Elle fe montroit de

l'eft-quart-nord-eft au nord-oueft : c'étoit la pointe

du Japon. Nous étions par 40 degrés 56 minutes de

latitude, ÔC 140 degrés 17 minutes de longitude eft.

L'efprit-de-vin, dans le thermomètre , le tenoit à

52 degrés 55 minutes. ; •

Le 27 , au lever du foleil , nous apperçumes une

voile qui venoit de la côte, 6c qui s'avançoit vers

nous : le bâtiment paroiftoit très-gros. Nous nous

préparâmes à nous défendre fi on nous attaquoit

,

& nous fîmes fignal à la Découverte de s'y préparer

de Ton côté. C'étoit un vailFeau à deux mâts , maté

à quarré, très-court, &. de la forme dos junques

chinoifcs.Lorfqu'il nous vit arborer pavillon angiois,

il cingla à l'oueft, & nous continuâmes notre route.

Le 28, la terre fe prolongeoit de l'oueft-nord-

oueft au fud-demi-oueft ; elle nous reftoità environ

fix lieues. On jetta la fonde
,
qui rapporta 64 braf-

les
i
ÔC nous marchâmes du fud au fud-eft-quart-

eft. A midi nous étions par 39 degrés de latitude, ôc

140 degrés 10 minutes de longitude. L'cfprit-de-via

fe tenoit à 59 degrés &L demi.

he 29, nous remîmes le cap au fud-demi-oueil.

• '*i

t.
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Dans la matinée , nous apperçumes un autre vaif--

feau qui cingioit à l'eil , 6c à une grande dillance.

Nous arboiâiiies de nouveau pavillon anglois. Le
bâtiment ne faifant aucune attention à nous , nous

continuâmes notre route. ' •

Le 30, nous étions par 36 degrés 41 minutes de

latitude, ôc nous marchions au fud-ouell. Thermo-
mètre 64 degrés &C demi.

Le 3 1 , la terre fe prolongeoit à une grande dif-

tance de l'oueft-demi-nord au nord-oueft. Elle pa-

roifibit très-élevécj nous étions par 34 degrés 35^

minutes.

Novera. Nous gouvernâmes du fud au fud-oueft toute la

journée du premier Novembre. Nous apperçumes

dans le lointain une haute montagne qui relfembloit

à un volcan. Nous revirâmes vent devant , ÔC nous
cinglâmes aunord» ,..

Le 1 , nous revirâmes de nouveau , & nous prî-

mes la route de l'eft-demi-fud. L'eau étoit aufil

blanche que du lait ; on fonda , mais on ne trouva

point de fond à cent cinquante bralTes. Nous étions

par 36 degrés 30 minutes de latitude. Le thermo-

mètre fe tenoit à 70 degrés & demi.

Le 3 , le vent fouffla du fud-fud-eft. Nous por-

tions toujours le cap au fud , mais nous fîmes peu

de chemin.

Le 4 , le vent fut défavorable, 6c nous avançâ-

mes peu. A midi, notre latitude n'étoit que de 35
degrés 49 minutes : il y avoir une greffe houle du

fud-oueft. Le thermomètre fe tenoit à yi degrés ôC

demi.

Le 5 , nous n'avions fait que deux minutes ea

24 heures.

Le 6 , le vent palTa au nord-eft. Nous fîmes de la

voile, ^ nous portâmes Louce la journéç au iud-

I
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demi-fud-oueft , ôc au fud-fud-oueft. Nous étions

par 35 degrés 15 minutes de latitude.

Le 7 , la mer autour de nous fe trouvoit couverte

de pierres ponces
,

qui dérivoient au nord. Mous
approchions des parages où Ton rencontre les bo-

nites , les albatroifes , les requins , les dauphins ti,

les poiflbns volans.

Le 8 , nous vîmes des algues marines , des mor-
ceaux de bois , & une quantité confidérable de pier-

res ponces : d'autres indices nous annonçoient le

voifinage d'une terre , mais nous n'en découvrîmes

aucune. A minuit, nous diminuâmes de voiles.

Nous cinglâmes toute la journée du 9 au fud-

ouefl: : nous étions par 32 degrés 48 minutes de la-

titude : le thermomètre fe tenoit 371 degrés ÔC

demi,

Le 10, le vent fouffla avec impétuofité du nord-

nord-ouelh Nous ferrâmes le vent au nord-eft.

Le 1

1

, nous arrivâmes vent arrière au fud-quart-

fud-ouefl ; mais le vent ayant augmenté fur le foir ,

nous ferrâmes le vent au nord.

Le 1 2 , le vent fouffloit toujours avec force ; nous

mîmes à la cape , l'avant des vaiffeaux à l'oueft.

Nous embarquâmes des lames très-confidérables ; ôC

& il tomboit des torrens de pluie.

Le 1 3 , l'orage fe calma. Nous fuivîmes toute la

journée la route du fud-fud-oueft. A midi nous

étions par 25 degrés 56 minutes de latitude, Ôt 140*

degrés 18 minutes de longitude eft.

Le 14 , nous mîmes le cap à l'eft-fud-oueft. An
heures du matin , la Découverte nous fit lignai qu'elle

appercevoit terre : nous lui répondîmes. La terre

nous reftoit au fud-oueft à fept ou huit lieues. Ella

reffembloit à une montagne brûlante. Toutes le^

pierres ponces que nous avious vues étoient , félon

1779.
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j toute apparence , /oïdes de ce volcan : il vomit la

nuit des flammes cOV ;yantes.

Le 15 , nous perdîmes de vue ce volcan, mais le

foir nous en apperçûmes un fécond qui étoit encore

plus conddérable. Nous étions alors par 13 degrés

56 minutes de latitude , & 139 degrés lo minutes

de longitude eft. Le thermomètre fe tenoit à yi

degrés &i demi.

Le 16 , nous arrivâmes vent-arriere à l'oueft-demi*

fud. Le vent foufîloit avec force de Teft.nord-efl.

A midi, nous étions par 14 degrés 25 minutes de

latitude. Le vent &. le courant nous avoient fais

dériver de vingt mille au nord. Les montres marines

indiquoient 138 degrés 16 minutes 20 fécondes do

longitude eft. Le ihermomctre fe tenoit 375 degrés

& demi.

Le 17 , au levé du folcil , nouj étions près du
Tropique du Cancer; & comme nous efpérions

avoir un beau temps , nous changeâmes nos voiles

& nos cordes roulantes. Notre traverfée jufqu'cii

Angleterre pouvoir être orageufe , & nous eûmes
foin de garder les meilleures pour des rechanges.

Nous fîmes fignal à la Découverte d'aller chercher

une terre que plufieurs indices nous annonçoient
;

elle n'en trouva point. A midi , nous étions par 25.

degrés 46 minutes de latitude.

Le 18 , nous cinglâmes à l'oueft-fudoueft avec

une brife ferme.

Le 19 , nous étions par 22 degrés 30 minutes de

latitude.

Le 20 , nous continuâmes notre route, & il ne

nous arriva rien de remarquable. -

Le 21 , nous étions par 21 degrés 42 minutes de

latitude : le vent fouffloit avec impétuoiicé , &C il

tomboit beaucoup de pluiç. i: :. _ --i* / . ,
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Le 11, nous fuivions roujours la route «le la ==

Chine. A midi , nous étions pnr 20 degrés 46 minutes 1779.

de latitude.

Le 25 , nous changeâmes de route , & nous mî-

mes le cap à roueft-quarr-nord-oueft. Nous étions

par 21 degrés de latitude.

Le 24 , nous ferrâmes le vent , & nous marchâ-
mes au nord-nord-ouell. Le vent fouffloit avec im-
pétuolité du nordefK

Le 25 , le vent augmenta; nous mîmes à la cape

l'avant des vaifl"eaux au nord. A midi , nous étions

par 2 ï degrés 29 minutes de latitude.

Le 26 , nous arrivâmes vent arrière à l'ouefl-

fud-oueft , & nous fuivîmes cette bordée tout le

jour.

Le 27 , nous fîmes même route que la veille ; le

foir nous diminuâmes de voiles , 5c nous ferrâmes

le vent au nord-nord-oueft.

Le 28 , à la pointe du jour , nous nous trouvâmes

très-près d'une chaîne debrifans; nous en avertîmes

la Découverte par un fignal. Tout de fuite nous vi-

râmes ver'' devant, ôC nous mîmes le cap au fud. A
7 heures , nous virâmes vent arrière, ôc nous remî-

mes le cap au nOrd-ouefl. A 10 heures , les brifans

fe|pro!ongeoient du nord - cft - quart . eft à l'ouefl-

quart-fud-oueft. Le plus vol' '^ fe mont -oit à environ

un mille. La fonde rapportoi 54 bralis : nous ar-

rivâmes vent arrière à 1 oueft-iud-oueft. Nous nous

tînmes à une diflance convenable des iHiCan^ , ÔC

nous marchâmes avec précaution
,

jufqu à ce que

nous les eûmes départes. A midi , leur extrémité

fud-oueft nous reftoit au nord nordoueft, à environ

deux milles. Nous étions par 22 degrés 30 minutes

de latitude, 6c 1^5 degrés 17 minutes 23 fécondes

de longitude. Nous cinglâmes au nord-nord-ousft,

'H
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bi. nous continuâmes cette route toute la nuît.

Le 19 , à huit heures du matin , nous apperçumes

une flotte de petits bâtimens , que nous prîmes pour

des barques de pêcheurs : ils étôient fort éloignés

,

et aucun ne sapprocha de nous. Nous étions par

zi degrés 58 minutes de latitude j fie à z6 lieues

du porc de Macdo où nous voulions aborder.

Le 30, nous virâmes vent arrière, 6c nous mîmes
le cap au fud. A 11 heures du matin ^ on cria du

haut des mâts, terre, dans Toueft-demi-fud , à trois

lieues. C'étoit une des plus feptentrionales des îles

Laronnes. Dès que nous fûmes près de la côte de la

Chine , nous tirâmes deux coups de ctnon , afin

d'appeller un Pilote. Il en arriva bientôt un , & Mi
Gore lui promit 35 piaftres, s'il nous conduifoic

fains & faufs à Mdcûo. •

Il y avoit z i jours que nous étions partis d'A'

tvatcha,

D^cem. Le premier Décembre , à deux heures après

midi , nous jettâmes Tancre à quatre milles du havre

de Macao. Deux Chinois nous apprirent que la

Grande - Bretagne faiibit la guerre à la France , 6c

que le Seahorfe , vaiiTeau de notre nation , étoit

parti d'ici trois femaines auparavant. A huit heures

du foir on équippa les chaloupes , ÔC notre troi-

lîeme Lieutenant alla prendre langue à la Fa£^orerie

Angloife. 11 revint avec les Gazettes Ôt les Journaux

de 177^ , 1777 , 1778 ; nos Compatriotes établis à

.la Chine n'en avoient pas de plus récens. Il nous dit

que la guerre d'Amérique continuoit toujours; que

nous étions bien réellement en guerre avec les Fran-

çois , & que cinq vaiifeaux Anglois mouiiloient à

Vairpo
,
près de Canton. :t H .*•'.,?.•:'•'.!.

Le z , à la pointe du jour» nous remîmes à la

voile , & nous vînmes jetter l'ancre en travers de
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Vile. Mous faluâmes le fort de 13 coups de rai'on.

-Le Gouverneur nous rendit le falut avec le mêtne

nombre de coups. Nous fûmes à peine mouillés

,

que nous reçûmes la vifire de deux Négocians An-

glois. Ils perfùaderent à notre Commandant en chef

de quitter notre pofitiôn , & de nous rendre dans

un mouiPage plus fur , fous le vent d'une petite île ,

éloignée d'environ deux milles. Ils aflurerent quô

nos bâiimens ne courroient aucun danger.

Nous avions fait plufieurs relâches depuis trois

ans ; mais nous y avions été réduits à converfer par

lignes. Avant de nous permettre d'aller à terre , M.
Gore nous appella tous fur le gaillard d'arrière. Il

nous ordonna de lui remettre nos Journaux , Notes

ou Obfervations concernant le voyage ; & il menaça

des peines les plus féveres, quiconque en 'fouftrairoit

une partie. Il nous ordonna en même temps de lui

livrer les Cartes ÔC Deflîns relatifs aux pays que

nous avions vus. Tout le monde obéit : ces papiers

furent cachetés en préfence de l'équipage. Chacun
des Officiers brevetés, des Officiers non brevetés

,

des Soldats de Marine , des Matelots ôC des Ouvriers

marqua les (iens.

Les chaloupes allèrent cnfuite à Macao pour y
acheter des provifions fraîches. Dès le lendemain on

fervit aux équipages des rations abondantes. Avant

que nos chaloupes fufTent de retour, les barques du

pays nous apportèrent du bœuf, du veau , du porc

,

des canards , des oies , des navets , des carottes

,

des limons , des oranges , ÔC d'auties fruits de Tîle.

Elles en donnèrent une partie aux Capitaines ôC aux

Officiers , & elles nous vendirent le rcfte.

M. Gore ne négligea rien pour ramener les vaif-

feaux dans la Grande-Bretagne. Comme nous ne

favions pas que le Roi de France nous eût accordé

Décem.

\'K
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une fauve -garde, nous craignions d'être attaqués

1779. y^^^ ^^^ vaifleaux. Nous n'étions pas en état de nous

défendre; nos ponts ctoient entiers ^ c'efl-à-dire ,

Déeem. £Vj^g ravalement , ni interruption ; les Officiers 6c les

Matelots ne pouvoient s'y mettre à couvert. Nous
crûmes devoir renforcer les épontilles ôc les lifi*es

,

élever une efpece de parapet qui fût à l'épreuve do

la moufqueterie , 6c fortifier les entreponts. Comme
la Réfolution ÔC la Découverte avoient plus de fabords

que de canons, M. Gore voulut conduire nos bâti-

mens à Canton , afin d'y acheter de l'artilierie; mais

quelques Anglois de notre Factorerie lui firent des

remontrances là-dcflus. Ils nous avertirent que les

Chinois prendroient de l'ombrage
;
que le Gouver-

neur de Canton feroit bleffé de voir des viiiffeaux de

guerre étrangers remonter la rivière , Ôi, qu'il s'y

oppoferoit. Après nous avoir rappelle ce qui arriva

jadis de défagréable au Commodore Anfon, dans

une occafîon pareille , ÔC nous avoir dit que cette

difpute nuifit bien des années au commerce de la

Compagnie , ils nous indiquèrent un expédient qui

ne troubieroit point la paix. Notre Commandant en

chef fe rendir à ces repréfentations. Le Capitaine
' King & quelques autres Officiers allèrent à Canton^

avec deux Employés de la Faâorerie, afin d'y

acheter des canons 8c d'autres chofes qui ne le

trouvoient pas à Macao.

Ils mirent à la voile le 18 , fur un vaifTeau de la

Compagnie ; ÔC au moment où ils s'éloignèrent

,

deux bâtimens Portugais
,
partis du havre de Macao ,

vinrent mouiller près de nous. Ces deux navires fe

fendoient au Bengale & à Madrajf ; ils vouluret\c

bien nous donner des cordages pour des manœuvres
courantes , de la toile à voiles , &. 60 bralfes de ca-

ble. La Découverte obtint d'eux quatre petits canons

&
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î«: des boulets , qu'elle paya avec une ancre de re- s^r-

ciiange.
,7^^,

Le 2.5 , les Matelots célébreriint la Fête de Nocl
avec beaucoup de gaieté ; & ce qui augmenta leur

^''*'"'

joie , il n'y avoit pas un feul malade fur les deux
VailTeaux.

Le 18 , M. Gore reçut Une lettre de M. King
^

qui avoit efluyé bien des défaftres dans fa traverfée*

Le vaiffeau de là Compàgtiie fur lequel il fe trou*

voit , avoit perdu deux ancres 6c un de fes bateaux
;

il s'étoit vu plufieurs fois au moment d'échouer fur -

ia côte. M. King n'étoit arrivé que le 24 à Canton,

il ajoutoit qu'il avoit acheté des canons 2k. des mu*
nitions ; mais qu'il les avoit payés fort cher.

Il nous dit à fon retour, que les fourrures du
Continent nord-oueft de l'Amérique , valent à-peu-

près une fois davantage à Canton qu'au KamtchatKa.
"*

Le 29 , à la pointé du jour, uri galion Efpagnol

arriva de Manille dans le havre de Macao. On nous

affura qu'il avoit plus de quatre millions à bord.

Avant notre départ il en arriva un fécond qui valoic

le double. Si nous avions fu que {'Angleterre étoit en

guerre avec VEfpagne i ôC fi nous avions eu ordre

de courir fur l'ennemi , il nous auroit été facile de

prendre ces navires. On eft étonné que nos Croi-

ïeurs ne viennent pas ici attendre les galions , dont

le voyage a lieu toutes les années » ÔC dont la route

ert connue. . _;--.'<:,.;«» -
:.

' f -in^.:. i::^- - ,,;>/-

Le foir, quelques -unâ dé nos matelote qui fe

trouvoient à terre
i
eurent une querelle avec les ha-

bitans de la ville : ils fe battirent , &C de part 5c

d'autre, plufieurs perfonnes furent bleflees dange-

reufement. M. Burney
,
premier Lieutenant de la

Réfolution ,
qui voulut appaifgr la difpute , eut le

bras gauche p^rcé d'un çoup''<fe dague. Le Couver^

Aa

.»
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neur de Mac^'!0 nous demanda fatisfaition Je cetfe

infulte ; mais , en examinant l'aftaire , il reconnut

que lès habitans éroient les agrelTeurs : il nous Ht

lui-même des excufes , & il ne fut plus queftion

de ee combat.

Nous recevions chaque jour la viiite d'une foule

de curieux
,
qui vénoient voir des VailTeaux dont le

voyage avoit été fi long. Chacun d'eux s'empreiToit

de nous demander déi détails fur notre route , mais

on nous avoit défendu de répondre. Il vint fur-roiit

deux hommes que nous prîmes pour des efpions.

Nos inftruôions ne nous permettant pas de les arrêter,

nous les laifTâmes partir. Quelques-uns de nos gens

avoient fait avec eux deux campagnes au fervice de

France ; & c'eft ce qui nous donna des foupçons.

Il n'arriva rien de remarquable jufqu'au 8 Janvier.

Le 8 Janvier, M. King & les Officiers qui l'a-

voient fuivi à Canton ,"*^revinrent avec de l'artillerie

6c des munitions. Il ne nous reftoit plus qu'à em-
barquer le bétail acheté pour le Commodore ÔC les

Officiers , & neuf bœufs qui étoient deftinés à la

nourriture des équipages. Nous avions encore du
boeuf &C du porc d'Angleterre , mais ils n'étoient pas

mangeables. Les piovidons de route efpece (tmt

très-cheres ici , & d'une qualité médiocre : mais ce

qui produifit une forte de compenfation , on nous

donna un prix confidérable de nos peaux de caf^or.

Nous démarrâmes le 1 1 Janvier ; & comme le

vent étoit bon , nous mîmes à là voile : la brife s'é-

teignit le foir , & nous jetiâme* l'ancre. Jean Cave
,

Quartier Maître ,& Jean Spencer s'enfuirent la nuit,

avec le grand canot.

La journée du ir (V pafla à faire des recherches

après les déferteiff-s^^^ifiais nos tentatives n'eurent a^-

cun iliccis. .i •-;:/•;. aîb-'t^'.,., ..,'« l î^'^nq ^-'C: ict^ .t ^
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Le 1 3 , nous pa liâmes devant le fort ; nous tirâmes

ïj coups de canon , &. la garnifon nous rendit le ,^53

même nombre de coups.

La traverfée que nous commencions a été faite fi

*'**'"'

fouvent
,
que le Le<^eur ne doit pas attendre de«

dérails bien inftruâifs. /

Le 20 , nous découvrîmes le petit grouppe d'îles

connues fous le nom de Pulo Condore. Elles gifent

pa** 8 degrés 40 minutes de latitude nord. Nous
mouillâmes fur la côte d'une de ces îles

,
que nous

trouvâmes habitée : nous y fîmes du bois & de l'eau
;

les charpentiers y abattirent de grands arbres
,

qui furent enfuite fciés à bord : les arlxes les plus

communs dans ces îles , font , le cèdre , le bois de

fer, le manglier , le mancenilier & le bujs ; nous

vîmes auin des mufcadiers , mais ils étoient de Tef-

pece fauvage , & leurs noix n'avoient ni faveur ni

parfum. ïl y a beaucoup de gibier , fiCnos Me(îieurs

allèrent à la chalTe : en courant les bois , ils rencon-

trèrent des Infulaires , dont l'un vint aux vailTeaux.

Nous lui fîmes comprendre que nous manquions

de provifions , & peu de temps après fon retour à

terre , nous vîmes arriver vingt barques chargées de

fruits , de volailles , de canards , 5c d'autres co-

meftibles. Les Naturels nous cédèrent leur cargaifon

pour tout ce qu'il nous plut de leur donner en

échange \ ils connoiflent pourtant l'ufage de la mon-
noie , car nous achetâmes pour quatre piaftres fept

buffles , dont trois étoient fort gros. Nous trouvâ-

mes ici le chou palmifte , & d'autres plantes d'une

faveur admirable ; nos matelots en firent une provi*

iion , fans s'informer s'ils appartenoient ^ des in-

dividus. '
.
-\ ' •

t

Nous déparrâmes le z8. .
.- •

-^..
i-^

.

Le 3 1 nous découvrîmes l'île de Banca*

Ad z
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" Après avoir paH'é le détroit de Banca , nous vî-

,783. mes le 5 Février l'île dé Sumatra , où nous apper-

. çûmes un gros bâtiment qui éioit à l'ancre.

Le 7 , nous dépallames l'île de Java, où mouil-

loient deux autres va iffeatik. ' '

Nous fîmes fgnal à la Découverte de fè préparer

au combat : nous nous y préparâmes de notre côré

,

& nous arborâmes pavillon Anglois. Les deux v?if-

feau n'arborèrent pas tout.de fuite le leur; mais

enfin , nous vîmes flotter le pavillon Hollandois.

Nous envoyâmes notre canot à leur bord ; il nous

apprit- à fon retour que la Grande-Bretagne étoit en

guerre avec VEfpagne. Nous continuâmes notre rourc.

Le il, nous découvrîmes l'île de Cocoterra. La
dylTenterie fe manifefla parmi les équipages , ÔC

dura quelque-temps. Après avoir rempli nos futailles

d'une eau très-bonne à Cocoterra nous fîmes voile.

Le 1 3 , nous prîmes la route de l'île du Prince

ou de la Tortue.

Le 15, nous entrâmes dans la baie de l'île du
Princey où M. Cook avoir mouillé à fon retour eii

Europe lors de fon premier voyage. Nous y ache-

tâmes des tortues, des volailles, & quelques qua-

. drupedes ; nous y fîmes provision d'eau , die noix de

coco , de bananes ÔC d'autres fruits. '

Le 18 , nous fuivîmes la route du Cap de Bonns^

Efpérance'. Il ne nous arriva rien de remarquable

jusqu'au 25 Mars.

Mm. Le 25 Mars, nous fûmes aflaillis d'une tempête

accompagnée de tonnerre , d éclairs 8c de pluie
j

elle diira cinq jours fans interruption.

Xvii!. Le 7 Avril , nous, nous apperçumes que notre

gouvernail étoit fort endommagé , ce qui nousf

aùirma : les charpentiers le réparèrent le mieuK qu'ils

purwC; mais ili craignoient qu'il ne nous lalifât en

c

31
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chemin : cependant , à force de foins , il nous mena'

au Cap. } ..,;.
'

. ,780.

Le 6 , nons étions près du cap Lagullas, A neuf

heurçs du matin , nous vîmes fur la côte un petit
^"''*

vailTeau en croifiere ; c'éioit la Betfey^ fenaut de

notr« Compagnie, qui attendoit notre flotte de l'Inde.

Ce bâtiment étoj; parti û'Angleterre le j Novembre,
&. de Falfibay Je 4 Avril. Il nous confirma la nou-

velle de la guerre avec VEfpagnç. Nous en tirâmes

quelques bagatelles , ÔC nous fîmes de la voile.

le iz, nous atterrâmes à Falfebay : zvsnt de

mouiller nous tirâmes 13 coups de cation ^ de le fort

rous rendit le falut avec le même nombre de coups.

Dès que rious eûmes jette l'ancre , le (louverneur

qui vint à bord , nous apporta un paquet de lettres

pour le Capitaine Cook (ces lettres nous attendoienn

tiepuis le commencement de 1779.) Il avoit appris

d'un vaiffeau Hollandois la mort de M. Cook , ÔC

il témoigna une extrême douleur fur ce malheureux

événement : il nous en demanda les détails avec,.

beaucoup d'intérêt.

M. Gore s'occupa d'abord du foin des malades.

A trois heures après midi , on les débarqua ^ Se ils^

furent envoyés à l'Hôpital fous rinfpedtioii de l'aide s

du Chirurgien. Les deux équipages fe mirent enfuite

au travail ; on fit de l'eau &C du bois , ^ on répara

les parties des vatHeaux qui en avoient befoin. Nos
matelots & nos ouvriers mirept une grîan.de célérité

aux différens fervices ; chacun d'eux étoit preffé

d'arriver en Angleterre. Le gouvernail de la Réfolur

lion devoir prendre uu. peu de temps ; on le dé-*

monta , & on le porta à terre.

Il ne fut remis en place que le 27,

A notre arrivée , nous avions feize hommes at- ï .

taqués de la oyUencerie , 6c un grand «ombre d'au«
"

'

' Aa3

', *

\>
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"

. i trcs malades : ils fe trouvèrent tous aflez bien le

1780. ^9* Les deux bâtiinens pouvoieni tenir la mer ;
les

provifions que nous voulions embarquer étoienç
* prêtes , ôc deux heures fuffifoieni pour les charger.

On vint nous dire qu'un exjirès étoit arrivé d'An-

gleterre à la baie de la Table , fur la frégate la

Sibhald ; qu'il étoit parti de Plimomh
;

qu'il avoir

mis feulement dix femaines dans fa rraverfée ; fiC

qu'au moment où il auroit livré les dépêches , il

reprendroit la route de la Grande - Bretagne. Les

deux Capitaines allèrent fur le champ trouver l'ex-

près ; & à leur retour , ils nous ordonnèrent de

nous préparer à l'appareillage. Cet exprès ajipor-

toit aux vaifibaux de \'\nde des inftru£fions fur le

chemin qu'ils dévoient fuivre ppur rencontter le

convoi qu'on leur envoyoit. L'Amirauté lui avoir

donné pour notre Commandant en chef , d'autres

inllruftions qui avoient fur-tout rapport à nos pa-

piers & journaux. M. Gore crut devoir embarquer

tous nos papiers fur la Sihhald , & M. Portlock ,

l'aide de notre Maître d'équipage, en fut nommé
le porteur.

La Sihhûld partit le 30.
''

> " '^'^ - * .

Noi s ne pûmes appareiller que le 7 du mois

fuivant. " •

Le 7 à midi , on nous fit fignal de démarrer.

Nous avions cent vingt têtes de bétail à bord de la

Réfolution , 6c la Découverte en avoir à peu près le

même nombre. Nous étions d'ailleurs bien approvi-

/îonnés ; nos équipages qui fe portoieni. à mer-

veille , étoient remplis d'ardeur. Nous ne defirions|

qu'un bon vent afin que notre travcrféc fût courte ;

mais ce fouhait ne fe remplit pas. Nous fûmes à

peine fous voile
,
que le vent s'éteignit , 6c qu'il

furvint une houle confidér^bie , qui dura jufqu'au j;.

Mai.



^nen Je

er; h»
côtoient

harger,

fgate la

ii avoic

'ée
; fie

^es , i/

^« Les
r i'ex-

Irent de
ajîpor-

Ajr /e

ifrer Je

avoir

autres

os pa-

arc/uer

riocJc

,

ommé

mois

arrer.

cie ia

rès Je

'ovi-

îier-

ions

irre
;

es à

îu'il

•DE C O O K. 37}
Le 9 , nous revîmes le fetiaut à qui nous avions

parlé le 8 Avril : notre pinafle alla lui demander

des nouvelles ; il n'avoit vu paffer qu'une voile

depuis notre première rencontre. Le feu ayant pris

Je 19 Avril à Ton avant , Péquipagc entier avoit

manqué de périr. Il étoit fort endommagé ; il fe

rendoit au Cap pour fe radouber ^ Sc iHe propo-

foit enfuite d'aller à Sainte-Hélène.

Le 1 1 , nous forçâmes de voiles : il ne nous ar-

riva rien de remarquable jufqu'au 10 de Juin. ?

Le 10 Juin , le canot de la Découverte vint nous

dire qu'en faifant l'exercice du canon , l'aide du

Charpentier avoir eu un bras fracaffé , de qu'un

autre homme avoit reçu une blelTure légère.

Le 12, le vent fouffla avec force , ÔC cette ef-

pece d'orage dura jufqu'au lendemain. Le grand

m«ît de hune de la Découverte confentit , & nous

fûmes obligés de mettre en panne, jufqu'à ce qu'elle

en eût replacé un autre.

.'
' Le 13, nous traverfâmes la Ligne , & nous

apperçùmes au nord-oueft & à peu de diftance une

trombe. Nous eûmes beau temps jufqu'à la fin

du mois. Le thermomètre fe tenoit d« 80 à 7

S

& demi.

Le premier Juillet , le canot de la Découverte

vint à bord de la Réfolution comparer les garde-

temps. A midi , nous étions par 20 degrés de la-

titude nord , & 34 degrés de longitude oueft.

Le 13 , nous célébrâmes l'anniverfaire du dé-

part de la Réfolution ; on donna une double ration

à l'équipage
,

qui fe trouvoit en parfaite fanté.

Le 27 , à la pointe du jour , la Découverte nous

avertit par fignal , qu'elle appcrcevoit une voile.

Nous nous préparâmes au combat , Se nous arbo-

râmes pavillon Anglois. A notre approcho , le bâ-

1780.

Mai.

Juin.

Juillet.
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r-"-^ timent que nous craignions , IiifTa pavillon Angloif ;

jyçc, il marchoit au fud , & nous pourfuivîmes notre

route.
•A«"^f- Le premier Août , au coucher du foleil , nous

découvrîmes une voile dans l'oueft , £<. à une dif-

tance conlldérable : le lendemain au matin elle ne

fe moniroit plus. Nous étions alors par 43 degrés

56 minutes de latitude nord.

Le 7 , par 48 degrés de latitude , & 10 degrés

10 minutes de longitude oueft , le vent fouffloit

avec impétuolité , & il tomboit de la pluio.

'
' Le 9, lèvent pafla dans l'eft ; nous prîmes la

route du nord de VEcoJJe : le vent fut très-impé-

tueux toute la journée. '
/ ^^^i*» r<\ -.

Le 21 , par 58 degrés 4 minutes de latitude

nord , ôc 9 degrés 6 minutes de longitude , nous

découvrîmes une voile qui portoit le cap au fud.

Nous fîmes lignai à la Découverte de donner chaffe ;

mais le vent qui fouffloit toujours avec force ,

l'empêcha d'atteindre le bâtiment. Le foir on cria

du haut des mâts , terre , à trois lieues.

Le 12 , dès le grand matin , nous fîmes fîgnal

pour qu'on nous envoyât un Pîloie : le Pilote ar-

riva à iiuit heures ; ôC à onze , nous étions amar-

rés dans le havre de Stnimnejf , au nord de

VEcoJJe : la Noblcfle des environs vint nous voir.

Le 23 on fervit du bœuf frais ôc des légumes

en abondance aux deux équipages. Le même jour

les paflagers que nous avions pris au Cap , allè-

rent à terre , ôc partirent pour Londres. Les Capi-

taines & les Officiers defcendirent égaleàient fur la.

côte , &c on permit aux matelots d'aller s'y amufer

chacun à leur tour, . i: -^ % 1 ( . ,j,^

Le 29 nous avions aflez d'eau 8c de bois pour

arriver à Londres. A midi ^ on fit Hgnal de départ ^

fo

vi(

c<
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•nais le vent foufflant avec force du fud-eft , nous

ne pûmes appareiller.

Le 19 Septembre le vent devint favorable , &
Jes deux vaiiteaux mirent à la voile : le foir nous

**

tnouillûme!; en attendant le reflux de la marée.

Le ïo M. King ; Capitaine de la Découverte
,

M. Bayley , notre Aftronome , ÔC M. Webber

,

prirent la route de Londres par terre. M. Burney,

premier Lieutenant de la Rcfolution , alla com-
mander fur la Découverte , en l'abfence de M. King.

Durant notre relâche à Strumnejf , tous les F.cof-

fois de diftindioh
,
qui habitent les îles d'alentour,

vinrent nous voir ; la frégate VApolhn , & fa

conferve
, y amenèrent une prife de la valeur de

10000 liv, fterling. Le Capitaine de VApollon fie

une vifite à M. Gore qui fe trouvoit très-mal.

Samuel Johnfon , Sergent des Soldats de Ma-
rine , mourut le 23 : Iç lendemain on jçtta foa

corps à la mer. ••'-• /^ .
-. s!*.. - Sr<î '•

. t

Le 15 , le veiit fauta de nouveau à l'efl: , & il

nous fut défavorable le refte de noire traverfée.

Le 28 , ert travers de Leith , nous parlâmes à

VApollon , vailTeau de guerre Anglois.

Jean Davis , notre Quartier-Mîiître , mourut

le 29. Notre relâche à Strumnejj' fut malheureufe

pour Johnfon ÔC Davis. Si nous avions pris la
"^

route directe de la Tamife , ils auroient eu , à leur

dernier moment , la confolation de fe voir foignés

par leur amis. Il faut avoir été quatre ans dans des

mers inconnues
,

pour fentir avec quelle ardeur

nous defirions de nous retrouver au milieu de nés

familles.

Le 3 o nous mouillâmes en travers &Yarmouth ,

à c6[é de la Mouche &. de VAlderney , iloupes de.

guerre Anglois. Nos bateaux allèrent tout de fuite
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E qjiercher des provisions, &, un cable pour noîrf

/fcf

,7^^f petite ancre d'affourehe.

1^* Nous n'appareillâmes que deux jours après.
° '' Le 4 Oàobre nous arrivâmes au Nore> ;

Le 5 nous jeitâmes l'ancre à Deptford,

Notre voyage avoic duré quatre ans > trois mois

& deux jours. ^ , .:

-' ' flv , i .
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APPROBATION.
«I 'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un
inanufcrit intitule : Troijîeme Voyage de Cook , Sec. Je n'y

ai rien trouvé qui m^ait paru devoir en empêcher l'impref"

fioa. A Paris , le 12 Décembre 178 1.

'. i' '^'^\ ii'jï ii- iK. {''.. v-f •>>> jri. Terrasson.
>;^-^

£
,

' Xc Privilège fe trouve à la grande Relation, '
.

''

^-!'~^f -, 'Sti^'-'r «;.;f i

iJ bl'^.'n ^ ^ viiii '
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